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P  RHÉ  FACE 

DE  r ÉDITEUR.  " 

Lj  E  principal  devoir  'd'un  Editeur 
chargé  de  publier  des  ouvrages  im- 
portans  fur  la  Religion  ,  eft  de  don- 
ner une  idée  jufle  ôc  fubïlantielle  ,  ea 
quelque  forte  ,  de  la  Dodrine  qu'ils 
contiennent.  Un  ledeur  qui  connoît 
d'avance  l'objet  de  l'Auteur ,  &  les 
principes  qu'il  établit  ,  lit  toujours 
l'ouvrage  avec  plus  d'intérêt,  &  en 
tire  un  plus  grand  profit.  C'eft  le 
but  qu'on  fe  propofe  dans  cette  Pré- 
face ,  après  quoi  l'on  pafTera  natu- 
rellement à  l'Hiftoire  littéraire  des 
ouvrages  compris  dans  cette  édition, 
&  au  précis  de  chacun ,  &  l'on  dira 
en  peu  de  mots  ce  qu'on  a  cru  de- 
voir faire  pour  rendre  l'édition  plus 
parfaite  &  plus  complette  que  toutes 
celles  qui  ont  paru  jufqu'à  préfent. 

»  L'invariabilité    fut   toujours    le        î. 
»  caradere  diftindif  de  la  Foi  Chré-  lii"' dfi'Et 
•  tienne  &  de  l'Eglife  Catholique  «f.  S'^'^eCatiio. 
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SSddn"^'^  Ce  principe  de  Saint  Auguftin  ,  &:  de 
s.Auguji.  fOLis  les  faints  Dodeurs  ,  depuis  la 

J;J.^<^'"^^^fï.naifrance  du  Chriftianifme  ,  efl:  celui 

n.  23.  "^■^■^'  que  le  grand  BofTuet  inctf^que  &  dé- 
veloppe dans  tous  fes  écrits  de  contro- 
verfe,  &  plus  particulièrement  dans 
ion  Hifloire.  cks  Variations  des  Eglijes 
Protefiantes  ,  &  dans  les  ouvrages  faits 
en  défenfe  de  cette  Hiftoire.  Il  fuit 
de  ce  principe  lumineux  ,  que  la  Foi 
Chrétienne  <&  l'Eglife  Catholique  ne 
font  pas  des  ouvrages  humains.  C'eft  la 
conféquence  à  laquelle  aucun  efprit 
raifonnable  ne  peut  fe  refufer.  En  effet, 
la  conftance  inébranlable  de  l'Eglife 
Catholique,  à  n'enfeigner,  depuis  fon 
«tablilTement  jufqu'à  nos  jours,  fans  le 
moindre  changement,  fans  la  plus  lé- 
gère altération,  que  la  même  Dodrine 
enfeignée  d'abord  par  les  Apôtres,  qui 
l'avoient  reçue  immédiatement  de  Je- 
fus-Chrift  leur  maître,  eft  un  de  ces 
miracles  vifibles  &  frappans  ,  où  l'on 
ne  peut  méconnoître  la  main  de  Dieu. 
Lui  feul  eft  affez  puiflant  pour  commu- 
niquer à  une  fociéténombreufe d'hom- 
mes inconftans  &  variables  par  eux- 
mêmes  ,  le  caradere  divin  de  fon  im- 

;  mutabilité. 

Obfervons  que  ce  n  eft  pas  feule- 
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fYient  dans  des  tems  de  paix  &  fous 
des  Empereurs  Chrétiens  qui  refpec- 
toient  l'Eglife  &  qui  la  protégeoient , 
qu'elle  fait  paroître  fon  admirable 
confiance  à  luivre,  fans  s  écarter  d'un 
feul  point,  la  Dodrine  une  fois  prê- 
chée  par  les  Apôtres.  Elle  monte; 
encore  davantage ,  en  quelque  forte  , 
fon  inflexible  fermeté  ,  lorfqu'atta- 
quée  de  tous  les  côtés  ,  par  les  Juifs, 
par  les  Païens  ,  par  les  Hérétiques  , 
&  dans  fon  propre  fein  par  les  faux 
frères,  elle  eft  obligée  de  combattre 
à  droite  &  à  gauche  ,  jufques  fous  le 
couteau  des  pcrfécuteurs ,  &  de  fou- 
tenir  contre  tant  d  ennemis  du  dedans 
&  du  dehors ,  une  guerre  beaucoup 
plus  pénible  &  plus  dangereufe  que 
celle  qu'elle  avoir  avec  les  Princes  ido- 
lâtres ,  qui  verfoient  fon  fang. 

On  ne  conçoit  pas  ,  quand  on  fe       n. 
borne  à  faire  attention  au  degré  de  ceS^hiva- 
force    &   de  fiabilité   que    peuvent  nabiiké. 
•avoir  les  chofes   humaines  les  plus 
folides  &  les  mieux  cimentées  ,  que 
l'Eglife  compofée  d'hommes  fragiles, 
ait  pu  réfifler  à  des  alTauts  fî  violens  & 
fi  multipliés.  Nous  le  concevons  fans 
peine  ,  fi  nous  coiifidérons  la  fource 
d'où  lui  vient  une  vigueur  plus  qu'hu- 
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niaine  ,  une  fermeté  toute  divine. 

Cette  Eglife  toujours  attaquée  & 
jamais  vaincue  ,  difoit  le  favant  Bof- 
fuet ,  dans  fon  admirable  difcours  fur 
ÇoiieS.tom.  J'Hiftoire  univerfelle  ,  »  eft  un  mi- 
»  racle  perpétuel ,  &  un  témoignage 
»  éclatant  de  l'immutabilité  des  con- 
n  feils  de  Dieu,  Au  milieu  de  l'agi- 
yy  tation  des  chofes  humaines  ,  elle  fe 
»  foutient  toujours  avec  une  force 
tj  invincible  ;  enforte  que  psr  une  fuite 
»  non  interrompue  ,  depuis  près  de 
»  dix-fept  (  ou  plutôt  de  dix-  huit  ) 
5)  cents  ans  ,  nous  la  voyons  remonter 
»  jufqu'à  J.  C.  ,  dans  lequel  elle  a  re- 
»  cueilli  la  fuccelîion  de  l'ancien  peu- 
y>  pie,  &  fe  trouve  réunie  aux  Prophe- 
■»  tes  &  aux  Patriarches. 

-C'eft  de  fon  divin  Fondateur  &  de 
fon  Chef  que  découle  dans  elle  fon 
7if^,  vv«T  éternelle  invariabilité.  Jefus-Chrift  , 
.J9,  20,  en  ordonnant  a  les  Apôtres  de  prêcher 
fon  Evangile  à  toute  créature  ,  leur 
avoit  promis  en  même  tems  qu'il  fe^ 
roit  avec  eux  tous  les  jours  ;  &  non-feu- 
lement avec  eux  y  m^is  encore,  comme 
ks  paroles  de  la  promeflè  le  montrent 
évidemment ,  avec  leurs  fucceffeurs 
dans  la  prédication  de  l'Evangile , 
fufqiià  la  confommation  dujieck  ;  qu'il 
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l€S  afïifteroit  ,  qu'il  les  dirigeroit  pac 
fon  Elprit,  &  par  conféquent qu'il  les 
garantiroit  de  tous  les  accidens  aux- 
quels la  nature  humaineeft  fujette,  & 
ks  empêcheroit  de  changer,  d'altérer 
&  de  corrompre  en  rien  le  Code  de 
Dodrine  qu'il  leur  avoir  donné ,  & 
dont  il  les  faifoit  dépolitaires.  Cette 
promefre&, cette  alfiftance  de  tous  ks 
jours  y  font  la  fource  &  la  caufe  infail- 
lible de  l'inébranlable  fermeté  de  l'E- 
glife  Catholique ,  dans  laDodrine  une 
fois  prêchée.  Sans  cette  promefle  & 
làns  cette  afiiftance  journalière  ,  l'E^ 
glife  ,  comme  toutes  les  autres  focié- 
tés  ,  feroit  changeante  ,  incertaine  , 
toujours  occupée  à  corriger ,  à  redi- 
fier,  à  rendre  plus  intelligibles,  plus 
populaires  ,  les  différens  points  de  fa. 
Dodrine ,  &  fur-tout  fes  dogmes  ca- 
pitaux ,  fes  myfteres  fublimes ,  qui  pa- 
roiflent  ne  pas  s'accorder  avec  la  rai- 
fon  ,  ou  même,  la  contredire. 

Pourquoi  ne  le. fait-elle  pas  ?  finon-       irr. 
parce  qu'elle  a /efus-Chrift  au  mi-  foïSo'nl 
lieu  d'elle ,  qui  l'inftruit  &  la  convainc  'f  Dodrine 
entre  autres  chofes  ,  de  cette  invpor-  fS"ct^ut.^' 
tante,  vérité  :  que  fa  dodrine  vient 
immédiatement  de  Dieu ,  &  que  les 
œuvres  de  Dieu  ont  toujours ,  <Sc  du 
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premier  coup,  toute  leur  perfedion. 
On  peut  tenter ,  dans  l'efpérance  du 
fuccès  ,  de  retoucher  ,  de  remanier, 
de  corriger  Se  de  perfedionner  les 
fyftêmes  des  Pliilofophes  anciens  & 
inodernes  les  mieux  fuivis  ,  les  mieux 
penfcs ,  les  plus  Iblidement  prouvés. 
ÎVîais  entreprendre  la  mêmechofe  fur 
une  Doârine  dont  Dieu  même  eft 
auteur  ,  &  dont  Jefus-Chrift  &  fes 
Apôtres  ont  été  les  premiers  prédica- 
teurs ,  ce  feroit  une  audace  afFreufe  , 
dont  l'Eglife  ,  conduite  par  l'efpric 
de  Jefus-Chrift  ,  ne  peut  avoir  que 
de  l'horreur.  Cet  Efprit  divin  lui 
dit  fans  ceffe  &  lui  perfuade  ,  que 
fa  dodrine  venant  de  Dieu  ,  il  ne  lui 
relie  qu'à  s'en  inftruire  avec  un  faint 
empreffement  ;  qu'à  la  fuivre  de  point 
en  point  ,  avec  une  foumilîion  en- 
tière ,  fans  raifonner  ,  fans  difpu- 
ter ,  fans  vouloir  tout  comprendre; 
qu'à  s'en  nourrir ,  qu'à  s'en  raffaller 
avec  délices  &:  fans  craindre  la  fa- 
tiété  ,"  qu'à  la  prêcher  hautement 
&  avec  zèle ,  fans  fe  mettre  en  peine 
des  railleries  infipides  des  libertins  & 
des  prétendus  efprits  forts  ,  qui  ne 
veulent  croire  que  ce  que  leur  foi- 
ble  raifon  conçoit ,  ôi  des  critiques 
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faflidieufes  des  hérétiques  ,  qui  non. 
moins  audacieux  que  les  efprits  forts ,, 
veulent  accommoder  les  dogmes  \ 
leurs  préjugés ,  au  lieu  de  corriger  leurs 
préjugés  fur  les  dogmes  reçus. 

Les  fruits  que  l'Eglife  recueille  de    son  inva- 
fon  invariable  fermeté  dans  la  Doc-  riabiiiré  l'a 

-         •    /-    •  '    •  '^^^  2  1  abri 

trme  reçue  ,  font  mtiniment  précieux  de  toute  et- 
&;  abondans.  Premièrement  fa  ferme-  '^^^• 
té  la  met  à  l'abri  de  toute  erreur.  Il 
n'eft  pas  polfible  qu'il  s'en  gliffe  au- 
cune dans  une  Dodrine  qu'on  fe  fait; 
un  devoir  étroit  de  fuivrc  toute  en- 
tière ,  fans  la  moindre  altération  ,  & 
dans  laquelle  on  ne  fe  croit  pas  per^ 
mis  ,.  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit ,  d'y  changer  quelque  chofe,  d'^ 
ajouter  ou  d'en  retrancher.  Toute 
innovation  dans  la  Dodrine  efl  donc 
impolîible  à  l'Eglife  Catholique,  puif-r 
que  par  fa  propre  conftitution ,  3c 
par  l'idée  qu'elle  a  d'elle-même  ,  ellç 
ne  peut  ni  faire  de  nouveaux  articles 
de  Foi,  ni  abandonner  aucun  de  ceux 
qui  lui  font  tranfmis  par  une  tradi- 
tion non  interrompue  ,  ni  changer 
ou  modifier  ceux  dont  J.  C.  &  les 
Apôtres  l'ont  inflruite.  Sa  Dodrine 
étant  toujours  la  même  ,  elle  en- 
feigne  aujourd'hui  ce  qu'elle   enfei- 
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gnoit  hier  ;  c'eft-à-dire  ,  ce  qu'elle 
enfeignoit  dans  tous  lesfiecles  paffés, 
en  remontant  jufqu  aux  Apôtres  &  à 
Jefus-Chrift, 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  fa 
3Dodrine  foit  toujours  claire  ,  mani- 
fefte  ,  apperçue  aifément  de  tout  le 
inonde.  Une  lumière  pure  &  fans  nua- 
ges eft  la  prérogative  de  l'Eglife  da 
Ciel.  Ici  bas ,  elle  éprouve  des  obfcur- 
ciflcmens.  Les  hommes  font  desglofes 
fur  fa  Dodrine  ,  l'interprètent  ,  la 
commentent  les  uns  d'une  façon  ,  les 
autres  d'une  autre  ,  forment  mille  & 
mille  difficultés  ,  &  difputent  entr'eux 
avec  tant  de  contention  ,  de  fubti- 
lités  ,  de  rafinement ,  que  la  vérité 
femble  quelquefois ,  je  ne  dis  pas  feu- 
lement obfcurcie ,  mais  comme  noyée 
&  perdue. 

Cependant  la  vérité  dont  on  difpute, 
fubfifte  toujours  la  même  ,  &  l'Eglife 
la  conferve  aufli  pure  qu'elle  eft  for- 
tie  de  la  bouche  de  Jefus  -  Chrift  , 
pour  la  manifefter  avec  plus  d'éclat 
en  quelque  forte  ,  qu'elle  n'en  avoit , 
avant  que  les  nuages  des  difputes 
TeufTent  obfcurcie.  L'Eglife  ,  dit  ad- 
s.Aug.de  mirablement  Saint  Auguftin,fait  pro- 
tl'^ç^u!^'  ^^^^  ^^s  difputes  qui  s'élèvent  au  fwjet 
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de  fa  Dodrine.  »  Plufieurs  chofes 
»  qui  appartiennent  à  la  Foi  Catholi- 
»  que  ,  étant  agitées  par  des  héréti- 
»  quës  artificieux  &:  fubtils  ,  donnent 
»  lieu  à  ceux  qui  doivent  lés  défendre 
»  contr'eux  ,  de  les  confîdérer  pl-us 
»  foigneufement ,  de  les  pénétrer  & 
»  de  les  comprendre  plus  clairement , 
j>  de  les  enfeigner  &  de  les  inculquer 
»-plus  vivement  ;*de  forte  que  la 
»  queftion^  émue  par  les  ennemis  de 
»  l'Eglife  ,  eft  pour  elle  une  occafioa 
»  d'apprendre  «  non  de  nouvelles  vé- 
rités ,  ce  qui  eft  impoffibk  ,  mais  de^ 
nouvelles  manières  de  les  expofer  ; 
de  forte  qu'elle  fe  confirme  par  là  de 
plus  en  plus  dans  les  vérités  qu'elle 
fait  déjà  ,  qu'elle  s'y  rend  plus  atten- 
tive ,  &  qu'en  les  mettant  dans  un 
plus  gra^nd  jour ,  elle  les  défend  avec 
plus  de  force. 

Secondement,  outre  que  fa  perfé-     ^^-  ^ 
vérance  à  ne  fe  jamais  écarter  d'une  reconnoitre 
feule  ligne  de  fon  ancienne  Dodrine  ,  '"on^^^e", 
eft  un  bouclier  qui  la  garantit  certai-  introduire, 
nement  de  tous  les  traits  de  l'erreur  , 
elle  lui  donne  encore  la  facilité  de 
reconnoître  d'un  feul  coup  d'oeil  tou- 
tes les  innovations    que  les  héréti- 
ques s'efforcent  çl'introduire ,  en  pal- 
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liant ,  en  couvrant  leurs  nouveautés- 
profanes  de  dehors  quelquefois  fpé- 
cieux ,  &  de  vraifemblances  habile- 
ment imaginées.    Elle  n'a  qu'à  con- 
fronter les  nouveaux  dogmes  avec  fon 
ancienne  Dodrine.  Dans  cette  con- 
frontation ,  tout  eft  à  gagner  pour 
h  vérité  ,  tout  eft  à  perdre  pour  l'er- 
reur. Il  ne  s'agit  pas  de  raifonner, 
mais  de  voir.  La  feule  expofition  de 
la  Dodrine  del'Eglife ,  &  de  celle  des: 
nouveaux  Dodeurs ,  fuffit  pour  dé- 
couvrir tout  d'un  coup  les  écarts  ,  les 
excès,  les  abfurdités  des  novateurs  , 
l'inconfequence   de    leurs    raifonne- 
mens  ,  la  fauiïeté  ,  le  peu  de  conlif- 
tance  de  leurs  principes.  Par  là  fei 
manifefle  l'énorme  différence  qui  fe. 
trouve  efTentiellement  entre  la   Doc- 
trine inventée  &  la  Dodrine  venue 
de  Dieu,  l'une,  augufte&:  majeftueu- 
fe,  mais  lumineufe,  facile  Si.  par-tout 
clairement  énoncée  ,   parle  des  plus- 
hautes  vérités  ,  des  myfteres  les  plus 
profonds ,  d'une  manière  fi  fimple  ,  & 
cependant  fi  ferme  &  fi  tranchante ,. 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  l'admi- 
rer &  de  fe  dire  à  foi-même  :  cette 
Dodrine  vient  de  Dieu  ;   celui  qui 
BOUS  l'annonce  en  parle  avec  tant 
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d'afTurance  &  d'une  manière  fi  natu- 
relle ,  qu'on  voit  bien  qu'elle  lui  efl: 
familière  ,  qu'il  la  comprend  à  fond  , 
&  que  c'eft  dans  le  fein  de  Dieu  , 
dans  fon  propre  fein  qu'il  a  puifé  ces 
grandes  vérités  ,  auxquelles   l'efprit 
humain  le  plus  fublime  ne  peut  at- 
teindre. L'autre,  fuperbe  ,  infolente, 
alambiquée  ,  &  ne  s'enrendant  pas  elle- 
même  ,  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour 
ôter  aux  vérités  leur  fublimité,  aux 
myfteresleurvénérableob.'curité.  C'eft 
que  ceux  qui  l'ont  inventée  ,  voulant 
alfortir  la  hauteur  de  la  Dodrine  di- 
vine à  la  petitefle  de  leur  efprit,  jettent 
toute  la  religion  dans  un  cahos  confus 
qu'on  ne  peut  débrouiller. 

Ce  n'eft  pas  affez  que  l'Eglife  Ca-       vr. 
tholique  appercoive   les  innovations  ^^"'^^it ré- 

o        ?  ^  ^       ■  rr  •!      /-  rurei  toutes 

OC  s  en  garantille  ,  il  faut  encore  les  héiéfies. 
qu'elle  fâche  convaincre  les  nova- 
teurs &  les  réfuter  invinciblement. 
Elle  trouve  un  moyen  efficace  de 
faire  l'un  &  l'autre  dans  fa  fermeté 
même  à  conferver  le  dépôt  facré  de 
fes  dogmes.  Comme  la  vérité  eft 
toujours  ancienne ,  &  la  faufleté  tou- 
jours nouvelle  ,  elle  confond  d'un 
feul  mot  les  inventeurs  &  les  défen- 
feurs  des  hérélies.  Elle  n'a  qu'à  leur 
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montrer  l'époque   honteufe  de   leur 
origine  ,  la  date  récente  de  leur  doc- 
trine. Vous  êtes  d'aujoQrd'hui ,  leur 
d-it-elle  ,  vous  n'étiez  pas  hier  :  vous 
ne  pouvez  nommer  un  Apôtre  ,  un 
difciple  des  Apôtres,  un  fuccelfeur 
de  leurs  difciples  ,  ou  même  qui  que 
ce  foit  dans  tous  les  fiecles  paflés ,  qui 
ait  été  de  votre  croyance.  Votre  in- 
novation   eft  donc  prouvée.    Votre 
erreur  efl  donc  certaine  &  manifefte. 
Pourquoi   venez -vous    me   troubler 
dans  mon  ancienne  poflelîion  ?  Vous 
n'êtes  venus  qu'après  moi  ,•  vos  titres 
font  trop  modernes  ,  &  les  miens  de 
trop  vieille    date  ,  pour  que    vous 
foyez  en  droit  de  me  difputer  un  biea 
que  je  poflede  par  une  fucceflion  non 
interrompue-  depuis  les  Apôtres  & 
depuis  Jefus  -  Chrift  même.    Ce  que 
Jefus  -  Chrift  ,    ce  que  les  Apôtres 
croyoient  &  enfeignoient  autrefois, 
je  le- crois  &  je  l'enfeigne  aujourd'hui: 
les  fuccefîeurs  immédiats  des  Apôtres, 
&  ceux  qui  leur   ont  fuccédé  juf- 
qu'à  nos  jours  ,  ont  cru  ,  ont  enfei- 
gné  la  même  chofe  :  vous  vous  éle* 
vez  contre  l'antiquité  :  votre  Dodrine 
vient  de  vous  :  c'eft  une  Dodrine  des 
hommes,  &-non  celle  de  Jefus-Chrill; 
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donc  elle  eflfaufle  :  donc  par  cela  feul 
qu'elle  porte  fur  le  front  l'empreinte 
de  la  nouveauté  ,  elle  fe  réfute  elle- 
même  :  elle  vous  convainc  d'erreur  &c 
de  contredire  tous  les  Chrétiens  de 
tous  les  fiecles ,  tous  les  Pères  ,  tous 
les  Saints  Martyrs,  tous  les  Apôtres, 
&  Jefus-Chrift. 

C  etoit  ainiî  que  k  célèbre  Vincent 
de  Lerins  &  les  autres  défenfeurs  de  la 
Dodrine  Catholique ,  dont  je  ne  fais 
prefque  que  copier  les  paroles  ,  con- 
fondoient  les  hérétiques  de  leur  tems. 
Ils  leur  oppofoient  cet  argument  de 
prefcription ,  qu'ils  jugeoient  être  fans 
réplique,  &  qui  l'ell  en  effet.  Par  cet 
argument  fondé  fur  l'invariabilité  dans 
la  Foi  de  l'Eglife  Catholique,  tous  les 
hérétiques  pafles  ,  préfens  &  à  venir 
ont  été,  font  &  feront  toujours  mani- 
feftés  &  terralTés. 

Si  l'Eglife  Catholique  eft  invaria-      vn. 
b!e  dans  fa  Foi  ,  parce  que  fa  Doc-  variabiuté  * 
trine  vient  de  Dieu ,  &   que  Jefus-  deshéréfies. 
C\\n^  étant  tous  les  jours  avec  elle  y  \\À     ^°"'^ 
communique  l'immobilité  de  fon  ef- 
fence  divine,  il  faut  par  la  raifon  con- 
traire que  le  caradere  de  Ihérélîc , 
qui  vient  des  hommes,  &  qui  n'a 
poiat  de  proraeffes  ,  foie  de  changer  > 
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de  varier  perpétuellement.  L'héré- 
lîe  ,  foible  produdion  de  refprit  hu- 
main ,  fe  refient  néceirairement  du 
vice  de  fon  origine.  La  raifon  &  l'ex- 
périence concourent  à  faire  voir 
que  l'inllabilité  lui  efl  tellement  na- 
turelle ,  qu'il  elt  même  impoilïble 
qu'elle  ait  une  conliftance  ferme  <Sc 
durable.  Comment  une  Doctrine  en- 
fantée par  l'imagination  d'un  homme 
qui  n'a  ni  principes  certains ,  ni  liaiiba 
fuivie  ,  &  qui  n'eft  ,  à  la  bien  pren- 
dre ,  compofée  que  de  pièces  rap- 
portées ,  &  mal  aflbrties  ,  pourroit- 
clle  avoir  la  folidité  que  Dieu  dontie 
à  fes  ouvrages  ?  Changeante  &  varia- 
ble par  fa  propre  conftitution,' quel- 
que effort  que  faffe  l'héréiie  ,  quel- 
que application  qu'elle  apporte  à 
bien  cimenter,  à  bien  lier  par  des  rai- 
fonnemens  fondés  fur  de  faux  prin- 
cipes ,  les  différens  articles  de  fa  Doc- 
trine ,  il  faut  qu'elle  fe  démente  bien- 
tôt ,  qu'elle  fe  contredife ,  qu'elle  fe 
réfute  elle  -  même.  Jamais  on  ne  vit 
les  Sedateurs  d'une  héréfie  ,  fuivre 
en  tout  point  la  Dodrine  de  fon  au- 
teur ,  &  marcher  toujours  fur  la 
même  ligne  que  lui.  Que  dis-je  !  ja- 
mais les  Auteurs  mêmes  des  héréfies 
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Tie  fe  font  tenus  à  leurs  premières  in- 
ventions. Peu  fCus  d'eux-mêmes  &  de 
leurs  dogmes,  ils  fe  laifTent  aifément 
emportera  tous  les  vents  des  opinions 
s  humaine's;  jamais  ils  ne  font  fatisfaits 
'  lâe  leurs  premières  idées.  Il  les  rema-  ^vM*^* 
nient ,  ils  les  retouchent ,  ils  les  cor- 
rigent fans  ceffe ,  &  meurent  fans 
avoir  pu  ,  le  plus  fouvent ,  fe  fixer  à 
aucune  ;  par  où  fe  vérifie  cette  pa- 
role de  l'Apôtre  Saint  Paul  :  »  qu'ils  ..?•  ^''^* 
«  apprennent  toujours  ,  lans  pouvoir 
»  jamais  parvenir  à  la  conRoiiïance  de 
^  la  vérité  «. 

Chaque  difciple  d'un  novateur  croit  J^^  ^-.^ 
avoir  le  même  droit  d'innover  que  pies  des  no- 
fon   chef  ,    &   de  changer   quelque  dateurs  non 

D         T         I       moins   en 

chofe  dans  la  Dodrine  inventée ,  droitd'inno- 
foit  pour  infînuer  plus  doucement  ^^çg"®^®*"^ 
les  erreurs  par  des  palliatifs,  foit  pour 
leur  donner  par  des  équivoques  un 
certain  air  de  vérité  ,  propre  à  fé- 
duire  un  grand  nombre  de  perfonnes. 
On  retouche  un  article ,  on  en  change 
un  autre  ,  on  ajoute,  ou  bien  on  re- 
tranche à  celui-ci ,  on  fupprime  ce- 
lui-là ,  puis  on  le  rétablit  avec  quel- 
ques corredions  ,  ou  l'on  travaille  à 
lui  en  fubftituer  un  autre  tout  nou- 
veau. X^uelleraifpn  auroit-on,  dans 
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la  nouvelle  Seâe  ,  de  contefler  cz 
droit  aux  difciples  d'un  novateur , 
qu^on  avoue  n'avoir  pas  été  infail- 
lible ,  &  dont  par  conféquent  il  eft 
permis  d'examiner  la  dodrine,  de  la 
critiquer,  de  la  réformer,  de  ^la  ren- 
dre meilleure ,  mieux  fuivie  ,  plus  con- 
séquente ?  Telle  eft  la  fource  inta- 
riiïable  des  éternelles  variations  des 
héréfies  ,  tantôt  fur  un  point ,  tan- 
tôt fur  un  autr^  ,  fans  qu'elles  puif- 
fent  jamais  être  uniformes  &  fiables. 
L'un  donne  à  cet  article  un  tel  fens , 
l'autre  croit  devoir  lui  donner  un 
autre  fens  diamétralement  oppofé  : 
-chacun  s'explique  à  fa  manière  & 
■comme  il  ^11  affedé  :  s'il  s'élève  des 
débats  fur  les  diverfes  explications  , 
-nulle  autorité  ne  peut  les  faire  cefîer  : 
on  s'explique  encore  :  on  donne  les 
explications  des  explications  ,  fans 
pouvoir  fe  concilier  fur  rien  :  on  ne 
s'entend  même  pas  :  cent  partis  fe 
forment  dans  un  parti. 
IX.  De  là  cette  multitude  prefque  in- 

d^°Fo?des  ^"^^  ^^  Confelîions  de  Foi  des  Ariens, 
hérétiques  des  Neftoricns  ,  des  Eutychéens  ,  des 
menfdifcôr-  Pélagiens  &  d'autres  hérétiques  ,  le 
dantes  en-  plus  fouvcnt  contradidoires  les  unes 
ci'eues.       ^yjj  autres  ,  toujours  entortillées  , 

toujours 
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toujours  captieufes  ,  toujours  équi- 
voques &  dreflees  de  façon  à  faire 
donner  dans  le  piège  ceux  qui  ne  font 
pas  afTez  habiles  pour  l'appercevoir 
&:  pour  l'éviter.  Quelle  pitié  que 
des  hommes  qui  fe  difent  Chré- 
tiens  ,  fe  faffent  une  occupation  fér 
rieufe  du  foin  de  furprendre  la  fim- 
plicité  d'autres  Chrétiens  ,  &  de  fe 
rendre  favans  dans  l'art  des  ambi- 
guités  &  des  mots  à  double  entente  ! 
Quoi!  vous  vous  applaudifTez  d'avoir 
trouvé  des  locutions  parfaitement  af- 
forties  à  vos  dogmes  impies ,  dont  les 
Catholiques  ne  favent  pas  faifirle  vrai 
fens,  &.  qu'ils  interprètent  d'une  ma» 
niere  conforme  à  la  véritable  Foi  !  Ce 
qui  fait  Je  fujet  de  votre  triomphe,  eft 
une  convidion  de  votre  duplicité  & 
vous  couvre.de  honte.  Telle  fut  pour- 
tant la  formule  de  Rimini ,  ce  grand 
chef-d'œuvre  de  l'artifice  des  Ariens , 
qui  trompèrent  indignement  les  Evê- 
ques  catholiques  j^en  leur  faifantaccroi- 
rCj  par  des  termes  fulceptibles  de  di- 
verfes  explications ,  qu'ils  adraettoienc 
la  Foi  de  Nicée,.Hs  difoient  dans  leur 
Confellion  de  Foi  ,  que  Jefiis-Chrift 
riétoit  pas  créature  comme  Its  autres 
créatures  \  ce  que  les  Catholiques  enten- 
Tomel^  b 
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doient  bénignement  en  ce  fens  ,  que 
Jefus-Chrilt  étant  d'un  ordre  différent 
de  toutes  les  créatures  &  Dieu  par  ef- 
fence ,  ne  devoit  pas  être  mis  comme 
les  autres  hommes  au  rang  des  créa- 
tures ;  au  lieu  que  les  Ariens  en  con- 
cluoient  avec  plus  de  juftefTe ,  que  Je- 
fus-Chrift  étoit  créature,  d'un  ordre 
à  la  vérité  différent  des  autres  créatu- 
res ,  mais  pourtant  fimple  créature  ; 
ce  quirenfermoit  toutle  blafphêmede 
l'héréfie  Arienne.  Je  me  fuis  un  peu 
étendu  fur  ce  point ,  pour  donner  un 
échantillon  des  miférables  fubtilités 
auxquelles  fe  livrent  les  hérétiques  , 
lorfque  repouffés  par  TEglife  qui  s'op- 
pofe  à  leurs  nouveautés  ,  ils  tâchent 
de  fe  maintenir  en  affedant  de  parler 
comme  elle  dans  le  tems  même  qu'ils 
contredifent  davantage  fa  Dodrine. 
C'eft  en  cela  que  les  livres  des  héré- 
tiques font  principalement  dangereux. 
Il  efl  rare  qu'on  y  voie  les  erreurs 
crûment  expofées.  Les  hérétiques  ont 
un  jargon  qui  reffemble  quelquefois 
li  fort  au  langage  catholique  ,  que 
ceux  qui  ne  font  pas  au  fait ,  n'y 
voient  rien  de  repréhenfible,  &  aval 
lent  le  poifon  caché  fous  des  paroles 
ambiguës. 
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Je  dis  la  même  chofe  des  Proteflans ,        X. 
dont  Luther  ell  la  tige  malheureufe-  f^tf^^^l. 
ment  féconde  en  Sectes  innombrables ,  fions  de  Foi 
qui  s'entre  -  combattent ,  s'entre  -  dé- f/s"'^^^*^" 
truifent ,  s'entra  -  anathématifent ,  & 
qui  n'ont  pas  plus  de  concert  &  d'u- 
nion   entrelles   qu'avec  l'Eglife  Ca- 
tholique. Jamais  on  ne  vit  plus  de 
Confelîions  de  Foi ,  jamais  moins  d'u- 
niformité dans  les  dogmes,  &  de  fia- 
bilité dans  ceux  qu'on  avoit  d'abord 
adoptés.  On  fait ,  on  défait ,  on  refait , 
on  défait  encore.   Rien  n'eft  fixe  & 
fuivi.  C'eft  un  tableau  toujours  mou- 
vant &  toujours  changeant.  »0n  s'é-  jiom^l'^^-^ 
»  gare  fans  fin  ,  dit  Saint  Jean  Chry-  2.  ad  Tim. 
»  foftome  ,  quand  on  a  une  fois  com- 
»  mencé  à  s'égarer  «.  A  voir  ces  éton- 
nantes variations  de   nos   Réformés 
dans  leurs  Confeflions  de  Foi  ,  on 
diroit  que  les  auteurs  de  ces  Confef- 
fions  ,  ou  n'entendoient  pas  leur  pro- 
pre Dodrine,  ou,  ce  qui  eft  beaucoup 
plus  certain  ,  qu'ils  ne  cherchoient 
qu'à  efquiver  les  objedions  de  leurs 
adverfaires ,  qu'à  les  perdre  dans  un 
dédale  de  difficultés  abllrufes  ,  qu'à 
couvrir  leurs  nouveaux   dogmes  de 
ténèbres  plus  épaiffes  que  celles  de 
l'Egypte  ,   qu'à  furprendre  par  des 

b  ij 
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équivoques,  ceux  qui  ne  favoient  pas 
îes  démêler  ,  qu'à  multiplier,  qu'à  em- 
barraifer  lesdifputes ,  afin  de  les  rendre 
interminables. 
LacJnfef-  ^^  Confelfion  de  Foi  d'Aufbourg  , 
lion  de  Foi  adoptée  d'abord  unanimement  de  tout 

défri?te"pfr  ^^  P^'"''^  »  ^^  bientôt  après  altérée  , 
les  didirens  Contredite  ,  réfutée  ,  détruite  de  fond 
Seitaos  *"  comble  dans  le  parti  même ,  où  l'ef^ 
prit  de  diffeniion  caufe  une  guerre  in- 
teftine  &  cruelle.  Ce  parti  divifé  pref- 
que  auffi-tôt  en  deux  grandes  branches  > 
ne  tarde  pas  à  fe  fubdivifer  en  une  in- 
finité de  rameaux,  dont  chacun  pro- 
duit ,  l'un  deux  ,  l'autre  trois  ,  qua- 
tre &  cinq  Confeffions  de  Foi,  toutes 
différentes  les  unes  des  autres,  &  où 
Von  voit  que  Vefprit  de  l'homme,  Fa- 
nimofité  ,  l'envie  de  dominer,  agif- 
fent  feids  ;  &  que  l'efprit  de  Dieu  , 
îa  charité  iincere ,  la  foumifiion  due 
à  l'autorité  légitime  ,  n'y  ont  pas  la 
joindre  part.  Le  recueil  de  ces  Con- 
feiïions  de  Foi ,  imprimé  à  Genève , 
&  dans  lequel  un  grand  nombre  font 
©mifes  ,  forment  un  volume  confidé- 
rable  par  fon  épaifleur.  La  Dodrine 
qu'il  contient  eildécoufue,  fe  dément, 
'  fe  contredit  fur  tous  les  points ,  n'a 

ni  juftefîè ,  ni  liaifon  ,  &  n'eft ,  à  le 
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bien  prendre  ,  qu'un  tiffu  d*inconfé- 
qtienees.  Je  crois  ,  pour  moi ,  que  lî 
nos  frères  errans  cherchoient  de  bonne 
foi  la  vérité ,  &  apportoient  à  cette 
recherche  un  efprit  de  candeur  &  de 
limplicité ,  qui  devroit  être  celui  de 
Chrétiens  réformés  &  de  réforma- 
teurs ,  les  livres  &  les  difputes  de 
controverfé  deviendroient  inutiles  ,  & 
qu'il  ne  faudroit  que  leur  oppofer  ce 
recueil  de  tant  de  Confelfions  de  Foi 
qui  fe  contrarient,  pour  leur  ouvrir 
les  yeux  fur  les  écarts  multipliés  de 
leuts  auteurs,  &  pour  les  ramener  au 
fein  de  l'Eglife- Catholique; 

Les  Proteftans  de  nos  jours  ,  ainlî      xil. 
que  ceux  du  tems  de  Luther  &  de  j-^J'^ef^S 
Calvin   ,    étrangement  divifés   entre  s'accorder>t 

ri  •      •  •    .       j     les    Protef- 

eux    Hir  les    prmcipaux    points  de  tans  défunis 
la  Dodrine  Chrétienne,  ne  s'accor- lur  tous  les 
dent  que  fur  deux  chofes.  Première-  ^"''^*" 
ment  ,  tous    blafphêment  également 
l'Eglife   Catholique  ,  de  laquelle  ils 
fe  font  féparés  ,    &   lui  contellent 
l'autorité   qu'elle  a  reçue    de  Jefus- 
Chrift  ,  de  décider  infailliblement  les 
queftions  de  Foi.  Ils  aiment  mieux, 
par  un  travers  d'elprit  qu'on  ne  peut 
concevoir ,  confier   à  chaque  parti- 
culier le  droit  de  régler  fa  foi  eonwne 
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il  l'entend,  que  de  les  obligera  fe  foii- 
mettre  aux  Palleuis ,  ou  même  aux 
Synodes  les  plus  nombreux;  ce  quieft 
manifeftement  fubftituer  les  horreurs 
de  l'anarchie  ,  au  fage  gouvernement 
d'une  autorité  légitime. 

Secondement  ,  tous  les  Minières 
font  unanimes  à  faire  de  l'Eglife  qiuls 
ont  quittée  ,  des  peintures  odieufes, 
hideufes ,  &  les  moins  reflemblantes  , 
alin  d'entretenir  l'efprit  de  fchifme 
&  d'enflammer  de  plus  en  plus  ,  con- 
tre cette  Eglife,  la  haine  des  peuples 
féduits.  Ce  n'eft  point  affez  pour  eux 
de  dire  que  l'Eglife  a  befoin  d'être 
réformée.  S'ils  ne  difoient  que  cela  , 
la  difpute  feroit  bientôt  terminée.  On 
convient,  dans  l'Eglife  Catholique, 
qu'il  faut  réformer  les  abus  qui  s'y 
font  gliifés  :  que  rien  n'ell  plus  deli- 
rable  qu'une  bonne  &c  falutaire  ré- 
formation ,  non  dans  la  Dodrine , 
qui  n'en  eft  pas  fufceptible  ,  étant, 
félon  les  promelfes  de  Jefus-Chrifl, 
à  jamais  immuable  ;  mais  dans  les 
mœurs  &  dans  la  difcipline.  Les  plus 
grands  hommes  de  l'Eglife  ,  avant 
Luther ,  un  Saint  Bernard  ,  un  Car- 
dinal Pierre  d'Ailly  ,  un  Gerfon  , 
Vin  aonibre  infiai  d'autres  ,  deliroient 
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avec  ardeor  cette  réformation  ,  6c 
tâchoient  parleurs  vœux,  leurs  fou- 
pirs  Si  leurs  exemples,  de  hâter  les 
momens   marqués    de    Dieu  ,    pour 
l'entreprendre  &  pour  la  confommer. 
Les  plus  faints   Conciles  ,    ceux  de 
Conllance  &   de  Bafle  ,  non -feule- 
ment la  demandoient ,  mais  même  y 
travailloient  avec  ardeur.  C^efl  donc 
mai  à  propos  que  les  Proteftans  nous 
répètent  fans  cefTe  que  l'Eglife  a  be- 
foin  de  réformation.  Nous  le  favons 
aufîi  bien  qu'eux  ,  &   nous  ofons  le 
dire  ,  nous  defirons  plus  qu'eux  que 
Dieu    procure  promptement   à    l'E- 
glife les  moyens  de  travailler  effica- 
cement à  cette  bonne  œuvre  ,  <&'  de 
réformer  tout  ce  qui  peut  ,  tout  ce 
qui   doit   l'être  ;   c'eft  -  à  -  dire  ,  les 
mœurs  corrompues  ,   les    pratiques 
fuperftitieufes  &  les  autres  abus  ,  noa 
par  le  fchifme ,  qui  ne  réforme  rien, 
&  qui  perd  tout  ;  non  par  des  cla- 
meurs indécentes ,  par  des  invedives 
&  par  des  outrages  ;  mais   par  de 
bonnes  loix,  par  des  décrets  &  par  des 
Canons  puifés  dans  la  plus  pure  an- 
tiquité &  revêtus  de  l'autorité  légi- 
time. 
■  Qu  ont  fait  les  Proteftans  ?  Ils  ont 
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commencé  leur  prétendue  réforma- 
tion par  un  fchifme  avec  l'Eglife,  qu'ils 
vouloient  réformer  ;  puis  fans  s'em- 
barrafler  de  la  réforme  des  mœurs, 
dont  on  ne  voit  pas  le  moindre  vef- 
tige  parmi  eux ,  ni  de  la  difcipline  , 
qui  de  leur  propre  aveu  eft  ruinée 
dans  leurs  Eglifes  ,  ils  ont  voulu  ré- 
former la  dodrine  ;  c  eft-à-dire  ,  al- 
térer, changer  les  Dogmes  ancienne- 
ment reçus  ,  &  y  fubftituer  leurs 
propres  idées  :  mais  voyant  que  l'E- 
glife s'oppofoit ,  comme  un  mur  d'ai- 
rain, à  leurs  innovations,  ils  ont  cru 
que  pour  la  rendre  odieufe  &  auto- 
rifer  leur  féparation  ,  il  faJloit  dire 
qu'elle  étoit  anti -chrétienne  ,  idolâ- 
tre, abominable,  la  grande  Babylon- 
ne  ,  la  proftituée ,.  &  fon  Chef  le  fan- 
glier  qui  ravage  la  vigne  ,.  l'homme 
de  péché  ,  V  ^ntechrift ,  &  accumuler 
tant  contr'elle  que  contre  le  Pape  , 
tous  les  noms  affreux  dont  TEcriture 
s'eft  fervie  pour  caraciérifer  les  hom- 
mes les  plus  impies  ,  &  celui  fur-tout, 
qui  dans  les  derniers  tems  doit  former 
la  grande  apoiklie  ,, s'élever  c<mtre 
•Dieu,  &  fe  d  re  DieiL  Comment  de 
li  grands  excès  qui ,  dans  le  vrai ,  ne 
loQt  que   des  injures   &.  qu'on  lie 
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pourtant   à  chaque  page  ,    dans  les 
écrits    de  Luther  ,   de  Calvin  ,    de 
Beze  ,  des  autres  Proteflans  les  plus 
autorités  ,  ôc  jufques  dans  les  Con- 
fefîions  de  Foi  &  les  Catéchifmes  du 
parti ,  ne  détrompent-ils  pas  les  peu- 
ples !   Comment  ne  voient  -  ils   pas 
par  là,  ce  qui  eft  aufTi  clair  que  le 
jour  ,  &  que  Melandon  même,  le 
plus  modéré  &   le   plus  fîncere  de 
tous  les  Réformateurs  ,  avouoit  in- 
génument ,  que  les  défordres  ,   les 
abus ,  les   erreurs  mêmes,  que  leurs 
Auteurs  imputoient  à  l'Eglife  ,   ne- 
toient  que  le  prétexte  dont  ils  cou- 
vroient  leur  révolte,  &  que  l'efprit 
d'indépendance ,  l'amour  de  la  nou- 
veauté ,  la  vaine  gloire  d'être  chefs 
de  parti  ,  étoient  les  véritables  mo- 
tifs qui  leur  faifoient  fecouer  le  joug 
falutaire  de  l'autorité  de  l'Eglife  & 
du  Pape  ,   pour  fe  précipiter  dans 
le  fchifme  &  dans  l'héréfîe  ?  En  faut- 
il  davantage  pour  deJfiller  les  yeux 
de  ceux  que  ks  préjugés  &  les  enga- 
gemens  de  la  naiflance  &  de  l'éduca- 
tion tiennent  encore  dans  les  filets 
de  l'erreur  ôc  du  fchifme  ;  &  pour 
les    convaincre  une   bonne   fois    de 
Vinjuftice  de  leur  rupture ,  &  de  la 
Tomel,  '        c 
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néceffité  où  ils  font  de  fe  réunir  à  l'E- 
glife  qu'ils  ont  quittée  mal  à  propos? 
But"'e  C'étoit  le  but  que  fe  propofoit  le 
THiftoire  favant  Evéque  de  Meaux  ,  en  com- 
ciofls.  pofant  fon  Hijîoire  des  Variations  des 

Eglifes  Protejlantes ,  &  les  ouvrages 
qu'il  fit  depuis  en  défenfe  de  cette 
Hifloire ,  qui  font  réunis  dans  la  nou- 
velle Edition  que  nous  préfentons  au 
Public.  Jl  efpéroit  qu'en  prouvant 
deux  chofes  aux  Proteftans  :  la  pre- 
mière ,  que  l'Eglife  ,  par  fa  confti- 
tution  ,  ne  varie  jamais  &  ne  pcuc 
varier  :  la  féconde,  que  la  conlîitu- 
tion  même  de  la  Réforme  ,  la  rend 
nécelTairemeiit  variable,  &  qu'en  ef- 
fet ,  dès  fon  origine  &  dans  tous  les 
tems  qui  l'ont  fuiviejufqu'à  nos  jours, 
elle  a  honteufement  Sl  perpétuelle- 
ment varié ,  non  par  le  fait  de  quel- 
ques particuliers  fans  conféquence, 
mais  par  celui  de  fes  chefs  ,  mais 
même  en  corps  d'Eglife  ,  dans  fes  Sy- 
nodes ,  dans  fes  Symboles ,  dans  its 
Confeltions  de  Foi  ;  il  efpéroit ,  dis- 
je  ,  qu'en  faifant  ,  pour  ainfi  dire  , 
toucher  au  doigt  &:  à  l'œil  ces  deux 
points  elTentieïs  ,  il  les  convain- 
croit  que  leurs  Doâeurs  les  ont  fé- 
ëuits  par  des  menfonges  artificieux;^ 
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par  des  calomnies  atroces  &  mani- 
feftes  ,  par  des  promelTes  trompeu- 
fes  &  illufoires  ;  &  qu'au  lieu  de  les 
conduire  infailliblement  à  J.  C.  ainfi 
qu'ils  les  en  flattoient  »  ils  les  ont 
prodigieufement  écartés  de  la  vraie 
voie  qui  conduit  à  lui.  Comment 
efpérer  d'aller  à  Jefus-Chrifl  par  la 
rupture  avec  fon  Eglife  ,  par  l'inno- 
vation dans  les  dogmes  dont  il  l'a 
inftruite,  &  fur-tout  parla  croyance 
de  points  aulïi  abfurdes  que  le  font 
ceux  de  rinamilfibilité  de  la  jultice 
&  de  la  certitude  du  falut  ?  C'eft 
principalement  par  cette  Dodrine 
infenfée  ,  &  dont  nos  pères  n'avoienc 
jamais  entendu  parler  ,  que  les  pre- 
miers chefs  du  Proteftantifme  ont  pré- 
cipité leurs  difciples  dans  un  abyme 
fans  fond ,  dont  ils  ne  peuvent  fortir , 
fi  la  grâce  de  Jefus  -  Chrift  ne  touche 
puiflamment  leur  cœur  ,  &  ne  leur 
infpire  de  fe  jetter  enfin  entre  les  bras 
de  l'Eglife ,  cette  tendre  mère  ,  qui 
depuis  11  long-tems  pleure  leur  perte 
avec  les  gémilTemens  &  la  douleur 
de  Rachel. 

Après  avoir  expofé  le  fond  de  la 
Dodrine  de  notre  grand  Auteur, 
fur  les  deux  points    principaux   de 
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l'invariabilité  de  l'Eglife  Catholi- 
que dans  la  Dodrine  qu'elle  polTede 
en  propre ,  comme  un  héritage  qui 
lai  vient  de  Jefus  -  Chrill  &  des 
Apôtres  ,  &  de  la  perpétuelle  infta- 
bilité  dans  l'enfeignement  des  dog- 
mes de  la  foi  ,  de  toutes  les  fedes 
réparées  du  tronc  de  l'unité  par  le 
fehifme  &  par  l'hérélie  ,  &  fait  con- 
noître  le  plan  général  du  Prélat ,  & 
le  but  où  fon  amour  pour  fes  frères 
le  faifoit  tendre  dans  tous  fes  écrits 
de  controverfe  ,  éc  plus  particuliè- 
rement dans  ceux  qui  forment  le« 
cinq  volumes  de  cette  édition  ;  je 
dois  préfenter  en  abrégé  l'Hiftoire 
littéraire  de  ces  derniers  ,  &  en  tra- 
cer un  précis  le  plus  court  qu'il  me 
fera  pofîible. 
XIV.  Xa  publication  du  traité  àtXExpo' 

Occafionde  /^^^-p^  û^f./û  Doclrint  dt  l'Eglife  C^- 
re  :  Expofi-  tholique  ,  taite  pour  la  première  rois 

^Dohrlne  S  ^"  ^^7^  »  ^  ^^"^  Icsédixions  ,  foit  en 
l'Eglife  Ca-  f  rançois ,  foït  en  langue  étrangère  ,  fe 
thohque.  ^Qj^j.  multipliées  à  l'infini,  avoit  jette 
l'alarme  dans  le  camp  des  Protef- 
tans  &  dérouté  leurs  Chefs.  Les  Mi- 
niltres  de  k  Réforine  fentoient  la 
.pefanteur  du  coup  qui  leur  étoic 
-porté ,  &  ne  voyoient  aucun  moyen 
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de  refquiver.     Ce  livre  ,    tout  petit 
qu'il  eft ,  mettoit  en  poudre  le  prin- 
cipal argument  dont  ils  fe  fervoient 
pour    entretenir   la    prévention    des 
peuples    ,    &    nourrir    leur    haine 
contre    l'Eglife  Catholique.    Ils   n3 
repréfentoient    fa    Dodrine  ,  dans 
leurs  livres  ,    dans    leurs  prêches  , 
dans  leurs  Caréchifmes  ,  dans  leurs 
entretiens  ordinaires  ,-    que    comme 
une  Dodrine  de  démons  ,  qu'ils  di- 
foient  tifTue  d'erreurs  fi  monftrueu- 
fes  fur  les  points  capitaux  ,  qu'élis 
étoit  plus  digne  de  Païens  grolfiers 
que    de    véritables   Chrétiens   :    ces 
calomnies  fe  trouvoient   réfutées  &c 
totalement   détruites  ,  par  l'expofi- 
tion  lîmple.,  naturelle  ,    dégagée  de 
tout  ornement ,  que  l'Auteur  de  ce 
livre  faifoit    fans  difpute  ,  fans  ai- 
greur ,  fans  aucune   difcuilion.    Les 
plus  linceres   d'entre    les  Proteflans 
ouvrirent  les  yeux  en  le  lifant  ,  re- 
connurent qu'on  les  avoir  trompés , 
qu'on  avoir  calomnié  notre  Dodri- 
ne  ;  Se  Dieu  béniflant  le  travail  &  les 
pieufes  intentions  de  fon  ferviteur , 
ils  vinrent  en  foule  à  l'Eglife  Catho* 
lique  faire  abjuration  de  leur  fchifme 
<&  de  leur  héréfie.  Les  Miniflres  dé- 
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concertés  d'un  fuccès  fi  rapide  ,  crai- 
gnirent une  défedion  générale  de  tout 
le  parti.  Ils  imaginèrent  le  moyen  dont 
je  vais  parler  ,  pour  retenir  lous  leurs 
étendarts  ceux  qui  ne  les  avoient  pas 
y^       encore  quittés. 
Fables  dé-      Ils  dirent  que  l'Evêque  de  Meaux 
ks"pro?ef-  ^^^''^  plutôt  déguifé  &  couvert  d'un 
tansaufujet  voile  artiftement  tifTu  les  erreurs  de 
Te^xJoJï-^^  fon  Eglife  ,    qu'expole    fa  véritable 
xion.  Doctrine   :    que   dans  une  première 

édition  de  fon  livre  ,  le  déguifemenc 
&  l'artifice  avoient  encore  été  pouifés 
plus  loin  ;  puifque  l'Auteur  s'v  rap- 
'  prochoit  tellement  des  Proceftans  , 
qu'on  ne  voyoit  piefque  pas  de  dif- 
férence entre  leurs  dogmes  &  ceux 
qu'il  expofoit  comme  étant  ceux 
de  l'Eglife  Catholique  ;  mais  que 
les  plus  accrédités  de  cette  Eglife , 
choqués  &  fcandalifés  de  ce  qu'un 
Evêque  de  leur  Communion  don- 
noit  gain  de  caufe  aux  Protcftans, 
fur  prefque  tous  les  chefs  de  con- 
troverfe  ,  l'avoient  contraint  de  re- 
tirer tous  les  exemplaires  de  fon  li- 
vre ,  &  d'en  compofer  un  autre  fi 
différent  du  premier  ,  qu'on  eût  dit 
que  les  deux  éditions  venoient  de 
deux  Auteurs  ,  dont  les  fentimens 
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ctoient  oppofés  &  quelquefois  can- 
tradidoires:  que. malgré  tous  les  foins 
de  l'Auteur  ,,&  de  ceux  qui  s'étoient. 
chargés  de  faire  une  enquête  exade^ 
quelques  exemplaires  de  la  première 
édition  étoient  tombés  entre  des 
mains  Proteflantes  ,  pour  être  une 
preuve  des  variations  de  cet  Evê?- 
^ue  ,  &  du  peu  de  conliftance  de  fa 
dodrine  :  que  le  livre  ,  tout  réformé 
qu'il,  étoit  ,  contenoit  beaucoup  de 
maximes  contraires  à  la^  croyance 
Romaine  :  qu'il  ti'éviteroit-  pas;  li 
cenfure  -des  Théologiens  ,  Si.  en  par- 
ticulier de  la  Sorbonne  :  qu'enfin  on 
lie  pouvoit  croire  raifonnablemenc 
que  la  Dodrine  Catholique  fût  fidè- 
lement expofée  dans  ce  livre  ,  avant 
que  Voracle  de.  Rome  en  eût  porté  foa 
jugement.. 

Ce  roman  aflez  bien  circonllan- 
cié  pour  paroître  vraifemblable  , 
couroit  de  bouche  en  bouche  dans 
tout  le  parti ,  &  s'y  racontoit  com- 
me une  hiftoire  certaine  &  avérée. 
Voici  dans  l'exade  vérité  ce  qui  s'é- 
toitpafle  au  fujet  du  livre  de  XEx- 
pojîtion.  L'Auteur  l'avoit  d'abord 
compofé  pour  fervir  à  l'inftrudion 
d'un  petit  nombre  de  perfonnes  en- 
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gagées  dans  le  Calvinifme  ,  &fi?r* 
tout  de  Meilleurs  de  Turenne  &  de 
Dangeau.  11  s'en  fit  beaucoup  de 
copies  qui  coururent  dans  le  public. 
On  conçoit  aifément  que  toutes  né- 
îoknt  pas  exactes  ,  &  qu'il  s'etoit 
gliffé  dans  plufieurs  un  grand  nom- 
bre de  fautes  &  de  contrefens.  Ce- 
pendant ces  copies  manufcrites ,  quoi- 
que fort  défedueufes  ,  produifîrent 
des  fruits  abondans  &  des  conver- 
lions  ;  ce  qui  détern;iina  l'Auteur  à  pu- 
jblierauthentiquement'fon  livre.  Mais 
il  crut  ne  le  devoir  faire  qu'<après  s'ê- 
tre affuré  ,  par  le  témoignage  de  fes 
favans  amis  ,  que  la  Docirine  en  etoit 
exade  dans  tous  les  points.  Afin  d'y 
parvenir  plus  aifément ,  il  en  fit  im- 
primer un  certain  nombre  d'exem- 
plaires ,  pour  les  diltribuer  à  ceux 
qu'il  établiiToit  fes  juges  ,  en  les 
priant  de  le  traiter  à  la  dernière  ri- 
gueur. Prefque  tous  ces  exemplaires 
lui  revinrent  avec  des  éloges  fui* 
l'exaditude  ,  la  précifion  &  la  net- 
teté de  fa  Dodrine.  Plufieurs  étoient 
accompagnés  de  quelques  notes  cri- 
tiques ,  non  fur  le  fond  des  chofes , 
mais  fur  des  locutions  ,  qu'on  jugeoit 
ou  obfcures  ,  ou  peu  élégantes ,  eu 
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peu  françoifes ,  &  fur  des  tours  de 
phrafes  auxquels  on  croyoit  pouvoir 
eu  fubftituer  de  plus  heureux  :  en  un 
mot  toutes  ks  notes  écoient  purement 
grammaticales ,  &  l'Auteur  en  pro-^ 
fîta  pour  pérfedionner  fon  ouvrage. 
Deux  ou  trois  exemplaires  qui  ne  lui 
revinrent  pas  ,  tombèrent  apparemr 
ment  entre  le«  mains  des  Proteflans  ; 
&  c'eft  ce  qu'ils  appellent  fort  mal  à 
propos  la  première  édition  de  l'Ex- 
pofition.  Quoi  qu^il  en  foit  de  cette 
édition  prétendue  faite  ,  non  pour  le 
Public ,  mais  pour  des  Cenfeurs  choills 
par  KAuteur  même  ,  elle  n'étoit  dif- 
férente en  rien  de  celle  que  les  mê- 
mes Proteftans  appellent  k  féconde, 
"finon  dans  un  petit  nombre  dé  mots 
mieux  choifis ,  de  phrafes  mieux  toui'- 
nées  ,  &   de  légères  corredions  que 
l'Auteur  avoît  faites  fur  les  avis  de  fes 
amis ,  &  plus  epcore  fur  fes  propres 
réflexions. 

S'il  étoit  vrai  que  l'iraprimé  du 
traité  de  l'Expofition  ,  tombé  entre 
les  mains  des  Proteflans  ,  fût  aufiî 
différent  qu'ils  le  difoient  de  l'édi- 
tion authentique ,  il  leur  étoit  facile 
de  convaincre  l'Auteur  ,  &  de  le 
couvrir  de  confufion.  Il  ne  fallait 
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que  montrer  cet  imprimé ,  &  le  répand 
dre  par  le  moyen  de  l'imprefrion.  Les 
Protefl  ans  ne  l'ont  pas  fait ,  parce  qu'ils 
étoient  dans  l'impuiffance  de  foute- 
nir  leur  roman.   Au  refte,  ce  que  je 
viens  de  dire,  eft  un  extrait  fidèle  de 
ce  que  j'ai  lu  écrit  de  la  main  du  favant 
Prélat ,  qui  fe  propofoit  de  le  mettre 
à  la  fin  du  troifieme  Avertiffèment aux 
'Protejlans.  Jene  fais  pourquoi  cemor- 
ceau    manque   dans  toutes  les   édi- 
tions faites  en  France.   Je  crois  l'a- 
voir  vu  dans  une  édition   de   Hol- 
lande.    J'efpere   que   les    Révérends 
Pères  Bénédidins  n'oublieront  pas  de 
l'inférer  à  la  place  qui  lui  convient , 
dans  l'édition  complêtte  qu'ils  prépa- 
rent des  (Euvres  de  BoFuet.  Ils  ont 
fans  doute  entre  les  mains  l'original 
de  cette  pièce  ,  que  je  certifie  avoir 
vue  autrefois ,  &  remife  à  M.  Bofluet , 
Evêque  de  Troyes  ,  qui  me  l'avoic 
confiée. 
EcriK"con-      ^^  Xis'i^  de  XExpofition  mit  en  ru- 
«leceiivie.  meur ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  tout 
le  parti  Proteflant.  Les  plus  habiles 
travaillèrent  promptement  à  le  réfu- 
ter. Parmi  ces  prétendus  réfutateurs, 
dont  la  plupart  ne  favoient  que  bal- 
butier &  dire  des  injures  ,  l'Auteur. 


DB  VEDITEUR.    xxxv 

diftingua  M.  de  la  Baftide  ,  gentil- 
homme du  Rouergue  :  fon  ouvrage 
lui  parut  mériter  une  réponfe  pré- 
cife.  C'étoit  celui  de  tous  les  ad- 
verfaires  du  Prélat,  qui  parloit  le  plus 
affirmativement  des  deux  éditions 
du  livre  de  XExpofction  ,  &  des  Va- 
riations de  l'Evêque  de  Meaux.  Le 
mot  Variations  ^{ow^çiM  repéré  par 
M.  d^  la  Baftide  ,  fit  naître  à  notre 
Auteur  l'idée  de  mettre  une  Préface 
à  la  tête  de  fon  livre  ,  &  de  mon- 
trer combien  il  étoit  ridicule  aux 
Proteftans  de  relever  avec  emphafe 
quelques  légers  changemens  dans  les 
mots  &  dans  le  flyle  d'un  livre  , 
&  d'accufer  ,  pour  cela  ,  l'Auteur 
d'inconflance  &  de  variation  ,  pen- 
dant qu'il  pouvoit  aifément  les  con- 
vaincre d'avoir  cent  &  cent  fois  varié 
fur  le  fond  ,  &  fur  la  fubrtançe  des 
-dogmes. 

Il  avoit  alors  fous  les  yeux  le 
gros  Recueil  dont  j'ai  déjà  parlé  des 
Confeflions  de  Foi  Luthériennes  & 
Calvinifles ,  imprimé  à  Genève  fous 
ce  titre  :  Syntagma  confejjïonum  fi- 
dd  ,  &c.  que  les  Colledeurs  difoient 
être  »  un  corps  entier  de  la  fainte  Symagm. 
»  Théologie ,  &  les  regiltres  autheoH^^'  ^'''*^/«'- 
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»  ques  au^xquels  il  falloit  avoir  recours 
»'pour  connoître  la  Foi  ancienne  & 
5>  primitive  «,  Rien  n'étoit  plus  ridi- 
cule que  de  prétendre  trouver  l'ex-- 
pofition  exade   de  la  Foi  primitive 
dans  cet  amas  confus  de  Confellions 
de  Foi  difcordantes  ,  qui  fe  condam- 
noient  les  unes  les  autres  fur  plufieurs 
articles  de  Foi  ,  &.qai  prêtoient  le 
flanc  à  tous  les  genres  d'actaques  qu'on 
voudroit- leur  livrer. 
Comment      L'Autcur   s'apperçut  bientôt   que 
l'Aute.ur  eft  jj  matière  étoit  très-  abondante  ,  & 
ref'H^^o/re  qy'clle  groffiiïoit  trop  confîdérable- 
des  ^'irjtf- n^çj-if  fQ^js  fa  plume  ,  pour  en  faire 
la   limple   Préface    d'un    livre    aulîi 
coun  qu'efl:  celui  de  V Expojîtcon.  Il 
prit  donc  le  parti  de  la  traiter  à  part^ 
&  de  compofer  une  Hi/îoire  détail- 
lée des  Variations  des  Eglifes  Pro- 
tejîantes. 
Mém.mjf.      Il  y  travailla   dès  léSi  ,  &  s'en 
%e^  Se-  occupa  prefque  uniquement  pendant 
çTét.  <^eitf.  l'année   1683  ;    mais  les  ordres   de 
^ojluet.       j^^^j-g  -^jy  l'obligèrent  alors  de  fuf- 

pendre  ce  travail  ,  pour  prendre  en 
main  la  défenfe  des  IV  fameux  articles 
de  tajjtmhlée  générale  du  Clergé  de 
France  en  2  €8%  ,  qu'il  avoit  lui-mê- 
%e  drelTés.  Ce  grand  ouvrage ,  d^nt  je 
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publiai  en  1745  ,  une  édition  exac- 
te,, calquée  lur  l'original  de  l'Au- 
teur ,  avec  une  verfion  françoife  ,  ne 
lui  donna  point  de   relâche  pendant 
les  années  1684.  &  1685  ;  après  quoi 
il  reprit  Vhijioire  des  Variations.  Il 
fut  encore  fouvent  obligé  de  l'inter- 
rompre ,  parce  quV/y^/^o;r,  comme  il 
le  difoit  lui-même  ,  aller  au  plus prejfe. 
Je    n'entrerai  pas  dans  le  détail  de 
toutes  les  caufesde  ces  interruptions; 
cela  memeneroit  trop  loin  ,  &:groffi- 
r-oit  beaucoup  cette  Préface  ,  que  je 
m'étois  propofé  de  faire  courte ,  & 
qui  devient  d'une  certaine  étendue  , 
à  caufe  de  l'importance  &  de  l'abon- 
dance des  matières  dont  je  fuis  obligé 
de  parler.  J-e  laifTe  aux  favans  Béné- 
didins  ,  chargés  par  le   Gouverne- 
ment de  donner  une  édition  complette 
désœuvrés  du  dode  Prélat ,  à  faire 
ce  détail ,  qui  fera  d'autant  plus  inté- 
reflant  ,  qu'on  y  verra  que  le  grand 
BofTuet  menoit  une  vie  toujours  oc- 
cupée, toujours  laborieulé  ,  toujours 
utile  à  l'Eglife  dont  il  étoit  le  dé- 
fenfeur,,  &  aux  peuples  confiés  à  fes 
Ibins. 

.  Je  dirai  feulement  en  deux  mots  ^ 
que  les  oraifoas  funèbres  de  Madaraa 
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Anne  de  Cleves  ,  PrincelTe  Palati- 
ne ,  de  M.  le  Tellier ,  Chancelier  de 
France  ,  &  du  Prince  de  Condé  , 
prononcées  en  1685  ,  1686  &  1687  , 
jointes  aux  Contérences  amiables 
qu'il  faifoit  trois  fois  Ja  femaine  aux 
Procellans  de  fon  Diocele  ,  à  la  com- 
pofition  de  fon  Inltrudion  vraiment 
Paltorale,  pour  engager  les  nouveaux 
convertis  à  faire  leurs  Pâques,  à  celle 
d'un  nouveau  Catéchifme  6c  d'un 
nouveau  livre  d'Heures  ,  ou  de  Priè- 
res eccléfiaftiques  ,  qu'il  fut  obligé 
de  publier,  afin  de  fubvenir  aux  be- 
foins  preiïans  de  fon  Troupeau  ,  & 
à  plulieurs  autres  travaux  du  faint  Mi- 
niftere,  furent  pour  ce  Prélat  une  dif- 
tradion  prefque  continuelle  de  l'Hif- 
toire  des  Variations.  Cependant  il  ne 

Mém.mjr.  perdit  jamais  de  vue  cet  ouvrage.  Il  y 
employoit  ,  dit  M.  le  Dieu,  fon  fe- 
crétaire  de  confiance ,  tous  1er,  momens 
qu'il  pouvoit  dérober  à  fes  autres  oc- 
cupations. 
Raiîkrjes     ^^  ^°"&  retard  de  la  publication  de 

des  Protef-  Cet  ouvrage  ,  caufé ,  comme  on  vient 

loSg  ^?etaï  ^^  ^^  ^°^^*  »  V^^  ^^s  circonftances 
dément  de  inévitables  &  par  la  néceflité  des  de- 
toire.sîccès  ^^^^'^  d'état  tout  à  fait  indifpenfa- 
de  l'ouvra-  Mes ,  étoic  le  fujet  des  infipides  railr 
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leries  des  Miniftres.  Ils  difoient  que 
le  livre  de  l'Evêque  de  Meaux ,  étoit 
le  fiege  de  Troye  :  que  le  Prélat  me- 
naçoic  la  Réforme ,  depuis  dix  ans ,  de 
lui  porter  un  coup  donc  elle  ne  pour- 
roit  jamais  fe  relever  :  que  cette  me- 
nace pleine  d'oftentation  s'étoit  éva- 
nouie :  que  l'Auteur  ,  après  plufîeurs 
eflais  infructueux  ,  s'étant  trouvé  dans 
une  impuilTance  abfolue  de  convain- 
cre les  Eglifes  Réformées  de  variation 
dans  la  Foi ,  avoit  fagement  fupprimé 
fon  ouvrage  ,  dans  la  crainte  de  s'ex- 
pofer  à  la  rifée  publique ,  en  ne  faifant 
que  répéter  les  argumens  ufés  des 
controverfiftes. 

La  publication  du  livre  fut  pour  eux 
■un  coup  de  foudre.  Les  plus  fenfés 
d'entre  les  Catholiques,  &  même  d'en- 
tre les  Proteftans ,  le  jugèrent  d'une 
force  accablante  :  les  preuves  leur  pa- 
rurent portées  à  une  telle  évidence  , 
qu'ils  ne  voyoient  aucun  lieu  à  des  ré- 
pliques ralfonnables.  On  peut  alTurer 
qu'en  effet  le  livre  eft  demeuré  fans 
réponfe  ;  car  on  ne  doit  pas  appel- 
ler  des  réponfes  ,  les  écrits  où  les 
Miniftres  contens  d'accumuler  beau- 
coup d'injures  contre  l'Auteur  ,  ne 
réfutent   aucuns  des  fkits  donc  foa. 
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livre  eft  rempli  ,   n'ébranlent   pas  l 
n'effleurent  même  pas  la  moindre  de 
fes  preuves.   Leurs   réponfes  ne    la- 
vent la  Réforme  d'aucune  des  accu- 
fations    faites   contr'elle  ,    en  très- 
grand  nombre  :  elles  ne  la  jullifient 
fur  aucun  point ,  &  fe  bornent  pref- 
que  toutes  entières  à  des  récrimina- 
tions   fcandaieufes    &:  calomnieufes 
contre  l'Eghfe  ancienne  ,  que  ces  Ré- 
formés  ofent   accufer  d'avoir   varié 
comme  eux  dans  fes  Confelîions  de 
Foi.   Etrange  idée  de  ces  hommes 
nouveaux  ,   &  auteurs    de  tant   de 
nouveautés  dans  la  dodrine!   Ils  fe 
glorifient  d'être  les  reftaurateurs  de  la 
Foi  ancienne  &  primitive  ,  &  cepen- 
dant ils  donnent  à  l'ancienne  Eglife, 
fur  laquelle  ils  prétendent  fe  réfor- 
mer &  réformer  la  Foi  reçue  >,  un 
caradere   d'incertitude' ,   d'inftabili- 
té  ,  d'inconféquence  ,    qui  la   ren- 
droit  tout  à  fait  méprifable  ,  li  fac- 
cufation  étoit  tant  foit  peu  fondée. 
Le  favant   Prélat   vengea   l'honneur 
des  premiers  Hecles  de  l'Eglife ,  des 
infultes  de  ces  téméraires  &  igno- 
rans   écrivains  ,   par    des    ouvrages 
fi  folides  qu'ils  font  demeurés  fans 
aucune  fort€  de  réplique.  J'en   par- 
lerai daus  la  fuite.  Il  ell  teras  de  don- 
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lier  une  idée  jurte  de  YHijloire  des  Va- 
riations ;  je  penfe  qu'un  précis  fort 
coure  des  extraits  que  j'en  avois  faits 
autrefois  pour  mon  propre  ufage  ,. 
remplira  pleinement  cet  objet. 

L'Auteur  partage  fon  hilloire  en.   t?^.^'- 
quinze  livres  ,   a  la  rete  defquels  n  àevuiftoire. 
met  une  Préface  qui  mérite   une  at--^P  yaria- 

,.      ^     o  ,..  f.         ,         tions    ,     Cil 

tention  particulière,  oc  qu  ilraut  etu-  quinze    li- 

jjjgj-  vres.  Précis 

11  y  prouve  que    le  caradere  de  ce  de  tau- 
mutabilité  eft   inhérent   à  toute   hé-  '^"'■' 
relie  ,  &  que  par  conféquent  la  nou- 
velle  Réforme  a    ce  vice  radical  ,. 
dont   il  convainc  en  particulier  les 
deux  grands  corps  qui  la  compofenc 
des   Luthériens   &  des  Calviniftes , 
fans   parler  des   fedes  abominables 
forties-  de  fon  fein  ,  telles  que  font  les 
Anabaptilles ,  les  Sociniens&  autres, 
»  Les  contradidions  ,  difoit  le  Pré-     Réponfeâ 
»  lat  dans  une  autre  occafîon  ,  font  J^-  ^f"" 
»  un  accident  inféparable  de  la  mala-  cambr'.Coi- 
»  die    qu'on  appelle  erreur  ,  &  de '^.'^-    ^*^"l- 
«celle  quon  appelle  vaine  ex  rauiie 

»  fubtilité Quiconque  eil  atta- 

»  que  de  ces  maladies  ,  quoi  qu'il  fafle  ^ 
yy  ne  peut  jamais  éviter  de  le;  contre- 
»  dire  «,  11  foutienrque  l'Egllfe.  Ca- 
tholique n'a  jamais  varié  ,  &.  défie 

Tome  I.  d 
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tout  le  Proteflantirme  de  prouver  le 
contraire ,  par  un  fait  pofitif,  fur  un 
feul  point  de  Doârine.  Il  déclare  que 
dans  toute  fon  hiftoire  ,  il  ne  veut 
pas  employer  d'autres  pièces  juftifi- 
catives  de  la  vérité  des  faits  qu'il 
avance ,  que  les  ades  publics  des  Pro- 
teftans ,  les  décifions  de  leurs  Syno- 
des, leurs  Confelîions  de  Foi,  leurs 
Catéchifmes  ;  &c  promet  que  fon  ou- 
vrage ,  qui  ,  du  premier  coup  d'œil  , 
pourroit  paroître  contentieux  ,  fera 
plus  tourné  dans  le  fond  à  la  paix  qu'à 
la  difpute.  J'ofe  afTurer  que  toutes  les 
perfonnes  équitables  trouveront  qu'il 
a  tenu  parole. 
XX.  On  voit  dans  le   premier   livre  , 

•précis  du  qyg  1^  ialoufie  de  l'Ordre  des  Auguf- 

premier  1j-     a  i-'         /      •     t      t  i    • 

Vie.  tms,  dont  etoit  Luther  ,  contre  celui 

des  Jacobins  ,  chargé  fpécialement 
par  le  Pape  de  prêcher  les  Indulgen- 
ces ,  fut  l'occafion  de  la  nouvelle 
jiéréfie  ,  qui  trouvoit  en  Allemagne 
les  efprits  difpofés  à  la  recevoir. 
Luther  prêcha  d'abord  contre  les  abus 
des  Indulgences ,  enfuite  contre  les 
Indulgences  mêmes  ;  d'où  paffant  à  la 
matière  de  la  juftification  ,  il  établit 
l'erreur  de  la  Juftice  imputative,  qui 
fut  depuis  le  dogme  fondamental  de 
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{à:Std.Q.  L'Auteur  repréfente  au  na- 
turel les  incertitudes  &  les  variations 
de  Luther ,'  qui  blâmoit  hautement 
les  Vaudois  d'avoir  quitté  l'Eglife , 
&  qui  promettoit  d'être  jufqu'à  la 
mort  un  fils  humble  &:  obéiiïanr  à 
l'Eglife  &  au  Pape  ;  après  quoi  vin- 
rent fes  emportemens  &  fes  fureurs 
contre  le  Pape  &  l'Eglife  Catholi- 
que ,  fes  bouffonneries  ,  fes  plati- 
tudes ,  fes  folles  prophéties  démen- 
ties par  l'événement,  fes  entreprifes 
inouïes  ,  fa  hardiefle  à  s'attribuer  fans 
miracles  &  fans  aucune  forte  de  preu- 
ve, une  milfion  extraordinaire  ,  &  le 
droit  de  confacrer  un  Evêque  ,  quoi- 
qu'il ne  fût  que  Prêtre  ;  fon  orgueil 
infupportable  par  lequel  il  fe  croyoit 
au-deflus  de  tous  les  Pères ,  de  tous 
les  Conciles  ,  de  tous  les  Dodeurs  de 
fon  tems  &  des  lîecles  p  a  (Tés  ;  fes  dé- 
clamations véhémentes  6c  fanatiques, 
dont  il  ne  réfultoit  point  d'autre  fruit 
que  de  porter  le  peuple  féduit  à  bri- 
fer  les  images  des  Saints  &  de  Jefus- 
Chrift  même  ,  comme  li  elles  euflent 
été  des  idoles  ;  à  piller  les  maifons- 
des  Eccléfiafliques  ,  à  les  aiïalîiner , 
à  fe  révolter  contre  les  puiiïances 
légitimes. 

d  ij 
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D?^^*  d      -^^"s  le  fécond   livre  ,    l'Autevir 
livre.  expofe  h  théologie  veiTatile  de  Lu- 

ther ,  qui  n'avoit  point  d'autre  bouf- 
fole  que  fa  haine  contre  le  Pape  & 
les  Papiftes  ;  c'eft-à-dire  ks  Catholi- 
ques. Ce  Réformateur  nie  le  dogme 
de  la  tranlTubflantiation ,  puis  le  re- 
garde comme  indifférent  ,  &  tout  à 
coup  le  condamne  comme  abomi- 
nable ;  après  quoi  il  permet  à  quel- 
ques Eglifes  Proteftantes  d'Italie  de 
le  croire.  Notre  Hiftorien  parle  in- 
cidemment des  violentes  invedives 
de  Luther  contre  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  de  V impanation  &  de  Vinvina- 
tion  inventées  par  Ofiandre,  l'un  de 
les  difciples  ,  &.  s'étend  davantage 
fur  les  démêlés  prefque  tragiques  de 
ce  chef  de  la  Réforme  ,  avec  Car- 
loftad  ,  au  fujet  de  l'interprétation  de 
ces  paroles  :  ceci  eji  mon  corps.  Il 
paffe  enfuite  à  la  révolte  des  pay- 
fans  &  àts,  Anabaptiftes ,  dans  laquelle 
Luther  ^ua  un  perfonnage  variable 
&  extravagant;  à  fon  mariage  avec 
«ne  religieufe  ;  à  fes  fermons  fcan- 
daleux  fur  la  chafteté  ;  à  fes  démêlés 
pleins  de  fureur  avec  Erafme  ;  à 
la  querelle  facramentaire  qui  divifa 
la  Réforme  en  deux  corps  prefque 
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égaux.  Dans certe  querelle ,  Zuingle  & 
(Ecolampade  paroiflent  avec  éclat,  & 
contredirent  ouvertement  Luther  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  le  Landgrave  de 
Hefie  de  prendre  les  armes  en  faveur 
du  nouvel  Evangile  ,  &  les  partis  di- 
vifés  de  fe  réunir  pour  proteder  en- 
femble  contre  le  décret  de  Spire  ,  qui' 
lescondamnoit.  C'eftde  là  que  leur  eil 
venu  le  nom  de  Proteftans ,  qui  leur 
efl  reflé.  Ce  livre  eft terminé  parle  ré- 
cit de  la  convocation  d'une  Diète  à 
Aufbourg  ,  où  les  Proteftans  de  cha- 
que parti  préfenterent  leurs  différen- 
tes Confelîions  de  Foi. 

Le  troifieme  livre  contient  l'Hif-  ^^^\ 
toire  de  la  célèbre  Confeffion  d'Auf-  meïiYre.  ** 
bourg  ,  &  de  fon  apologie ,  compo- 
fées  l'une  &l  l'autre  par  Mélandon, 
&  adoptées  par  tout  le  Luthéra»- 
nifme.  L'article  de  la  Cène  eft  ex- 
-  primé  diverfement  dans  quatre  édi- 
tions de  h  ConfelTion ,  également  re- 
vêtues de  l'autorité  publique  ,  fans 
qu'on  puiflTe  deviner  laquelle  des 
quatre  leçons  eft  la  primitive  ;  & 
l'apologie  exprime  ce  même  article 
d'une  cinquième  manière  ;  ce  qui 
prouve  les  incertitudes  des  Luthé- 
riens ,  dès  le  premier  pas.  Les  Coa?- 


xîvj  P  R  E  r  A  C  E 
fefïions  de  Foi  multipliées  des  Sacra- 
mentaires ,  ne  font  pas  plus  précifes 
fur  cet  article  que  celle  d'Aufbourg, 
&  fouffrent ,  comme  elle  ,  divers  fens 
dont  quelques-uns  font  favorables 
à  la  tranffublhntiation.  Celle  d'Auf- 
bourg traite  toutes  les  controverfes  , 
rétrade  fur  le  libre  arbitre  les  fen- 
timens  de  Luther  ,  &  établit  le  de- 
mi-Pélagianifme.  Elle  cherche  que- 
relle à  l'Eglife  fur  la  gratuité  de  fa 
jultification  ,  le  mérite  des  bonnes 
œuvres,  la  médiation  de  Jefus-Chrift, 
&  fur  plulîeurs  autres  points.  Elle 
foutient  contre  les  Anabaptiiles  la 
nécelfité  du  baptême  &  ramilfibilité 
de  la  Juftice  ;  &  cependant  elle  em- 
brouille la  matière  &  fe  contredit 
en  adoptant  la  Foi  fpéciak  de  Lu- 
ther &  Ion  nouveau  dogme  de  la 
certitude  du  falut.  On  ne  voit  dans 
cette  Confelïion  qu'un  efprit  contra- 
riant &  chicaneur,  &  nulle  équité. 
H  eux  été  facile  aux  Luthériens  de 
fe  concilier  avec  les  Catholiques 
fur  prefque  tous  les  points  ,  fi  les 
premiers  ,  au  lieu  d'imputer  à  l'E- 
gliie  des  erreurs  grolSeres  quelle 
a'avoit  pas  ,  eulTent  voulu  prendre 
fa   doctrine  dans,  un  feos  droit  & 
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précifément   telle    qu'elle  l'enfeigne. 

L'Auteur  parle  dans  le  livre  fuivant  j^^}^-- 
du  décret  rigoureux  de  la  diète  d'Auf-  meâ^rV 
bourg-contre  les  Proteftans.  Ceux-ci 
voyant  que  les  pi*ophéti£S  de  Luther 
contre  la  Papauté,  qui ,  félon  lui,  de- 
voir tomber  d'un  feul  fouffle,n'avoient 
pas  un  effet  a  fiez  prompt,,  focgerenc 
à  fe  liguer  &:  à  prendre  les  armes  ; 
mais  la  querelle  lacramentaire  empê- 
choitde  bien  cimenter  la  ligue.  Bucer» 
plus  fubtil  que  Scot  &  tous  les  Sco- 
tiftes  ,  fe  chargea  de  négocier  un  ac- 
cord entre  les  deux  partis.  A  force 
d'exprefîions  équivoques  ,  il  vint  à 
bout  d^en  faire  un  plâtré  ,  &  qui  n'é- 
toit  que  dans  les  mots.  LesSuifl'esplus- 
francs  que  tous  les  autres  Sacramen- 
taires,  furent  les  feuls  qui  n'y  con- 
fentirent  pas.  L'Auteur ,  après  avois 
raconté  la  conférence  de  Luther  avec 
le  diable  ,  duquel  il  apprit  que  les 
Mefles  privées  étoient  une  impiété, 
revient  à  la  difpute  facramentaire  , 
&  aux  ambiguités  de  Bucer ,  qu'il  ex- 
pofe  dans  un  grand  détail.  Mélandon 
même  ,  que  la  Réforme  regardoit 
comme  l'homme  le  plus  judicieux  de 
tout  le  parti,  fe  livroit  à  l'efprit  en- 
tortillé de  Bucer ,  &  fe  perdant  avec 
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Ratramne  ,  dans-  des  raifonnemens 
alambiqiiés ,  commençoit  à  douter  de 
la  préfence  réelle  qu'il  avoitfl  bien  éta- 
blie dans  la  Conteffion  d'Aufbourg  ; 
pendant  que  les  Sacran^ntaires  s'et> 
rapprochoient  en  apparence.  Il  de- 
mandoit  un  nouvel  examen  de  l'ar- 
ticle de  la  Cène;  mais  Luther,  fans 
permettre  aucune  dilcullion  ,  fit  une 
nouvelle  Confeilion  de  Foi ,  à  Smal- 
calde  ,  où  il  dit  nettement  ,  que  le 
pain  eft  le  Corps  deJefus-ChriJi.  Cette 
cxprelFion  que  les  Catholiques  mêmes 
pourroient  adraeFtre  en  un  bon  fens  , 
contredit  fa  Dodrine  de  la  confub- 
ftantiation.  Mélandon  fut  contraint 
de  fîgaer  cet  article ,  &  tous  les 
autres  drefles  en  même  tems.  Il  eut 
pourtant  la  hardiefle  de  faire  fur  ce- 
lui du  Eape  ,,  une  reftridion  favora- 
ble à  fa  fupériorité  fur  les  autres 
Evêques. 
XXIV.  L'hiftoire  des  articles  de  Smalcalde 
œe"S!*'^"  cond'uit  naturellement  l'Auteur  à 
peindre  les  agitations  ,  les  angoiffes  y 
ks  regrets  &  les  incertitudes  de 
Mélandon.  Epris  des  fpécieux  de- 
hors de  la  Réforme  &  d?  la  rrom- 
peufe  apparence  de.  ia  jutlice  impu- 
tative  »  il  s'attache  à.  Luther  ,  donc 

pourtant 
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pourtant  il  défapprouve  les  emporte- 
mens,  qu'il  n'excufe  qu'en  difant  avec 
Erafme  :  que  le  monde  endurci  avait 
hefoin  d'un  maître  aujfi  rude.  Bientôt; 
après  il  reconnoîtque  les  grands  fuccès 
de  Luther  avoient  moins  pour  caule 
le  zèle  de  la  Religion  ,  que  refprit  de 
licence  &;  d'indépendance  :  que  la  Ré- 
forme ,  ou  tomberoitdansl'anarchie, 
ou  s'aiiujettiroit  à  des  tyrans  infup- 
portables  :  qu'au  lieu  d'un  Pape  ccclé- 
lialtique  ,  elle  fc  donneroic  des  Papes 
laïques  ,  comme  elle  fit  en  effet  :  que 
la  rérormition  des  moeurs  reculoit  au 
lieu  d'avancer,  parce  qu'on  méprifoic 
toute  autorité  ,  &  qu'on  enfeignoic 
des  raonftres  de  Dodrine  ,  comme 
par  exemple  :  que  les  Bonnes  œuvres 
font  contraires  au  falut.  Méjanclon  , 
pendant  près  de  cinquante  ans  ,  fe 
vit  violenté  ,  tantôt  par  Luther  ,  tan- 
tôt par  d"autre5  qui  s'érigeoient  ea 
maîtres  &  en  tyrans  dans  le  ;>arti ,  & 
n'ofa  jamais  s'expliquer  nettement 
fur  la  Dodrine  ;  contraint ,  comme 
il  le  diloit  affez  ingénument ,  d ac- 
commoder [es  dogmes  à  Voccafion.  Sa 
Dodrine  &  la  conduite  furent  tou- 
jours contradidoires.  L'impolfibilité 
où  il  fe  trouva  de  réuair  des  chofes 
Tome  /i  e 
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inalliablcs  ,  lui  caufa  des  troubles  qu'il 
dilbic  incroyables  &  Us  douleurs  de 
l'enfer.  Cet  homme ,  eftimable  par 
beaucoup  d'endroits ,  fait  pitié ,  quand 
on  le  voir ,  après  avoir  perdu  la  vraie 
bouflbie  de  l'autorité  légitime,  met- 
tre fon  efpérance  dans  des  miracles 
imaginaires  ,  dans  des  vilions  de  fa- 
natiques ,  &  jufques  dans  les  folies  de 
l'aftrologie  judiciaire.  Le  favant  Au- 
teur compatit  à fes malheurs,  déplore 
fes  foibleflés,  &  s'étonne  de  ce  qu'ayant 
fi  bien  connu  la  caufe  du  mal,  il  n'a 
pas  employé  le  feul  remède  tffijace 
qu'il  avoît  dans  fes  mains,  de  revenir 
à  l'unité. 
r^^?^.-  L'hiiioire  de  la  difpenfe  donnée 
livre.  par  Luther  oc  par  les  autres  Chefs 

de  la  Réforme  ,  au  Landgrave  de 
HefTe,  d'époufer  une  féconde  femme  , 
du  vivant  de  fa  première  ,  occupe 
une  grande  partie  du  fixieme  livre. 
On  y  voit  ces  prétendus  Réforma- 
teurs ,  qui  ne  parloient  jamais  de 
fens  raffis  des  difpenfes  données  par 
les  Papes ,  qui  répétoient  fans  cefTe 
que  ces  difpenfes  anéantilfoient  l'an- 
cienne difcipline ,  &  que  les  jeûnes 
<&  les  abftinences  étoient  des  prati- 
ques judaïques ,  donner  une  diipenfe 
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Contraire  à  la  loi  de  l'Evangile  ,  6c 
l'appuyer  fur  une  pratique  judaïque. 
Rien  n'eft  plus  curieux  que  les  motifs 
de  la  demande  du  Landgrave,  &  les 
raifons  fur  kfquelles  les  nouveaux 
Dodeurs  fe  fondent  pour  l'accorder, 
en  recommandant  néanmoins  de  tenir 
la  chofe  fecrete  ,  &  de  faire  paifer  la 
féconde  femme  pour  une  concubine  , 
de  peur  que  les  Proteflans  ne  fulTenc 
traités  de  Mahométans  ou  <ï Ana- 
baptifles  qui  fz  font  un  jeu.  du  mariage. 
Luther  croit  que  Henri  VIII  ,  Roi 
d'Angleterre  ,  auroit  mieux  fait  de 
prendre  Anne  de  Boulen  pour  fa  fé- 
conde femme,  que  de  faire  cafTer  foti 
premier  mariage.  C'étoit  par  principes 
qu'on  autorifoic  dans  le  parti  les  dou- 
bles mariages. 

La  Réforme  ayant  Befcin  ,  feloti 
Luther  ,  de  Princes  régens  vertueux , 
il  falloit  tout  accorder  au  pieux 
Landgrave.  Ce  Prince  obtint  de  lui 
de  fupprimer  dans  la  meffe  l'élé- 
vation de  l'hoftie.  Cette  nouvelle 
variation  de  Luther  fit  croire  qu'il 
embraflbit  la  DodrineSacramentaire; 
ce  qui  le  mit  dans  une  fureur  inex- 
primable contre  ces  Sedaires  de  fa 
Sede.  Bucer  fit  de  nouveaux  efforts 
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pour  concilier  tout,  &  engagea  Lu- 
ther dans  de  nouvelles  variations.  Ce 
Chef  de  Réformateurs  fut  inconfé- 
quent  toute  fa  vie.  Les  Théologiens  de 
Wittemberg  changèrent  fa  Dodrine 
après  fa  mort ,  &  y  revinrent  pref- 
qu'aufîi-tôt  ;  l'efprit  de  la  Réforme 
étant  de  varier  toujours.  L'Auteur 
termine  ce  livre  par  l'hiftoJre  des  der- 
nières thefes  de  Luther  ,  qu'on  pren- 
droit  pour  l'ouvrage  ,  ou  d'un  frénéti- 
que ,  ou  d'un  homme  qui  s'immole  à  la 
rifée  publique. 
XXVI.  Boffuet  pafie  enfuite  à  l'hidoire 
DuTeptie-  de  la  Réformation  Anglicane  ,  occa- 

me  livre.       r         '  i  •  j 

lionnee  par  les  amours  impures  de 
Henri  VIII  ,  &:  commencée  par  ce 
Prince ,  qui  fe  déclara  Chef  fuprême 
de  TEglife  de  fon  Royaume.  Ce  nou- 
veau dogme  ,  pour  lequel  il  répandit 
le  fang  des  plus  gens  de  bien  ,  &  de 
les  meilleurs  fujers ,  efl  le  feul  qu'il 
ait  introduit  ;  &  l'Angleterre  ne  fit 
pendant  fa  vie  aucun  autre  change- 
ment à  la  Doctrine  Catholique.  Henri 
fe  contenta  de  fupprimer  beaucoup 
de  monalleres  ,  dont  il  vendit  les 
fonds  à  fa  Nobleiïe.  Dans  ce  mor- 
ceau tout  à  fait  intéreffant  de  l'hif- 
roire  ,  on  doit  faire  une  attention 
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particulière  an  perfonnage  que  joue 
Cranmer  ,  tout  à  la  fois  Luthérien  , 
marié ,  cachant  fon  mariage ,  facré 
Archevêque  de  Cantorbery  ,  fuivanc 
le  Pontifical  Romain  ,  ibumis  au 
Pape  par  fon  ferment  ,  difant  la 
meffe  fans  y  croire  ,  ordonnant  des 
Prêtres  pour  la  dire  ,  &  pratiquant 
pendant  treize  ans  ,  avec  une  diffi- 
mulation  accommodée  au  tems  & 
au  fentiment  du  Prince  ,  une  reli- 
gion qu'il  croyoit  le  comble  de  l'a- 
bomination ,  de  l'idolâtrie  &  du  fa- 
crilcge.  Cet  Archevêque  fe  prêta  vo- 
lontiers à  tout  ce  que  voulut  Henri 
VIII  ,  &  cafla  tous  les  mariages  qui 
lui  déplaifoient.  Sous  Edouard  VI  , 
fils  &  fuccefleur  de  Henri  ,  il  le- 
va le  mafque  ,  abrogea  la  mefle  , 
fit  un  nouveau  rituel  ,  &:  réforma, 
à  la  Luthérienne  ,  la  dodrine  tenue 
jufqiralors  par  les  Anglois.  Il  abjura 
jufqu'à  deux  fois,  fous  le  règne  de 
Marie  ,  toutes  fes  erreurs  ,  dans  l'ef- 
pérance  de  fa u ver  fa  vie  ;  ce  qu'il 
n'obtint  pas.  L'Auteur  finit  ce  livre 
par  un  parallèle  bien  frappé  de  la 
conduite  variable  &  difîimulée  de 
cet  /archevêque,  avec  la  fermeté  & 
h  noble  frauchife  de  Saint  Thomas 
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de  Cantorbéry  ,  l'un  de  les  pre'dé-" 
XXVII.     celleurs. 

Duhuitie-  Il  revient  enfuite  à  la  ligue  redou- 
n^e  livre.  ^^^^^  ^^  Smalcalde  entre  les  Prin- 
ces Proteftans  ,  &  aux  thefes  où 
Luther  ne  refpirant  que  la  fureur  , 
exhortoit  à  prendre  les  armes  contre 
le  Pape,  qu'il  traitoit  de  bête  féroce  , 
&  de  chef  de  brigands.  Ces  Princes 
avoient  promis  à  Herman  ,  Arche- 
vêque de  Cologne  ,  le  plus  ignorant 
des  hommes ,  qui  venoit  de  réformer 
fon  Diocefe  ,  à  la  nouvelle  mode  , 
de  le  foutenir  contre  le  Pape  & 
l'Empereur.  Mais  la  guerre  ne  leur 
fut  pas  heureufe.  L'Empereur  les 
battit  près  de  l'Elbe  ,  fit  prifonniers 
l'Eledeur  de  Saxe  &  le  Landgrave 
de  Helfe  ,  les  deux  héros  de  la  Ré- 
forme ,  &  publia  le  formulaire  de 
Dodrine  ,  appelle  \ Intérim,  Ce  for- 
mulaire ,  qui  n'étoit  que  pour  les 
Proteitans ,  &  non  pour  les  Catho- 
liques ,  déconcerta  les  principaux 
Miniilres  :  ils  n'étoient  pas  d'humeur 
de  facrifier  leur  vie  pour  la  nou- 
velle Religion.  Tous-  abandonnèrent 
leurs  Egliles.  Bucer  ,  après  avoir  fait 
une  nouvelle  Confellion  de  Foi ,  non 
moias  alambiquée  que  les  premières  , 
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quitta  fon  Eglife  &  vint  en  Angleter- 
re ,  où  il  ne  put  faire  changer  les  arti- 
cles de  Dodrine  que  Pierre  Martir  , 
pur  Zuinglien  ,  avoit  fait  approuver  à 
Edouard.  Oliandre  fe  fauva  dans  la 
Prufle  ,  qu'il  troubla  par  fa  Dodrine 
monftrueufefur  la  ju(tifi<:ation.  D'au- 
tres difputes  ,  entr'autres  celles  d'Il- 
leric ,  fur  les  cérémonies  indifféren- 
tes ,  &  fur  l'ubiquité,  déchirèrent 
le  fond  de  la  Réforme,  dans  laquelle 
on  vit  naître  chaque  jour  de  nou- 
velles Confcllions  de  Foi  ,  qu'on  di- 
foit  explicatives  de  celle  d'Aufbourg, 
&  qui  la  contredifoient  en  cfiét,  La 
Conférence  tenue  à  Wormes  ,  pour 
concilier  les  partis  ,  n'aboutit  qu'à 
manifeder  davantage  leur  délunion. 
On  ne  put  s'accorder  qu'à  dire  ,  que 
les  bonnes  œuvres  ne  font  pas  nécef- 
jaires  au  falnt .  Après  la  condamnation 
des  Zuingliens  par  les  Luthériens  , 
dans  le  Synode  d'Iene ,  ces  derniers 
s'aflemblerent  à  Francfort ,  pour  con- 
venir d'une  commune  formule  de  Foi 
fur  l'Euchariftie.  On  en  fit  une  contra- 
didoire  à  la  Confelfion  d'Aulbourg. 
Dans  une  autre  aifemblée  à  Naum- 
bourg ,  au  fujet  de  la  vraie  édition 
de  la  Confelfion   d'Aufbourg  ,   on 
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laifia  la  choie  dansTincercitude.  L'u- 
biquité gagna  prefque  tout  le  Luthé- 
ranifme,  aulli-bien  que  le  demi-Péla- 
gianifme  ,  qu'on  trouve  établi  dans  le 
fameux  livre  intitulé  la  Concorde  , 
publié  par  lesProteflans. 
icxvill.  Les  Calviniftes  compofent  le  fe- 
T>u  neuvie-  cond  parti  de  la  Réforme.  Calvin  , 
lenr  chef,  prefque  auiii  fameux  que 
Luther  ,  établit  en  dogme  l'inamiili- 
bilité  de  la  juliice ,  la  certitude  du 
i'alut ,  la  non-nécelfité  du  baptême, 
parce  que  ,  difoit-il  ,  les  enfans  des 
Fidèles  naiffent  dans  l'alliance  ;  & 
fur  l'Euchariftie  ne  séloigna  pas 
moins  de  Luther  que  de  Zuingle. 
^  Les  fubtilités  de  Bucer  ne  font  rien 

en  comparaifon  de  celles  de  Calvin  , 
qui  fe  fert  des  expreffions  les  plus 
fortes  pour  la  réalité  ,  qu'il  détruit 
enfuire  par  d'autres  expreifions  très- 
précifes.  Ce  Réformateur  abolit  aufîl 
les  cérémonies  ,  &  fit  de  grands  pro- 
grès ,  fur-tout  en  France  ;  ce  qui  le 
remplit  de  vanité.  Il  fe  loue  avec 
plus  d'indécence  que  Luther  même  , 
.&  parle  avec  le  plus  infolent  mé- 
pris de  tous  fes  adverfaires  ,  &  des 
Saints  Pères.  Le  célèbre  Auteur  fait 
très  -  bien  voir  que  fes  livres  font 
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pleins  de  contradidions.  Il  ne  faut , 
pour  s'en  convaincre  ,  que  lire  fon 
caréchifme  ,  &  les  trois  ConfeiTions 
de  Foi  drellées ,  ou  par  lui ,  ou  de  fon 
confentement ,  pour  tâcher  de  fatis- 
faire  les  Lutiiériens  ,  les  Zuingliens, 
&  ceux  de  fon  propre  parti.  Calvin 
ne  voulut  point  aiîilter  au  Colloque 
de  Poiili ,  où  il  envoya  Beze ,  le  plus 
favant  de  fes  difciples  ,  qui  fit  fré- 
mir tous  les  alïiftans ,  par  fon  dif- 
cours  impie.  Les  Calvinilles  préfen- 
terent  dans  ce  Colloque  différentes 
formules  de  Foi ,  conçues  en  termes 
vagues  &  ambigus ,  au  lieu  que  les 
Catholiques  s'expliquèrent  nettement. 
Beze  &  les  liens  biaiferent  fur  la 
demande  qu'on  leur  fit  d'adopter  la 
Confelfion  d'Aufbourg  ,  qu'ils  n'o- 
foient  rejeter  tout  à  fait  ,  dans  la 
crainte  de  fe  brouiller  avec  les  Lu- 
thériens Sl  les  Princes  Allemands  , 
dont  ils  croyoienr  avoir  befoin  , 
comme  on  le  peut  voir  au  long  dans 
l'ouvrage  même. 

L'Auteur   revient    à   la    réforma-     xxix. 
tion    Anglicane  ,    continuée  par  la     ^^  ^^^'^* 
ReineElil'abeth.  Cei  te FrinccîTe  chan- 
gea peu  les  cérémonies.   Elle  auroit 
bieo   voulu   confevver   les   images  : 
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mais  on  lui  peiTuada  de  défendre  d'en 
garder  même  dans  les  maifons.  Elle 
permit  de  croire  ce  qu'on  voudroit  de 
la  préfenceréelle.  Cedogme,cru  fous 
Henri  VIII  ,  rejeté  Ibus  Edouard  VI, 
rétabli  fous  Marie  ,  devint  indifférent 
fous  Eiifabeth.  Cette  Princeife  n  ae- 
cepta  qu'avec  répugnance  le  titre  de 
Cheffuprême  de  l'Eglife  Anglicane,, 
qu'elle  trouvoit  ridicule  pour  un  Roi  „ 
&  plus  encore  pour  une  Reine.  La 
plus  grande  partie  du  Clergé  ,  à  la 
tête  duquel  ctoit  Parker  ,  Archevêque 
de  Cantorbery ,  fubit  ce  joug  honteux. 
Le  Parlement  fe  réferva  le  droit  de 
prononcer  fur  la  Dodrine  ,  &  or- 
donna de  confacrer  les  Evéques  fui- 
vant  la  formule  de  la  Liturgie  d'E- 
douard. L'Ecoffe  embraffa  la  Ré- 
forme d'Elifabeth;&  les  deux  Eglifcs 
<5ui  faifoient  bande  à  part ,  n'étant  ni 
Catholiques,  ni  Luthériennes,  ni  Cal- 
viniftes  ,  s'accordèrent  à  rejeter  le 
nouveau  dogme  del'inamillibilité  de  la 
juftice. 

Pendant  qu'Elifabeth  travailloit  à 
fa  réformation  ,  les  Calviniftes  agi- 
toicnt  la  France  par  des  factions. 
Bientôt  las  de  fouffrir  &  de  vanter 
leur  patience  ,  ils  décidèrent  c^ue  U 
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girerre  civile  pour  la  Religion,  écoic 
jufte.   La  conjuration  d'Àraboife  fut 
tramée  par  maxime  de  Religion ,  (Se 
les  premières  guerres  civiles  ,    fous 
Charles  IX  ,  furent  réfolues  par  les 
Minières.  Toute  la  R.éforme  ,  à  l'ex- 
ception de  deux  ou  trois  hommes, 
que  Beze appelle  de  mal-honnêtes  gens^ 
concourut  à  la  révolte  ,  &  les  Mi- 
niftres  furent  plus  ardens  que   tous 
les  autres  à  s'oppofer  à  la  paix  ,  que 
les  Princes  conclurent   contre  leur 
avis.    L'afTadinat   dm  Duc  de   Guife 
par  Poltror ,  fut  regardé  comme  un 
ade  héroïque  de  Religion.  Les  Pro- 
teftans  pofoient  pour  maxime  indu- 
bitable ,  que  les  Princes  n'avoient  pas 
droit  de  punir  les  hérétiques ,  ou  , 
comme  ils  s'exprimoient ,  les  mal^fen" 
tans ^  mais  feulement  les  malfaiteurs',. 
en  quoi  ils  contredifoient  Luther  & 
Calvin  ,  6c  la  Dodrine-pratique  dç 
ce  dernier.     L'Auteur  parle   enfuitç 
d'une    nouvelle   Confeilion    de    Foi 
Helvétique  ,  où    la   juilice    imputa- 
tive   parut  pour  la   première   fois  y 
&  où  les  SuilTes  érigèrent  en  dogme 
rinamilfibilitéde  la  julHce  &  la  certi- 
tude du  falut.  Les  Réformés  de  Polo- 
gne varièrent  aulfi  dans  le  même  tems. 
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Après  avoir  dételle  la  réalité  ,  tanr  ,' 
diioient-ils ,  félon  la  rêverie  des  Catho- 
liques ,  que  félon  la  folie  des  Luthé- 
riens, ils  fe  réunirent  à  ces  derniers 
qu'ils  venoient  de  condamner  comme 
des  mangeurs  de  chair  humaine.  Les 
Vaudois  fe  joignirent  à  eux  &  aux 
Luthériens. 
XXX.  La  réunion  des  Vaudois  avec  les 
Du  onzie-  Luthériens ,  donne  occafion  à  l'Auteur 
de  faire  l'hiftoire  des  Albigeois,  des 
Vaudois,  des  WicléHtes,  des  Hulfites 
&  des  Frères  de  Pologne ,  que  les  Pro- 
reflans  fe  donnoienr  pour  prédécef- 
feurs.  Cette  hilloirefort  a'orcgce,n'c/l 
pas  fufceptible  d'analyfe.  Il  fuffit  de 
dire  ,  en  deux  mots  ,  que  le  dode  Pré- 
lat démontre  que  les  Albigeoiséroient 
de  purs  Manichéens  ,  &  que  les  Vau- 
dois ,  très-diîfërens  des  premiers  ,  ne 
nio  enr  ni  la  tranil'ubfta  tiarion  ,  ni  la 
vertu  d'aucun  autre  facrement  :  qu'ils 
erroient  fur  des  pouirs  très  diffcrens, 
qu'on  peut  voir  dans  l'ouvrage  même: 
qu'ils  ne  commencèrent  i  nier  la  pré- 
fence  réelle  ,  que  quand  ils  cefferent 
d'être  Vaudois,  par  ieurjoiciion  aux 
Protellans  :  que  le^.  Frères  JeBolieme 
firent  une  Sede  féparée  de  celle  de- 
Wiclef  ;  que   ces  Sedes ,  ainli  que. 
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celles  des  Calixtins  &  desTaborites  , 
avoient  des  erreurs  particulières  , 
très  -  diftindes  de  celles  des  Réfor- 
més ,  &  qu'elles  n'étoient  unanimes 
qu'à  dire  beaucoup  de  mal  du  Pape  , 
des  Evêques  ,  &  des  autres  Mini  (très 
de  l'Eglife  Catholique  ,  en  quoi  les 
Luthériens  &:  les  Calviniftes  les  imi- 
tèrent. 

■VVV'T 

Il  s'agit  dans  le  douzième  livre ,  du  dou- 
des  nouvelles  variations  des  princi-  zieme  livre, 
pales  Eglifes  Calviniftes  de  France , 
qui  crurent  devoir  changer  le  mot 
fubjlance  ,  qu'on  lit  dans  la  ProfefTioii 
deFoipréfentée  par  le  corps  des  Cal- 
viniftes  à  Charles  IX.  Le  Synode  de  la 
Rochelle  condamna  ces  Réformateurs 
de  la  Reforme,  en  termes  li  embrouil- 
lés ,  qu'ils  ne  préfentent  aucun  fens. 
Les  SuilTes  setant  plaints  de  cette 
condamnation  ,  Beze  leur  répondit 
au  nom  du  Synode,  que  le  décret 
ne  les  rcgardoit  pas  ,  ^^às  feulement 
la  France.  Cette  réponfe  n'ayant 
pas  encore  fatisfait  les  Suiffes  ,  on 
réforma  le  décret ,  de  façon  que  le 
mot  dQ  fubjiûnce  étoit  réduit  à  rien. 
Les  Calvinilles  après  cette  belle  opéra- 
■  tion  fynodale  ,  firent  tous  leurs  ef- 
forts pout; le  réunir  aux  Luthériens, 
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■en  adouciffant  &  en  changeant  leûT 
Confeflion  de  Foi.  Ils  chargèrent  qua- 
tre députés  ,  auxquels  ils  joignirent 
M,  de  Turenne  ,  d'en  drefler  une  qui 
fut  au  goût  des  Luthériens.  Mais 
toutes  leurs  tentatives  jufqu'à  nos 
jours  ,  ont  été  infrudueufes.  Le  refte 
du  livre  comprend  l'hiftoire  de  la  dil- 
pute  de  Pifcaror ,  fur  la  juftice  impu- 
tée. Les  Synodes  ne  firent  que  varier, 
&  l'on  peut  alfurer  qu'ils  embrouillè- 
rent la  queftion  plutôt  que  de  l'éclair- 
cir.  Le  réfukat  d'un  grand  nombre  de 
Synodes  tenus  à  cette  occafion  ,  fut 
de  dijpmuler  les  chofcs  dont  on  ne 
pouvoit  convenir,  afin  de  réunir  ,  au- 
tant qu'il  feroit  polfible ,  les  différens 
partis  de  la  Réforme. 
XXXII.  Le  livre  fuivant  contient  l'Hiftoire 
meVvrè!'^'  ^^s  Variations  des  Proteftans  fur 
l'Antcchrift ,  depuis  Luther  jufqu'à 
nos  jours.  Lyther ,  dans  les  articles 
de  Smakalde  ,  érigea  en  dogme  ,  que 
le  Pape  étoit  l'Antechrifl:.  Mélanâon 
&  le  gros  des  Luthériens  rejetèrent 
ce  nouvel  article  de  Foi  ,  qu'on  ne 
trouve  dans  aucune  de  leurs  nom- 
breufes  ConfefTions  de  Foi.  Les  Calvi- 
nifles  renouvellerent  cet  article  dans 
le  Synode  de  Gap  ,  &  direiit  poiti: 
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la  première  fois  ,  qu'il  étoic  le  fonde- 
ment de  leur  Réforme.  Ils  l'appuyè- 
rent fur  des  textes  de  Daniel,  de  Saint 
Paul  &  del'Apocalypfe,  produits  en 
l'air  ,  &  entendus  de  travers.  Gro- 
tius,  Hammond  ,  &  d'autres  favans 
Proteftans  s'en  moquèrent.  Leur  au- 
torité n'empêche  pas  le  MiniilreJurieu, 
fameux  par  fes  viiions  apocalyptiques 
&  par  fes  prophéties  ,  de  dire  que  ceux 
qui  en  doutent  ne  font  pas  Chrétiens. 
Ce  Minidre  calcule  après  Jofeph 
Mede ,  autre  vilîonnaire  ,  avec  lequel 
il  ne  s'accorde  pas  toujours,  le  tems 
où  les  Papes  ont  commencé  d'être  des 
Antechrills ,  &  celui  où  leur  puiflan- 
ce  fera  exterminée.  Saint  Grégoire  le 
Grand  ,  &  même  Saint  Léon ,  ont  été , 
fclon  Jurieu  ,  des  Antechrilb.  Les  rê- 
veries de  ce  Miniftre  ,  que  l'Auteur 
raconte  avec  exaditude  ,  ne  peuvent 
être  analyfées  ,  il  faut  les  lire  dans 
l'ouvrage.  J'obferverai  feulement  que 
les  Proteflans  fe  font  toujours  prin^ 
cipalement  fervis  decesvilionsabfur- 
des  pour  exciter  la  haine  du  peuple 
contre  l'Eglife  Romaine  ,  &  pour  le 
nourrir  dans  la  vaine  efpérance  de 
voir  bientôt  la  deftrudion  de  cette 
£glife. 
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XXXIII.  Le  quatorzième  livre  commence 
Du  q^'a-par  le  récit  de  la  difpure  d'Arminius 
torzieme  i-  ^  ^^  Gomar.  Ce  dernier,  rigide  Cal- 
vinifte  ,  foutenoit  tous  les  excès  de 
fa  Sede  ,  qu  Arminius  vouloit  corri- 
ger par  d'autres  excès.  Le  fameux 
Synode  de  Dordrecht,  aiTemblé  pour 
décider  entre  les  contendans  ,  donna 
gain  de  cau'e  à  Gomar  ,  &  fui- 
vït  dans  cette  affaire  une  procédure 
qui  juiliiie  celle  de  l'Eglife  Romaine 
contre  les  Protcftans.  À  la  fin  le  Pé- 
lagianifme  des  Arminiens  fut  toléré. 
Ce  Pélagianifme  fît  des  progrès  ra- 
pides dans  le  Calvinifme  ,  &  s'y 
maintient  encore.  Il  s'agit  enfuite  du 
décret  de  Charenton  pour  recevoir 
les  Luthériens  à  la  communion ,  fait 
par  les  Calvinilles,  dans  la  vue  inté- 
reflee  de  fe  concilier  le  grand  Gufta- 
ve.  Ils  tolèrent  dans  les  Luthériens 
le  dogme  de  la  préfence  réelle,  qu'ils 
difent  abominable  dans  les  Catholi- 
ques. On  eft  forcé  d'avouer  dans  le 
décret  de  Charenton  ,  fur  les  points 
fondamentaux  &  non  fondamentaux, 
que  l'Eglife  Romaine  eft  une  vraie 
Eglife.  Le  Colloque  de  Caflel ,  dont 
il  eft  enfuite  parlé,  où  les  Luthériens 
fe  concilient  avec  les  Calvin iftes  , 

change 
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diange  tout  l'étac  des  conrroveiTes , 
parce  que  les  deux  partis  s'accor- 
dent à  remanier  la  Dodrine  de  Lu- 
ther &  de  Calvin  ,  principalement 
fur  la  grâce  univerlelle  &  réfiftible, 
qui  prévaut  en  France  ,  malgré  la 
décifion  contraire  du  Magiftrat  de 
Genève ,  &  celle  des  Suiiïes ,  pleine 
d'ignorance.  L'Auteur  finit  par  des. 
réflexions  fur  le  ferment  du  Tefi, 
où  les  Anglois  ne  condamnent  l'E- 
glife  Romaine  que  par  une  erreur 
manifefte. 

Le   livret    intitulé  :   CcnCuîtation-   XXXIV, 
amiable  far  la  paix  entre  les  ProteJ-  tio^'auglal 
tans  ,  publit.  par  le  Minidre  Jurieii ,  tcrzieme  ii- 
engagea  le  favant  Prélat  à  faire  une  ^'''^' 
addirion  importante  au  quatorzième 
livre  de  fon  Hilloire  ,  que  celui  qui 
s'étoit  chargé   d'abord    du    foin    de 
cette  édition  ,  a  rais  mal   à  propos 
à  là   fin  du   quinzième   livre.    Quoi 
qu'il  en  foit ,  Jurieu  ^  dans  fa  Con- 
lukation  ,  reproche   avec    raifon   à- 
Luther  &  à  Calvin  d'horribles  bîaf- 
phèmes  ,    &   aux  deux  partis  ,  des 
erreurs  capitales  ;  après  quoi  il  pro- 
pofe   une    compenfation  de  dogmes- 
&    une    tolérance  mutuelle  de  leurs 
erreurs  réciproques.  Pour  y  parve-^ 

Tomi  I.  '  / 
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nir  plus  furement  ,  il  cro-t  qu'il  faut 
faire  les  Princes  juges  fouverains  de  la 
religion.  11  penl'e  pourtant  que  l'ac- 
cord qu  il  propofe  ne  fera  que  plâtré, 
&  qu'au  tond  les  deux  partis  font 
irréconciliables. 
XXXV.  Ce  livre  eft  peut-être  le  plus  im- 
^ieSeiJyr";  portant  de  tout  l'ouvrage.  L'Auteur 
avoit  réfervé  la  matière  de  l'Eglife , 
pour  la  traiter  de  fuite  ,  &  pour  faire 
voir  fous  un  feul  point  de  vue  les 
étranges  variations  des  Proteftans  fur 
'  un  article  fi  confidérable.  L'impolîi- 
bilité  abfolue  où  ils  font  de  trouver, 
avant  la  Réforme ,  une  autre  Eglife. 
que  la  Catholique  ,  les  met  dans  la 
nécelîité  de  renoncer  à  toutes  leurs 
Confeflionsde  Foi,  danslefquelles  on 
reconnoît  une  Eglife  toujours  vifible, 
pour  imaginer  une  Eglilé  invifible  & 
cachée.  Cette  idée,  loin  de  leur  réuf- 
iir,  fut  la  fource  d'une  infinité  de  dif- 
ficultés qui  parurent  infolubles  à  tous 
leurs  Synodes.  Ils  abandonnent  enfin 
cette  idée  chimérique,  &  reconnorf- 
fent  qu'avant  la  Réforme  on  fe  fauvoit 
fous  le  Miniftere  Romain  ;  mais  il  fuie 
de  là  ,  par  les  principes  du  Minillre 
Claude  ,  qu'on  s'y  fauve  encore.  Ce 
IVIinillre  ,  pour   éviter  cette  confé- 
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quence  démontrée  vraie,  fe  jette  dans 
un  labyrinthe  inextricable  ,  &   varie 
honteufement  fur  ce  qu'il   avoit  die 
de  lavilibilité  de  l'Egliie.  Le  Miniftre 
Jurieu  vient  à  fon  fecours ,  &  compofc 
de  fon  chef  une   Eglife  Catholique, 
de    toutes  les  fociétés  Chrétiennes  , 
dans  laquelle  il  met  l'Eglife  Romaine 
comme  les  autres,  malgré  l'idolâtrie 
&    l'antichriftianifme    qu'il   lui    re- 
proche. Ce  feul  aveu  détruit  tout  ce 
que  ce  Miniftre  avoit  dit  contre  nous. 
L'Auteur  fait  voir  les  inconvéniens  fans 
nombre  de  cette  Dodrine  abfurde ,. 
qui  non-feulement  eft  nouvelle,  mais 
encore  qui  établit  l'indépendantifme  , 
qui  compofe  l'Eglife  de  Sedes  fchif- 
matiques  &  hérétiques  ,  qui  pofe  des 
principes    pour    fauver  les   hommes 
dans  une  Communion  Socinienne  ,  & 
même  Juive  ou  Mahométane.  11  faut 
voir  dans   l'ouvrage  les  abfurdités , 
les  contradidions ,  les  faux  raifon- 
nemens  du  Miniftre.  Il  eft  contraint 
de  reconnoître  que  le  fentiment  uni- 
verfel  de  l'Eglife  eft  une  règle  cer- 
taine de   la  Foi  ;  d'où  fuit ,  malgré 
fcs  chicanes  &  fes  faux-  fuyans  ,  fon 
infaillibilité  dans   les    dogmes.    Ses 
aveux  forcés  détruifent  le  preraiet 
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foudemerit  de  la  Relbrme  ,  qui  con>- 
lilloit  à  dire  que  la  Foi  f'c  forraoic  ùir 
les  Ecritures.  Le  iViinilh-e  reconnoit 
qu'ciïe  peut  Te  former  ,  &i  qu'en  effet 
elle  fe  torme  queiquel-ois  iaos  les 
Ecritures.  LActeur coufidere  enluite 
ksSedes  des  Anahaptjf^es,  des  Soci- 
niens  &  autres,  fortis  de  la  Réforme, 
&  demande  qu  on  juge  de  l'arbre  par 
les  fruits.  Il  entre  dans  k  détail  des 
abfurdités  inouïes  du  nouveau  fyltéme 
de  l'Eglife ,  auxquelles  il  oppofe  la 
fiabilité  del'EgUfe Catholique  ,&  finie 
en  priant  Dieu  de  réunir  à  l'unité  tous 
fes  enfans  égarés. 
XXXVII.  Cette  Hiftoire  a  toutes  les  qua- 
dei'H  l'ioire  lî^^^s  qui  peuvent  la  rendre  recom- 
des    Varia- mandable,  foit  qu'on  confidere  l'im- 

t  •  s,&lon  j  ^   .  ,,  A 

fuccès.  portance  des  matières  que  1  Auteur 
traite,  foit  qu'on  examine  la  mar- 
che ,  la  nréthode  ,  k  ton  ,  hs  réfle* 
xions.  Les  queftions  de  controverfe 
étoient  familières  au  grand  BofFuet  ; 
jamais  perfonne  ne  les  pofTéda  plus 
à  fond.  Dès  fa  jeunefle  ,  il  s'étoit 
accoutume  à  combattre  les  Protef- 
tans  ,  &:  à  remporter  fur  eux  des 
vidoires.  Il  s'étoit  auflï  rompu  aa 
ftyle  hiftorique  ,  &  fon  admirable 
difcQurs  fur  L^Bifloirt  uniycrfdU  ,  eft 
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un    chef-  d'œiivre  ,  qui  ne  pouvoir 
fortir    qne  de  la  plume    d'un  très- 
grand  maître.  Il  femble  en  effet  qne 
iBoITuet  ,  fupérieur  à  tous  les    écri- 
vains de  fon  fiecle ,  en  beaucoup  de 
genres  de   littérature  &   de  lavoir, 
étoit  fupérieur  à  lui-même  daiis  le 
genre    hiftorique.    Perfonne    n'écoic 
donc  plus    capable  que    lui  décrire 
cette  Hiftoire  ,  de  bien  peindre  tous 
les    adeurs    qui    paroiflent    fur    îa 
fcene ,  de  mettre  un  bel  ordre  dans 
la  narration  ,  de  débrouiller  les  faits 
obfcurs ,  de  jetter  de  l'intérêt  &  de 
l'agiémen^fur    ceux    qui    femblenc 
moins  importans  ,  &  de   donner   à 
tous  un  caradere  de   noblefTe  ,  de 
candeur  &  de  vérité.  AufTi  l' Hiftoire 
des  Variations  ,  qui  n'ell  pas  moins 
travaillée  y  ni  écrite  avec  moins  de 
foin  &  d'exaditude  que   le  difcours 
fur  l'Hijloire  univtrfelk  ^  a- 1- elle  eu 
le   même  fuccès.    Qui  pourroit  ex- 
primer quelle  fut  la  joie  des  Catho» 
liques  quand  ils    virent  paroître  cet 
ouvrage  attendu  depuis  fi  long-tems  > 
Avec   quel   emprefîement  iJs    le    le 
procurèrent  ?  Avec  quelle  avidité  ils; 
le  lurent?  \vec  quelle  reconnoifiance 
ils  remercièrent  l'Auteur  d'avoir  plei- 


Ixx        PREFACE 

nement  vengé  l'Eglife  des  infultes  de 

fes  ennemis  &  réduit  au  filence  tous 

fes  calomniateurs  ,   tous  les  Minif- 

tres  &  le  Proteflantifme  entier  ?  Un 

grand    nombre  d'éditions    prompte- 

ment  enlevées  ,  rendent  celle-ci  né- 

ceflaire.    L'héréfie   feule  frémit  ,  en 

voyant  paroître  un  ouvrage  qui  la  fait 

tomber. 

XXXVII.        On   s'attendoit  que  les  Miniftres 

MimftreBaf-  confus    auroieut  au    moins    la    fa- 

nageài'Hif-  ^eiïe    de   fe  taire   ,    puifqu'ils    n'a- 

toiredesVa-        •  •  j      u      ^     j-  i 

riations.  Voient  rien  de  bon  a  dire  pour  la 
défenfe  de  la  Réforme.  Mais  quelle 
caufe  eft  affez  mauvaife  ,  alTez  défef- 
pérée  pour  ne  point  trouver  d'avo- 
cats ?  Les  Miniftres  Bafnage  &;  Ju- 
rieu  fe  chargèrent  de  répondre  à 
rHiftoire  des  Variations.  Pour  ren- 
dre k^urs  réponfes  folides  ,il  falloir, 
ou  nier  les  faits  ,  ou  montrer  qu'ils  ne 
prouvoient  rien.  Mais  comment,  fans 
la  plus  grande  impudence  ,  nier  ,  ou 
même  fufpeder  des  faits  confignés 
dans  les  ades  les  plus  authentiques 
de  la  Réforme ,  &  atteftés  par  des 
témoins  irréprochables  ,  par  les  Ré- 
formateurs eux-mêmes ,  &  par  ceux, 
qui  tenoient  le  premier  rang  dans  le 
parti  ?  Dire  que  ces  faits  ne  prouvent 
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rien  ,  ce  feroit  avancer  une  chofe 
abfurde ,  puifqu'il  ne  faut  qu'un  peu 
de  lens  commun  pour  fe  convaincre 
qu'une  religion  toujours  inconftante 
&  variable  ,  où  chacun  a  la  liberté 
d'altérer ,  de  refondre  ,  de  changer 
les  dogmes  reçus  ,  &  de  les  accom- 
moder à  fa  façon  de  penfer ,  fans 
qu'une  autorité  foit  en  droit  d'arrê- 
ter cette  licence ,  n'eft  pas  &  ne  peut 
être  la  Religion  ,  qui  ,  félon  les  pro- 
melTes  de  Jefus  -  Chrilt  ,  doit  avoir 
une  ftabiliié  éternelle.  Ces  deux  Mi- 
niflres  ne  prirent  pas  ces  moyens 
de  défenfe ,  qui  n'auroient  fervi  qu'à 
manifefler  plus  certainement  l'état  dé- 
plorable de  leur  caufe,  &  à  les  faire 
fuccomber  dès  le  premier  choc.  Ils 
aimèrent  mieux  e  i  choifir  d'autres , 
qui  leur  parurent  plus  aiTortis  au  genre 
d'attaque  que  Boffliet  avoit  choifî. 
Je  dirai  dans  la  fuite  comment  s'y 
prit  le  Miniftre  Jurieu.  Quant  au 
Miniftre  Bafnage  ,  il  eut  recours  au 
moyen  dont  les  mauvais  plaideurs 
font  ordinairement  ufage  dans  un 
défefpoir  de  caufe.  Il  crut  que  la 
récrimination .,  qui  pourtant  n'inno- 
cente jamais  un  coupable,  lui  four- 
niroit   plus  qu'aucun   autre   moyea 
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de  raifons  fpécieiifes  &  propres  a 
jetter  de  la  poudre  aux  yeux.  Le  Mi- 
nière Burnet  avoir  annoncé  long- 
tems  auparavant  cette  réponfe  de  fou 
confrère,  en  avcrtiffant  qu'on  en  pré- 
parait une  dure  à  M.  de  Meaux.  Elle 
vint  enfin  cette  réponfe  ,  avec  toutes 
les  duretés  ,  fautes  les  malhonnêtetés 
&  toutes  les  injures  promifes.  Cette 
^  façon  de   fe  défendre  n'eft   pas  fore 

honorable. 
^Défln"'      ^ès  que  le  Prélat  reCit  lue  ,  il  fuf- 
dei'Hiftoire  pendit  fes  AvertiJJemcns  aux  Protef- 
«Jes  Varia-   ^^^^  y^^^  ^^^   Utires  du  Mwij.re  Jw 

rieu  ,  dont  il  avoit  déjà  publié  le  cin- 
quième ,  pour  défendre  fon  Hiiloire 
contre  les  attaques  de  ce  nouvel  adver- 
faire.  Deux  faits  principaux  en  étoient 
l'objet  :  l'un  ,  les  guerres  civiles  &  les 
afTailinats  autorifés  par  la  Rélorme  r 
l'autre ,  la  polygamie  du  Landgrave 
de  Heffe ,  approuvée  par  Luther  & 
par  les  principaux  Réformateurs.  Sur 
le  premier  fait  ,  le  Miniftre  foutient 
deux  chofes  :  la  première,  que  l'Ii- 
glife  ancienne  étoit  d'avis  qu'on 
pouvoit  ,pour  défendre  la  Religion  , 
exciter  des  révoltes  &  commettre 
desalTafTinats.  Il  cite  pour  exemple  la 
révolte  contre  l'Empereur  Analtafe  , 

dooL 
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dont  il  fait  auteur  Macédonius  ,  Pa- 
triarche  de  Conrtantinople  ,   &    le 
meurtre  de  Julien  l'Apoftat  ,    qu'il 
prétend   avoir  été   commis   par    un 
Soldat  Chrétien  ,   en  vue  de  rendre 
à  la   Religion  ,  perfécutée   par    ce 
Prince ,  un  fervice  important.  La  fé- 
conde chofe  qu'il  foutient  ,  eft  que 
les    geurres    civiles   des    Proteftans 
étoient  juftes  &  légitimes.    Sur  ce 
dernier   point  ,    il  n'eft  pas  ferme 
un  feul  inftant ,  &  paroît  lî  peu  fur 
de  la  bonté  de  fes  preuves  ,  en  fa- 
veur de  la  juftice  &  de  la  légitimité  de 
ces  guerres  ,  qu'il  fait  tous  les  efforts 
imaginables   pour    en    difculper  les 
Calviniftes.  Ainlî  fur  ce  point  il  fe 
réfute  lui-même.   Les  exemples   an- 
ciens ont  une  apparence  plus  impo- 
fante.  Mais  outre  que  des  faits  parti- 
culiers ,  quand   on   les   fuppoferoic 
vrais ,  ne  prouvent  rien  ,  &  ne  peu- 
vent inculper  toute  l'Eglife,  l'Auteur 
n'a  pas  beaucoup  de  peine  à  les  lui 
arracher.  Il  démontre ,  par  le  témoi^- 
gnage  uniforme  des   écrivains   con- 
temporains, que  le  Patriarche  Macé- 
donius &  fon  clergé  ,  ne  trempèrent 
en  aucune  forte  dans  la  révolte  con- 
tre Anaftafe  ;  ^  que  ce  qu'avance  Iç 
Tome  I,  g 
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Miniftre ,  du  Soldat  Chrétien  meut- 
•trier  de  l'Empereur  Julien  ,  eft  un 
conte  fait  à  plaifîr  ,  qui  n'a  pas  le 
plus  léger  fondement  dans  l'hiftoire. 
Il  donne  enfuite  des  preuves  fans  ré- 
plique ,  que  la  conjuration  d'Amboi- 
fe ,  les  guerres  civiles  ,  l'aiTaffmat  du 
Duc  de  Guiie  ,  &c.  ont  été  du  fait 
de  la  Réforme ,  &  que  rien  ne  fut  en- 
trepris qu'à  l'inftigation  des  Miniftres 
-&  par  l'autorité  des  Synodes. 

La  récrimination  efl  encore  l'uni- 
que moyen  employé  par  Eafnage^ 
pour  juftifier  l'approbation  que  don- 
nèrent les  Chefs  de  la  Réforme  à 
la  polygamie  du  Landgrave  de  Hefle. 
Il  objede  certaines  difpenfes  données 
par  les  Papes  ,  &  n'a  pas  honte  de 
comparer  la  difpenfe  de  Jules  II  , 
au  fujet  du  mariage  de  Henri  VIII , 
avec  la  veuve  de  fon  frère ,  à  celle 
par  laquelle  les  Réformateurs  per- 
mirent au  Landgrave  d'avoir  deux 
femmes  à  la  fois.  L'Auteur  fait  voir 
l'énorme  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre les  difpenfes  des  Papes  ,  objec- 
tées par  le  Miniftre,  &  qui  d'ailleurs 
font  défapprouvées  par  l'Églife  &  par 
les  Papes  mêmes  ,  &  celle  donnée  au 
Xand^rave  en  conféquence  de  l'avis 
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commun  &  bien  réfléchi  des  Chefs 
de  la  Réform:;.  Quant  à  la  difpenfe  de 
Jules  II ,  il  en  démontre  la  juftice , 
que  même  les  plus  fenfés  d'entre  les 
Réformateurs  ont  reconnue.  Cet  écrie 
intitulé  premier  Dî/cours  y  devoitavoii: 
une  fuite.  L'Auteur  eut  fans  doute  de 
bonnes  raifons  pour  ne  pas  poufTer 
plus  loin  la  difpute  avec  Bafnage.  yyytit 
Le  fécond  Miniftre  qui  fe  mit  fur  Réponfes 
les  rangs  ,  contre  l'Hiftoire  des  Va-  ^u  Miniftre 

•     -  r  ^   1         '11         T      •  ^  Jurieu   a  la 

nations,  fut  le  célèbre  Jurieu  ,  cet  même  Hir- 
écrivain  infatigable  ,  ce  hardi  difpu-  fo'^'e-  Ca- 
teur  ,  cet  homme  redoutable  dans  cetécrivaiD. 
ion  parti  même  ,  où  perfonne  n'o- 
foit  avoir  des  démêlés  avec  lui.  M. 
Jurieu  ,  plus  emporté  ,  plus  dur  , 
plus  audacieux  que  Luther  ,  plus 
vain  ,  plus  cauftique  ,  plus  mépri- 
fant  que  Calvin ,  avoit  quelque  gé- 
nie, une  certaine  facilité  d'écrire,  & 
le  talent  d'enfanter  à  la  hâte  des 
livres  remplis  d'inutilités  ,  d'inexac- 
titudes ,  de  chofes  outrées  ,  de  para- 
doxes. Malheur  à  quiconque  ofoic 
•le  contredire  ,  ou  même  ne  lui  pas 
applaudir  !  Un  torrent  d'injures  for- 
toit  aufli-tôt  de  fa  plume  ,  contre  le 
^critique  téméraire ,  ou  le  ledeur  peu 
-çomplaifant.   Difcoureur  fans  prin- 
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cipes  &  fans  fuite ,  raifonneiir  fans 
logique,  il  parloit  de  tout  au  hazard: 
ii  décidoit  de  tout  fuivaiit  les  cir- 
conftances ,  fauf  à  changer  d'avis  li 
d'autres  x:irconftances  le  deman- 
doient.  Il  étoit  d'ailleurs  homme  à 
révélations,  à  vilïons  apocalyptiques, 
&  même  à  prophéties ,  grand  calcu- 
lateur des  tems  futurs  ,  où  il  voyoit 
clairement  la  dellrudion  prochaine 
du  Papifme.  Tel  étoit  le  champion 
de  la  Réforme,  l'antagonifte  du  grand 
BofTuet ,  celui  qui  fe  croyant  chargé 
par  état ,  comme  s'il  eût  été  le  Chef, 
ie  Pafteur  univerfel ,  le  Pape  de  la 
Réforme  ,  k  feul  capable  d'en  ral- 
lier les  troupes  mifes-en  déroute  ,  & 
d'en  rétablir  ks  affaires  défefpérées , 
publia  contre  l'Hiftoire  des  Varia- 
tions ,  un  grand  nombre  de  Lettres 
qu'il  appella  Pajioraks. 
XL.  La  façon  d'écrire   de   Jurieu    eft 

Caraûere  toute  découfue.  Il  paffe  fubitement 
yxageï  °"'  d'une  queftion  à  l'autre  ,  &  puis  à 
une  autre ,  fans  en  approfondir  au- 
cune :  fon  imagination  ardente  ne  lui 
fournit  que  des  idées  qui  s'effacent 
Tune  l'autre  :  c'eft  un  feu  folet  ,  un 
«clair  d'un  inffant.  Toujours  prêt 
à  quereller  ,  à  chicaner ,  à  incideB- 
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fer ,  c'eft  un  bavard  éternel.  Jamais 
il  ne  triomphe  davantage  que  quand' 
fon  adverfaire  l'a  plu5  évidemn;ient: 
convaincu  de  raifonner  nval  ,  &  de 
défendre  une  erreur  par  une  autre 
erreur.  Plus  il  nuikiplie  {ts  difcours, 
plus  il  fe  coupe  &  fe  contredit  ^ 
ce  qu'il  donne  dans  u-n  endroit 
comme  un  article  de  foi ,  il  le  donne 
dans  un  autre  comme  contraire  à  la 
foi  ;  femblable  à  ceux  dont  parle  i.  Tim.  xi 
l'Apôtre  Saint  Paul  »  il  n'entend  ni  7- 
>3  ce  qu'il  dit  lui-même,  ni  les  chofes 
a»  dont  il  parle  avec  aflurance  «.  Fer- 
tile en  inv^dives  ,  en  termes  outra- 
geans  ,  il  ne  ménagée  ni  Proteftans  ni 
Catholiques  ;  &  fa  plume  envenimée 
Re  diftille  que  du  fiel.  Néanmoins  , 
comme  l'Auteur  Tobferve  fort  bien,  ,  Averf. 
»  il  n'y  a  perfonne  contre  qui  il  parle  ».  iv.p.^. 
•  plus  que  contre  lui-même  ,  tant  fa 
»  doârine  eft  infoutenable  »  .  Sembla- 
ble au  Miniftre  Bafnage  ,  mais  plus 
chicaneur  encore  ,  il  n'a  prefque  re- 
cours qu'aux  récriminations. 

Jurieu ,  croyant  ne  pouvoir  juf- 
tifier  la  Réforme  ,  que  par  le  moyen 
odieux  ôi  défefpéré  d'impliquer  la 
primitive  Eglife  dans  des  erreurs 
^pitales  &  raonllrueufes  ,  franchit 
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^  hardiment  îe^as,  &  repi-éfénte' cette 
Eglife  refpeciable  à  tous  lés  Chré- 
tiens ,  comme  la  plus  pleine  d'ab- 
furdités  ,  la  plus  groiliere ,  la  plus 
ignorante  ,  la  plus  méprilable  fociéré 
qui  fut  jamais.  De  tel  écrits  ne  mé-" 
ritoient  aucune  réponi'e.  Ils  fe  réfu- 
toient  à (Tez  eux-mêmes.  Mais  l'auto-' 
rite  qu'avoit  le  Miniftre  dans  fôn  par- 
ti ,  le  ton  qu'il  y  prenoit  ,  &  le  peu 
de  capacité  de  la  multitude  Proteitan- 
te ,  difpofée  à  prendre  pour  vraies 
les  alertions  les  plus  faufles  ,  que  fon 
Miniftre  avançoit  avec  \m  air  dé' 
fuffifance  &  accompagnoit'de  cViantfl 
de  vidoire  ,  obligèrent  le  célèbre 
Auteur  à  découvrir  par  des  réponfes 
nettes  &  précifes  les  artifices  de  cet 
Auteur,  fes  <îéguifemens  ,  fes  éva- 
lîons  ,  les  contradidions  de  fa  Doc- 
trine ,  iavec  celle  de  toutes  les  Eglifes 
Réformées.  C'eft  ce  qu'il  fait  avec  fa 
force  &Ta  fupériorité  ordinaire  dans 
fes  Avertijjemms  aux  Proîejîans  fur 
les  Lettres  du  Miniftre  Jurieu  contrQ 
VHiftoire  des  Variations. 
-  Il  le  convainc  ,  dans  le  premier  , 

Précis"  du  de  flétrir  le  Chritianifme  6c  d'auto- 
premier^  j-jfçj.  jç  Socinianifmc.  Ce  Miniftre  ac- 
femeot.'      cufe  l'Eglife   d'avoir  été  ,   dès  iz^ 
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.us  bcauK  jours  ,  fort  mal  inftruite 
jes  myfteres  de  la-  T^^inité  &  de 
l'Incarnation.  Son  ignorance  étoit  li 
crafle  ,  félon  lui  ,  qu'elle  ne  con- 
noiflbit  pas  les  fondemens  de  fa  Foi,, 
qu'elle  croyoit  Dieu  muable ,  la  Tri- 
nité informe  ,  les  trois  Perfonnes 
divineS'  inégales  &  non  coéternelles  , 
qu'elle  mettoit  le  Verbe  de  Dieu^ 
au  rang  des  chofes  faites  ,  &c.  que 
non-feulement  les  Chrétiens  des  qua- 
tre premiers  lîecles ,  mais  même  les 
Pères  les  plus  éclairés  ,  Saint  Juf- 
tin  ,.  Saint  Clément  d'Alexandrie  ,: 
Saint  Cyprien  ,  &  d'autres  ,  étoient 
imbus  de  ces  dogmes  impies  :  qu'en- 
fin la.  Foi  fur  les  rayfleres  ne  s'étoit. 
formée  que  peu  à  peu  &  par  par- 
celles ,  dans  les  Conciles  généraux  , 
depuis  celui  de  Nicée  jufqu'à  celui 
d'Ephefe.  Cette  matière  donne  un 
vafte  champ  à  la  réfutation.  L'Auteur 
venge  l'Eglife  primitive  des  infultes 
du  Miniftre,  &  prouve  que  li  cette 
Eglife  avoit  été  telle  qu'il  la  repré- 
fente  ,  elle  n'auroit  pas  été  Chrétien- 
ne. Il  démontre  auili  que  cet  écrivain , 
en  difant  que  l'Eglife  ancienne,  quoi- 
que fi  étrangement  corrompue  dans 
ia  Dodrine ,  étoit  pourtant  remplie 
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de  faints  Martyrs  &  de  faints  Doc- 
teurs ,  donne  gain  de  caufe  aux  So- 
ciniens ,  qui  n'oat  point  d'autres  er- 
reurs que  celles  qu'il  impute  à  TE- 
glife  des  premiers  Jiecles. 
X LIT.  Dans  le  fécond  avertifTement ,  Bof- 
Du  fécond  f^et  fait  voir  Jurieu  aux  mains  avec 

AvertifTe-'      ^  c    c\        t      -*/r-    -n 

isenr.  la  propre  becte.  Le  Mmiltre  prouve 
fort  bien  que  la  Réforme ,  dans  fon 
origine  &  dans  fes  progrès  ,  a  été 
fouillée  des  erreurs  les  plus  impies  ; 
&  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet ,  l'oblige  à 
parler  contre  fes  principes  en  faveur 
de  l'Eglife  Catholique.  Jurieu  fait  paf- 
fer  en  revue  devant  lui  ,  Luther  & 
Mélandon ,  Calvin  &  Beze ,  les  Lu- 
thériens &  les  Calvinilles  ,  qui  fe  con- 
vainquent réciproquement  d'ériger  en 
dogmes  d'horribles  blafphêmes  ;  d'ô- 
ter  à  l'homme  fa  liberté  ;  de  faire 
Dieu  auteur  du  péché  ,  &  non 
moins  prédeflinateur  à  la  damnation 
qu'au  falut.  Le  Miniftre  prétend  que 
la  Réforme  s'ed  corrigée  de  ces  er- 
reurs. Mais  l'Auteur  fait  voir  qu'il 
tombe  lui-même  aulîi  profondément 
que  Luther,  dans  l'abyme  de  la  pré- 

t-  deilination  abfolue  au  péché  &  à  la 

damnation  ,  &  que  la  Réforme  n'eft 
revenue  de  cette  erreur  capitale  , 
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qu'en  devenant  demi-Pélagienne.  Ju- 
rieu  >  tonc  à  la  fois  Prédejîinatear 
comme  Luther  ,  &  demi-Pélagien 
comme  les  Calvinifles  d'aujourd'hui  , 
voudroit  excufer  le  demi  -  Pélagia- 
nifme  d'erreur  mortelle.  Mais  ce  qu'il 
en  dit  prouve ,  malgré  lui ,  que  cette 
erreur  eft  en  effet  mortelle.  Il  de- 
mande enfin  que  les  Luthériens  &. 
les  Calvinilles  faflent  entre  eux  une^' 
compenfation  d'erreurs  ,  &  fe  tolè- 
rent les  uns  les  autres  ,  ainfî  qu'on 
l'a  vu  dans  le  précis  de  l'addition  au. 
quatorzième  livre  de  l'Hiftoire  des 
Variations.  Un  tel  dénouement  elî; 
digne  de  celui  qui  le  propofe. 

L'Auteur  prouve  dans.le  troifieme  ^J^J^H^ç^ 
avertilTement  ,  que  Jurieu  eft  forcé  me  Avertie 
de  reconnoître  l'Eglife  Romaine  pour  ^^"^^°^' 
véritable    Eglife  ,  dans  laquelle  on 
peut  fe  fauver  ,    malgré   les  idolâ- 
tries q.u'il  lui  reproche.  Ce  Miniftre 
avoue  que   Saint    Léon   &    d'autres 
Saints  Papes  ,  qu'il    traite  d'x\nte- 
chrifts  ,   s'y   font    fauves.    L'idolâ- 
trie qu'il  impute   à   l'Eglife  ,    n'eft 
rien  autre  chofe  que  Iç  culte  qu'elle 
rend  aux  Saints ,  &  qu'elle  leur  ren- 
doit  comme  aujourd'hui  dans  le  qua- 
trienie  Aecle,  L'Auteur  s'éten.4  enfuicç 
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à  faire  voir  que  le  Miniftre  ,  après 
avoir  compofé  l'Eglife,  univerielle 
de  toutes  les  Sociétés  Chrétiennes  , 
ne  peut ,  fans  inconféquence  de  fes 
propres  principes  ,  refufer  à  l'Eglife 
Romaine  d'être  de  l'Eglife  univer- 
felle  ;  Jurieu  eft  contraint  d'avouer  , 
que  c'eft  par  politique  ,  &  non  par 
raifon  qu'il  refufe  à  cette  Eglife  ce 
qu'il  accorde  libéralement  à  une  fo- 
ciété  Arienne,  C'eft  aufli  malgré  lui 
qu'il  reconnoît  que  l'Eglife  univer- 
felle  eft  infaillible  ,•  ce  qui  le  met 
dans  la  nécefficé  de  répondre  lui- 
même  aux  objedions  qu'il  fait  fur  ce 
point.  Il  tombe  ,  au  fujet  de  la  quef- 
tion  des  articles  fondamentaux  & 
non  fondamentaux  ,  dans  des  abfur- 
dités  inconcevables.  Quoi  qu'il  faffe 
pour  fe  débarrafler,  il  eft  contraint 
de  renvoyer  les  Fidèles  à  l'autorité 
de  l'Eglife  &  d'abandonner  le  prin- 
cipe primitif  de  la  Réforme  ,  qui 
confiftoit  à  dire  que  l'Ecriture  feule 
peut  régler  la  Foi.  Le  goût  &  le  fen- 
timent  qu'il  imagine  pour  faire  for- 
mer la  Foi  par  les  Ecritures  ,  eft  le 
pur  fanatifme  des  Quakers.  Le  Mi- 
niftre ne  dit  rien  d'où  l'on  ne  doive 
conclure  ,  ou   qu'il  faut   admettre 
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tes  Sociniens  daiTS  le  corps  de  l'Eglife 
«niverfelle ,  ou  qu'il  faut  en  exclure 
avec  eux  la  Réforme  même. 

Cet  avertilTement  devoir  être  fuivi  ri'^îJJJrW 
d  un  autre  fur  1  idolâtrie  reprochée  me  Avertif- 
à  l'Eglife  Romaine  ,  que  l'Auteur  ne  ^'^"^^"'• 
publia  pas  ,  pour  des  raifons  qu'on 
ne  peut  deviner.  Il  y  fubftitua  celui 
qui  dans  toutes  les  éditions  eft  le 
quatrième.  Il  roule  fur  la  fainteté  & 
la  concorde  du  mariage  Chrétien  , 
violées  par  la  Réforme.  Le  Minillre 
Jurieu  s'efforce  en  vain  de  rendre  dou- 
teux le  fait  infâme  du  Landgrave  de 
Helfe.  Il  tâche  enfuite  de  fe  lauver ,  en 
récriminant  fur  les  difpenfes  des  Pa- 
pes ,  en  accufant  fauifement  l'Eglife 
de  permettre  les  plus  honteufes  im- 
pudicités ,  &  en  confondant  le  di- 
vorce avec  là  polygamie.  Les  prin- 
cipes qu'il  établit  le  détruifent  les 
uns  les  autres  ,  &  lui-même  il  les 
contredit.  Je  ne  dis  rien  des  perfon- 
ralités  &  des  injures  dont  il  accable 
l'Auteur.  Je  dois  feulement  obferver 
que  fes  argumens  ne  fervent  pas  plus 
que  fes  invedives  à  laver  les  Chefs 
de  la  Réforme ,  d'une  honteufe  pré- 
varication ,  du  violement  d'un  pré- 
cepte politif  de  l'Evangile  &  de  la  Loi 
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primitive  du  mariage ,  enfin  d'un  crime 
énorme  contre  les  bonnes  mœurs  ;  cri- 
me qui ,  malgré  tous  les  enrortillemens 
&:  les  fubtilirés  du  Miniftre ,  les  cou- 
vre d'un  éternel  opprobre.  Les  para-- 
doxes  qu'on  voit  à  toutes  les  pages , 
fournif^nt  un  vafte  champ  à  des  réfu- 
tations précifes  &  fans  réplique. 
XLV.         £j  matière  eft  encore  plus  ample 
me  Avertir-  dans  le  Cinquième  avertiHement  ,  ou 
JTeraeot.        il  s'agit  de  faire  voir  que  le  Miniftre 
Jurieu  renverfe  le  fondement  des  em* 
pires ,  en  établiflTant  cette  maxime  : 
qu'on    peut  faire    la   guerre    à   fon 
Prince  &  à  fa  Patrie ,  pour  défendre 
fa  Religion  ,*  &  que  la  foumiflion  des 
premiers    Chrétiens    n'étoit    pas   la 
pratique  d'un  précepte^   mais  d'ua 
confeil  accommodé  au  tems  où   ils 
vivoient  ,    parce    qu'alors    ils    n'é- 
lojent    pas    alTez    forts  pour  réfif- 
ter.  Les  exemples  qu'il  cite  en  faveur 
des  guerres  civiles  de  Religion  ,  font 
ceux  de  Jefus-Chrift  même ,  des  Mac- 
chabées ,  de  David  ,  &:c.  L'Auteur 
prouve  en   détail  ,    que    Jurieu    ne 
pouvoit  choifir  plus  mal  fes  exem- 
ples ,  &  fonder  fes  afTertions  fur  des 
faits  plus  faux.   Ce  Miniflre  attaque 
enfuite  le  foaderaeat  de  I9,  puiflàaco 
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ibuveraine  ,  qu'il  fait  dépendre  des 
volontés ,  ou  plutôt  des  caprices  de 
k  multitude.  Il  dit  ,  que  la  fouve- 
raineté  appartient  radicalement  auic 
peuples ,  qui  peuvent  établir  &  dé- 
poter ceux  qu'ils  ont  fait  leurs  fou- 
verains  ,    &    changer   à  leur    gré  , 
me  me  fans  raifon^  la  forme  du  gou- 
vernement ,  le  peuple  n  ayant  pas  be^ 
foin  (ce font  fes  propres  exprefTions) 
d'avoir  raifon  pour  valider  fes  acles.  Ce 
flatteur  perpétuel  de  la  populace ,  étaie 
fon  fyflême  féditieux  de  textes  de  l'E- 
criture ,  qu'il  falfifie,  ou  qu'il  prend 
de  travers  ,   &  cite  des  exemples  , 
ou  qui  ne  prouvent  rien  ,    ou   qui 
prouvent  le    contraire    de  ce    qu'il 
veut  leur   faire    prouver.    L'Auteur 
établit  par  des  textes  clairs  &  précis 
de  1  Ecriture ,  &  par  la  tradition  con^ 
tante   &  uniforme  ,    non-feulement 
de  l'Eglife ,  mais  de  tout  le  genre  hu- 
main, l'indépendance  abfolue  des  fou- 
verains  de  toute  autre  puilfance  que 
celle  de  Dieu.  Les  principes  du  Mi>- 
nillre  font  li  abfurdes  ,  &   tendent 
£  manifeftement  à  la  deftruclion  de 
toute  fociété.,  qu'il  ne  faut  prefque 
que  les  expolèr  pour  les  réfuter.  La 
fonfuliou  des  idées  de  cet  Auteur  ^ 
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qui  quelquefois  dit  le  pour  &  le 
contre  dans  la  même  page  ,  &  qui 
débite  les  plus  palpables  extrava- 
gances en  s'applaudiffant  ,  montre 
un  homme  qui  n'a  rien  de  fixe  dans 
Fefprit  &  qui  parle  pour  parler. 
XLVI.  L'objet  du  fixieme  avertiffement 
Du  fixie-  ef];  le  même  que  celui  du  premier  , 

me  Averti  1-      \    ,,  a  ^     .  .       *    ,      ■»»• 

4eiDeut.  ou  1  Auteur  avoit  convamcu  le  Mi- 
nière d'avoir  flétri  le  Chriftianifme 
&  favorifé  leSocinianifme.  Jurieu  ne 
pouvant  fe  juflifier  pleinement  de 
ces  reproches  bien  mérités  ,  ciTaya 
d'en  diminuer  au  moins  la  diffor- 
mité, &  de  reparoître  fur  la  fcene, 
couvert  d'un  mafque  un  peu  diffé- 
rent. Dans  cette  vue ,  il  publia  plu- 
lieurs  Lettres  fous  ce  titre  :  Tableau 
du  Socinianifrne.  Mais  foit  mal-adref- 
fe,  foit  efprit  de  vertige  &  d'aveugle- 
ment ,  il  tourna  fa  défenfe  de  façon 
qu'au  lieu  de  fe  juftifier  ,  il  fournit 
de  nouvelles  preuves  de  fon  mépris 
pour  l'Eglife  primitive,  &  de  fa  con- 
nivence avec  le  Socinianifrne. 

L'Auteur  prouve  trois  chofes  dans 
cet  avertiffement.  La  première  ,  que 
le  Miniftre  renverfe  fes  propres  prin- 
cipes &  le  fondement  de  la  Foi , 
^ar  les  variacioas   qu'il    attribue  à 
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l'ancienne  Eglife.  Accablé  fous  le 
poids  <ies  difficultés  contenues  dans 
le  premier  avertiflement,  il  les  mie 
toutes  à  l'écart ,  &  ne  répondit  à 
aucune.  11  ne  s'attacha  ,  dans  fon 
Tab/eaa  ,  qu'à  la  dilpure  fur  la  Tri- 
nité ,  &  s'y  prit  fi  mal  ,  que  fon 
nouveau  fyftême  étoit  auffi  plein  de 
blalphêmes  que  celui  qu'il  abandon- 
noit.  Il  dit  ,  à  la  vérité  ,  que  les 
anciens  Pères  croyoient  comme  nous 
le  myftere  de  la  Trinité  ,  &  qu'on 
ne  doit  leur  reproc'ner  que  de  s'être 
mal  exprimés  ,  mais  la  manière  dont 
il  prétend  qu'ils  expliquoient  ce  myf- 
tere ,  fait  toucher  au  doigt  &  à  l'œil 
qu'ils  auroient  erré  fur  le  fond  même 
du  dogme  ;  puifque  félon  lui  ,  ils 
nioieiK  la  coexiflence  ,  la  diftinc- 
jion-,  l'égalité  ,  la  confubftantialité 
des  trois  Perfonnes  divines  :  quils 
faifoient  Dieu  muable  &;  corporel  , 
la  Trinité  informe ,  les  Perfonnes  iné- 
gales. Il  accule  même  le  Concile  de 
Kicée  de  ces  erreurs  groflieres  ,  & 
d'avoir  admis  deux  nativités  du  Verbe 
avant  fa  naiflance  du  fein  de  Marie. 
L'Auteur  n'a  point  de  peine  à  jufti- 
fier  les  Pères  ,  &  le  Concile  de  Ni- 
cce ,  6c  à  repoulTer  les  calomnies  d^ 
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Miniftre ,   que  le  favant  Bullus  Se 
d'autres    Proteftans   habiles   avoient 
déjà  réfutées  d'avance. 

BoITuet  prouve  en  fécond  lieu  que 
le  Miniftre  e(t  contraint  par  fes  pro- 
pres principes  d'approuver   la  tolé- 
rance univerfelle  de  toutes  les  Sedes 
qui  fe  difent  Chrétiennes.  Pourquoi 
ne  toléreroit-on  pas  ces  Sedes  erran- 
tes ,  &  celles  des  Socinicns  comme  les 
autres  ,  puifqu'on   toléroit    les   an- 
ciens Pères  ,  quoiqu'impliqués  ,  félon 
le  Miniftre ,  dans  des  erreurs  fi  pal- 
pables fur  les  points  fondamentaux 
de  la  Dodrine  Chrétienne  ,  que  cel- 
les des  Sociniens  ne  le  font  pas  davan- 
tage ,  &:  que  malgré  ces  «rreurs  capi- 
tales&monftrueufesilsfefandifioienc 
&  fe  fauvoient  ?  Cet  argument  bien 
développé  ,   &  prouvé   dans  toutes 
fes  parties  ,  eft  décifif. 

La  troilieme  chofe  démontrée  par 
l'Auteur  ,  après  avoir  repréfenté  au 
naturel  l'état  aduel  des  controver- 
fes-^i  de  la  Religion  Proteftante  ,  eft 
que  la  Réforme  ne  peut  par  fa  pro- 
pre conftitution  ,  &  par  fes  princi- 
pes, qu'être  inconftante  &  variable, 
puifqu'aucune  autorité  n'a  droit  de 
la  fixer  &  d'aiTêcer  la  licence  des 

efprits  i 
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efprits  ;  ce  q^ui  fait  que  tous  les  ar- 
ticles de  foi  le  plus  univerfellemenL 
reçus  ,  s'y  évanouiflent  les  uns  après 
les  autres ,  &  que  l'indifFérence  des 
Religions  e(l  le  feuî  point  qui  y  de« 
meure  ftable.  Cette  dernière  partie 
du  lîxieme  AvertifTement  eft  fore 
étendue ,  &  néanmoins  fi  pleine  de 
principes  folides  &  de  conféquen- 
ces  bien  tirées ,  qu'on  peut  affarer' 
avec  confiance  qu'il  ne  s'y  trouve 
pas  un  feul  mot  inutile.  L'Auteur  fait 
voir  vers  la  fin  ,  que  les  Miniftres 
Bafnage  &  Burnet  ne  font  pas  moins 
favorables  à  l'indifférence  des  Reli- 
gions que  le  Miniftre  Jurieu ,  Sl  que 
la  tolérance  &.  l'indifférence,  univer- 
felle  font ,  à  proprement  parler  ,  de 
l'efprit  &  du  fond  de  la  Réforme  ; 
de  forte,  qu'on  peut  dire  du  Protef- 
tantifme  ^  ce  que  le  Miniftre  Jurieu 
difoit  fort  bien  du  Socinianifme  : 
que  c  eft  uTiii  Religion  de  plein  pied  y 
qui  levé  toutes  les  difficultés  &  appla-r 
nit  les  hauteurs  de  la  Foi. 

Cet    avertilTement    oui  ,    comme  ^^^^• 

•     r   •    j '•      j-  1         -^  A         1  D  un  au- 

^  iai  oeja  dit,,  devoit  être  k  qua-  tre  Avertif- 
trienie,_tic  parut  point  du  vivant  de  ^«"^^^^ 
KAuteùr.  Je  le  publiai  en.17^3,  dans 
h  troifîeme  volume  des  œuvres;  poft 
Toniè  I»  h 
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thumes  de  BofTuet  ,  fur  une  copie 
très-exade  ,  corrigée  par  l'Auteur 
même  en  pluficurs  endroits  ,  & 
dans  laquelle  tous  les  fommaires  des 
chapitres  font  écrits  de  fâ  propre 
main.  L'ouvrage  étoit  achevé  ;  mais 
les  derniers  cachiers  ne  fe  font  pas 
trouvés.  Ce  qui  refte  fufFi t. néanmoins 
pour  prouver  qu'//  n*y  eut  jamais  , 
ainlî  que  le  dit  l'Auteur  ,  d idolâtrie 
plus  innocente  &  plus  pieufe  que  la  nô- 
tre. Il  juftifîe  pleinen[ient  le  culte  que 
l'Eglife  rend  aux  Saints  ,  à  leurs  reli- 
ques &  à  leurs  images  ,  qui  n'eft 
différent  en  rien  de  celui  qu'on  îenr 
rendoit  dans  les  fîecles  les  plus  purs 
du  Chriftianifme.  Il  réfute  fî  folide- 
ment  le  reproche  tant  de  fois  rebattu. 
par  les  Minières  de  notre  idolâtrie 
dans  ce  culte  ,  que  les  Proieftans. 
équitables  nous  juftifient  eux-mêmes," 
&  que  les  plus  chicaneurs  n'y. 'peu-' 
vent  rien  répliquer  de  taifonnable. 
XLVTTi.  F^u  M.  lAbbé  Perrault,  éditeur- 
Ce    qu'il  (jg  Jq^  coUedion  des  œuvres  de  Bof- 

convient  de  ,.  ^'    j     i       r-»  //»    /^     j-     i\r 

dire  fui  les  luet ,  cxccpte  de  la  Defenje  des  IV 
îiMures  &  les  articles  del*  affembléedd  Clergé  de  Fran^ 
calomnies  ,       ^o  •         ur   •         i-^.  "       a 

du  MiiMflie  cède  ipo2,  queje  publiai  en  17J4),,  oc 
jurieu.       ^gg  jj-QJg  voluffies  dcs  œuyrùjfoJlUJncf 


t. 
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de   ce    Prélat  ,   qui    parurent    par 
mes  foins  en  17 '53  ,  étoit  finguliére-!- 
ment  touché  des  injures  que  le  Mi- 
ni]h-e  Jurieu    vomit  à   tout  propos 
contre  l'Evêque  de  Meaux  ,  &  des 
calomnies  atroces  ,  par  lefquelles  il 
s'efforce   de  noircir  fa    réputation. 
Cet  Abbé  ,  que  j'ai  particulièrement 
connu  ,  &  dont  j'elHmois  le  délinté- 
refiement,  la  candeur,  la  franchife  , 
la  modeftie,  le  zèle,  l'affiduité  au  tra^- 
vail,  &  même,  jufqu'à  certain  point", 
la  fagacité  &  !a  bonne  critique  ,  fe 
plaint  beaucoup  dans   fon  avertiffe- 
-ment  fur  le  quatrième  tome  ,   des 
procédés  malhonnêtes  du  Mimftre ,. 
qui  femble  ignorer  les  devoirs    les- 
plus  communs  de  la  charité  chrétien- 
ne, de  la  bieniéance  de  fa  profelhon  , 
&  même  ce  qu'on  appelle  i'ulage  du 
monde.  Je  n'ai  pas  cru  devoir,  à  fou 
exemple  ,  former  de  longues  plaintes' 
fur  les  invedives   &  les   platitudes 
dont  ce  Minière  aiTailonne  tout  fes 
difcours ,  pour  deux  raifons  pinici- 
pales  :  la  première  ,  que  cela  ne  fai- 
foitr  pas   la  moindre    fenfation    fur' 
l'Auteur-,  qui  regardoit  au  contraire 
ces  calomnies  &  ces  injures  ro/KWô 
dis fl&urs%ù,  des  rofes.propss  à  compo* 

h  ii 
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Jer  la  couronne  cfun  Chrétien  &fur'toiit 
d'un  Evêqac.  C'eft  ainli  qu'il  en  par- 
loir avec  la  même  tranquillité  que  ii 
le  torrent  d'acrimonie  ne  Vavoit  pas 
eu  pour  objet.  Ma  féconde  railbneft, 
que  cette  façon  bafle  &:  odieufe  de  dif- 
puter  ,  ne  fait  rien  au  fond  des  cho- 
ies ,  &  fert  plutôt  à  prouver  qu'w/ï 
homme  n'en  peut  plus  ,  pour  me  ftr- 
vir  d'une  exprellion  familière  au  fa- 
vant  Prélat ,  qu'à  donner  du  poids  à 
ce  qu'il  dit.  D'ailleurs  il  faut ,  ce  me 
ferable ,  pardonner  des  plaintes  ,  mê- 
me mal  fondées  &  trop  acres  ,  à  un 
plaideur  qui  perd  fon  procès.  LaiiTons- 
le  exhaler  fa  bile  contres  fes  Juges ,  & 
plus  encore  contre  l'Avocat  qui  met 
en  poudre  tous  fes  moyens  de  défea- 
fe ,  &  qui  le  réduit  à  un  tel  état  qu'il 
ne  peut  jamais ,  je  ne  dis  pas  réta- 
blir fa  -caufe  ,  mais  lui  donner  quel- 
que air  de  vraifemblance ,  devaat  des 
Juges  équitables  &  fenfés. 
XLix.         Il  ne   me  refte   plus  qu'à   parler 
rof''"u1,TJ  ^^^   ^^^^  Infiruëions  Paflorales  de 
les     deux    Bo^M^t  fur  les promejfes  de  Jefus-Ckriji 
TiMJilTàfon  Eglife  ,  dont  j'enrichis,  cette 
de    BofTuet  édition.    Lorfque  je  fus   chargé  de 
^^i'jl  veiller  à  fon  exécution  ,  la  diltribu- 
/ici  cVr//?  à,  tion  des  matières  dans  les  cioQ  vo- 
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lûmes  étoit  déjà  faite  ,  &  l'impref- 
lîoii  trop  avancée  pour  pouvoir  dé- 
ranger l'ordre  qu'on  a-voic  foivi. 
L'embarras  fut  de  trouver  une  place 
convenable  à  ces  deux  excellens  naor- 
ceaux.  Il  étoit  naturel  de  les  mettre  , 
ou  à  la  tête  de  l'Hiftoire  des  Varia- 
tions ,  où  à  la  fin  des  AvertifTemens  ; 
mais  ces  deux  places  étant  occupées^ 
il  falloit ,  ou  les  fupprimer  entière- 
ment ,  ou  les  inférer  entre  le  cin- 
quième &  le  fixierae  AvertifTement  y 
à  la  fin  du  quatrième  volume  y  qui 
feul  étoit  afTez  mince  pour  fupportee 
cette  addition.  Tout  bien  confidéré, 
j'ai  cru  qu'on  me  pardonneroic  aifé- 
ment  une  petite  irrégularité  dans  la 
forme  ,  qui  fe  trouve  amplement 
compenfée  par  le  fond  ,  je  veux  dire, 
par  la  grande  utilité  que  les  Ledeurs 
tireront  de  ces  deux  InJlrucliQti^ 
Pajîoraks,  ■  0 

Les  promefles  de  Jefus-Chrift  I 
fon  Eglife  ,  que  l'Auteur  explique 
dans  fës  deux  Inftrudions,  font,  à  le 
bien  prendre  ,  la  décilîon  abrégée  de 
toutes  les  controverfes ,  qu'elles  tran- 
chent d'un  feul  mot.  Il  étoit  donc 
important  de  ne  pas  féparer  ces  Inf»- 
wudions  de  l'Hiltoire  des  VariaÙQQSri^ 
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II.  L'Auteur  expofe  dans  la  premi^re-^î 

la  première  ^^s  promefles  faites  à  l'Egliie  ,  &  dif- 
^jfruaion  tingue  celles  qui  font  pour  le  Giel, 
"''"'^  ^'  de  celles  qui  s'accompliiTent  vilible- 
ment  fur  la  terre.  C'eft  à  l'Eglifede  la 
terre ,  que  Jefus-Chrift  promet  l'uni- 
verfalité  des  lieux  &  des  temps ,  Si  une 
immuable  durée  ;  ce.  qu'il  fonde  fur 
fa  promefle  &.  fur  fon  alîillance  toute 
puiflante  ,  marquée  clairetjient  dans 
les  paroles  de  la  promelfe ,  qu€  l'Au- 
teur pefe  l'une  après  l'autre  ,  &  qui 
font  li  claires  ,  qu'elles  n'ont  pas  be- 
foin  de  commentaire.  Oii  peut  tou- 
jours confondre  les  hérétiques  ,  qui 
fe  féparent  eux-mêmes  ,  de  quelque 
façon  qu'ils  le  failént ,  du  tronc  qui 
les  vivifioit  ,  en  faifant  remarquer 
le  caradere  ,  l'empreinte  ineffaçable 
de  la  nouveauté  qu'ils  portent  fur  le 
front;  au  lieu  que  lEglife  Catholi- 
que ,  qui  remonte  jufqu'à.  Jefus- 
Chrift ,  en  reçoit  le  caradere  d'ira- 
mutabilité  que  lui  feul  peut  donner. 
Les  divifions  fur  toutes .  fortes  de 
points ,  font  jriemédiables  dans  les 
Sectes  féparées ,  faute  de  reconnoitre 
Fautoriré  de^  rKglife,  qui.  pourroit 
feule,  à  cauTe  de  l'aiTiitance  de  Jefus-» 
ÇbiiÂ  ÔL  dé  fofl  Eipriïy  décider  iina-» 

kmeoî 
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îement  &    infailliblement  les  quef- 
tions.  Sans  la  Ibumiiîion  à  une  auto- 
rité infaillible  ,  il  faut  néceflairement 
que  l'efprit  humain  abandonné  à  lui- 
même  ,  fe  jette  dans  toutes  fortes 
d'abfiirdités  ,  comme  l'expérience  de 
tous   les  lîecles  ne   le   prouve,  que 
trop.  L'Auteur  définit  en  deux  mots 
l'Hérétique  &  le  Catholique.  L'un  a 
une  opinion  ,   l'autre  n'a  point  d'o- 
pinion particulière  ,  &  s'en    tient  , 
l'ans  jamais  innover  ,  au  fentiment  de 
l'Eglife  :  l'un  a  changé  fa  croyance: 
l'autre  ne  change  jamais  ,  &  l'on  ne 
peut  l'en  convaincre  par  aucun  fait 
pofitif.  L'Auteur  ,   après  être  entré 
dans  quelque  détail  de  certaines  er- 
reurs des  Proteflans  ,  fur  la  manière 
d'expliquer  l'Ecriture  ,  fur  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces  ,  & 
fur  le  fervice    divin  en  langue  vul- 
gaire ,  finit  par  une  exhortation  pa- 
thétique ,  tirée  en  partie  de  Saint  Au- 
guftin  ,  aux  fimples  Fidèles ,  de  coo- 
pérer avec  leurs  Pafteurs  à  la  conver- 
îion  des  hérétiques,  par  la  prière,  la 
douceur  ,  l'affabilité  ,  la  charité  dans 
leurs  difcours  ,  &  en  donnant  le  boa 
exemple  à  leurs  frères  crrans  ,  par 
une  conduite  fainte  &  irréprochable. 
Tome  L  i 
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ITT.  La  féconde  Inftruâion   Pafloraîe 

ftïondeS  ^^  '^  défenfe  de  la  première ,  contre 
truûion.  les  attaques  du  Miniftre  Bafnage , 
dans  fon  Traite'  des  préjuges  faux  &  lé- 
gitimes ,  &c.  Le  lavant  BuUus  ,  & 
d'autres  Proteflans  habiles,  ne  trou- 
vent pas  la  moindre  difficulté  dans  les 
paroles  de  la  promefle  de  Jefus-Chrift 
à  fon  Eglife  ,  dont  en  effet  l'évidence 
faute  aux  yeux.  Mais  Bafnage  a  la 
témérité  inouïe  de  contefter  d'abord 
au  divin  Sauveur  d'avoir  pu  donner 
en  lix  lignes  un  remède  contre  tou- 
tes les  erreurs.  L'Auteur  prouve  que 
le  fait  qui  paroît  incroyable  au  Mi- 
niftre eft  pourtant  certain  ,  &  expofe 
une  féconde  fois  plus  nettement  en* 
core  que  dans  fa  première  Initruc- 
tion  ,  les  paroles  de  la  promeife  ; 
d'où  il  réfulte  que  Jefus-Chrift  fera 
jufqu'à  la  fin  du  monde  avec  fon 
Eglife  ,  Gompofée  de  Pafteurs  qui 
baptiferont  &  enfeigneront  ,  &  de 
peuples  qui  feront  enfeignés  &  bap- 
tiles.  Le  Miniftre ,  au  lieu  de  s'en  te- 
nir à  la  lettre  de  la  promeife  qui  ne 
donne  lieu  à  aucun  doute  raifonna- 
ble ,  incidente  fur  tous  les  mots  ,  y 
fait  des  glofes  arbitraires  ,  les  tord , 
les  em.brouille ,  les  faliifie ,  les  fait  pa* 
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roitre  abfuudes  par  des  interprétations 
équivoques  ,  fubtiles  ,  alambiquées  , 
Si  qui  ne  peuvent  jamais  venir  dans 
l'efpric   d'un  homme  qui  cherche  à 
s'inllruire ,  &  non  à  chicaner.  Le  Mi- 
niftre  compare  l'Eglife  Chrétienne  & 
les  promelFes  de  Jefus-Chrift  à  l'E- 
glife Judaïque,  &  aux  promefles  qu'a- 
voit  cette  Èglife  ,  &:  contefte  à  l'une 
ôc  à  l'autre  la  vifibilité  &  la  perpé- 
tuité. L'Auteur  montre  aifément  l'é- 
norme différence  qui  fe  trouve  tant 
entre  ces  deux  Eglifes  qu'entre   les 
promelTes  qui  leur  font  faites  ;  ce  qui 
n'empêche  pourtant  pas  que  l'Eglife 
Judaïque  n'ait  confervé  ,  jufqu'au  mo- 
ment où  fa  deftrudion  étoit   mar* 
quée  ,  fa  vifibilité  ,    fa  perpétuité  , 
fon  facerdoce,  fes  facremens ,  fon  en- 
feignement,  L'Eglife  Chrétienne  doit  à 
plus  forte  raifon  conferver  ces  avanta- 
ges pendant  toute  fa  durée,  laquelle,' 
félon  la  promefTe  ,  n'aura  point  d'au- 
tre borne  que  la  fin  des  fiecles.  Le 
Miniftre  ne  fait  pas  une  feule  difficul- 
té qui  ne  porte  h  faux  ,  ou  qui  ne  foit 
un  paradoxe  &  une  abfurdité  ,  qu'il 
ne  feroit  nullement  dangereux  pour 
la  Foi  de  lailTer  fans  réponfe.  Mais 
le  Prélat  réfute  tout   d'une  manierç 
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précife  &  lumineufe.  Pour  donntP 
un  échantillon  des  paradoxes  de  Baf- 
nage,  il  fuffic  d'obferver  qu'il  prétend 
que  l'union  des  Eglifes  Chrétiennes, 
pour  n'en  compolér  qu'une  feule 
Eglife  Catholique ,  n'étoit  pas  dij  pre- 
mier deffein  de  Jefus-Chrift.  Il  dit 
aulïï  que  les  Eglifes  fondées  par  les 
Apôtres  ,  n^avoient  point  entre  elles 
de  correfpondance  ,  &  qu'elles  ré- 
gloient  ,  indépendamment  l'une  de 
Tautre^jeur  difcipline  &  leur  dodri- 
ne ,  que  le  fchifme  n'efl:  pas  un  crime; 
que  les  Samaritains  étoient  innocens , 
quoiqu'ils  fe  fuflent  féparés  de  Juda, 
&  qu'il  en  eft  de  même  de  ceux  qui 
fe  féparent  de  l'Eglife  Romaine. 

X'inftrudion  ell  terminée  par  des 
réponfes  courtes,  mais  fans  réplique, 
à  quelques  objedions  du  Miniftre  ,  fur 
le  fait  de  PafcafeRadbert,  fur  le  fchif- 
me des  Grecs ,  fur  la  formule  de  Ri- 
mini ,  &  fur  la  ledure  de  l'Ecriture- 
fàinte.  Bafnage  objedoit ,  au  fujet  de 
cettcledure ,  qu'elle  devenoit  inutile , 
s'il  étoit  vrai  quTl  y  eût  dans  l'Eglife 
une  autorité  allez  infaillible  pour  déci- 
der finalement  toutes  les  controverfes. 
L'Auteur  fait  voir  combien  cette  lec- 
ture elt  utile  à  ceux  qui  la  foac  avec 
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un  efprit  de  docilité  aux  interpréta- 
tions de  l'Eglife,  dépolitairedes  Ecri- 
tures ,  &  juge  naturel  &  nécelTaire 
des  fens  dans  lefquels  on  doit  l'enten- 
dre ;  au  lieu  qu'elle  devient  dange- 
leufe ,  lorfqu'on  fe  donne  la  liberté 
de  l'interpréter  par  fon  propre  efprit, 
fans  fe  laifler  guider  par  une  autorité' 
légitime  ,  comme  il  eft  aifé  de  s'en- 
convraincre  ,  pour  peu  qu'on  confî- 
dere  les  erreurs  monftrueufes  que  les- 
hérétiques  de  tous  les  tems  préten- 
doient  puifer  dans  des  textes  de  l'E- 
criture entendus  de  travers. 

Cette  Inftrudion  Paftorale  ,   pu-     j^m, 
tViée  en  1700  ,  eft ,  ainiî  que  la  pre-    Jugement 
miere,  un  des  fruits  de  la  vieille  (Te  J^;?^"  de  «s 
du  grand  BofTuer  ;  mais  elles  ne  fe  ref-  derniers  ou- 
fentent  en  aucune  forte  de  la  déca-  Joïuet.    ^ 
dence  de  l'âge.   On  y  voit  le  même 
feu  ,  la  même  force  de  raifonnement , 
la  même  précifion  &  la  même  élo- 
quence que  dans  les  écrits  que  Bof- 
fuet  avoit  compofés  dans  un  âge  plus 
vigoureux.  Le  Miniftre  Bafnage  donne 
ade  au  public  de  fon  peu  de  difcer- 
nement  &  de  fon  mauvais  goût ,  en 
difant ,  au  fujet  de  la  première  Inf- 
trudion  Paftorale  ,  que  as  années  ont 
diminué  le  feu  de,  V  efprit  &  la  vivacité  dit 

i  iij 
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Jlyle  de  l'Evêqiie  de  Meaux.  C'eft  une 
n.  inftruc.  infulte  gratuite  qu'il  fait  à  ce  grand 
'ijl.n.  I.  pi-,i]aj-  ^  q^,i  rapporte  fimplement  fcs 
paroles ,  fans  daigner  y  faire  la  moin- 
dre réponfe.  Le  Public  répondit  pour 
lui ,  &  fut  indigné  de  voir  un  Miniftre 
encore  aflTez  jeure,  infulter  ,  par  ani- 
mofité  &L  par  efprit  de  parti ,  aux 
cheveux  blancs  d'un  honnme ,  qui  toute 
fa  vie  avoit  été  ,  étoit  encore  &  fera 
toujours,  par  fes  favans  écrits  ,  le 
vainqueur  des  héréfies ,  le  héros  in- 
vincible de  l'Eglife  ,  celui  dont  on 
peut  dire ,  à  caufe  de  l'étendue  &  de 
la  profondeur  de  fes  connoifTances , 
avec  plus  de  raifon  que  Bellarmiti 
re  le  difoit  autrefois  du  célèbre  Tof- 
tat ,  Evêque  d'Avila  ,  qu';7  eft  Vé- 
tcnnement  du  monde  :  HIC  EST  STU- 
ÎOR  MUNDl. 

Huiieurs  perfonnes  m'ont  témoi- 

lIV.      gné  délirer  de  trouver  ici   une  no- 

auxEduIur^  tice  détaillée  de  toutes  les  éditions 

detoutBor-  (^es  ouvrages  contenus  dans  les  cinq 

fuet  le  foin        «  F  /•!•  •  •  r 

defairecon-  volumcs  de  cettc  cdition  ;  mais  ce  le- 
noîtreiesédi-  roit  peut-être  empiéter  fur  les  droits 
vîages^con-  des  révérends  Pères  Bénédidins ,  édi- 
tenus  dans  teurs  de  la  collediou  complette  des 
himes!^^°'  ouvres  de  BoiTuet.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  je  crois  devoir  leur  abandon^ 
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ner  ce  travail  ;  &  je  ne  doute  pas  que 
le  Public  ne  me  lâche  gré  de  le  ren- 
voyer fur  cet  objet  à  ces  Editeurs 
favans  ,  aâjfs  ,  laborieux  &  intelli- 
gens ,  plutôt  que  de  l'occuper  de  mes 
propres  recherches  ,  qui  pourroient 
n'être  pas  aufïi  complettes  que  je  le 
préfumerois.  D'ailleurs  il  eil  tems  de 
terminer  cette  préface. 


M.  l'Abbé  le  Queux  ,  dont  le  zèle  tv 
&  l'adivité  ne  connoiiToient  aucune  fai^p",. 
borne  ,  dès  qu'il  s'agiifoit  de  la  gloire  perfedion 
de  Bofluec  &  de  les  ouvrages ,  tra- tion. 
vailloit  à  procurer  au  Public  cette 
édition  dans  le  même  tems  qu'il  étoit 
occupé  du  foin  d'en  donner  une  com- 
plette  des  œuvres  de  ce  Prélat.  La 
peine  ne  lui  coûtoit  rien  ,  pourvu 
qu'il  la  prît  pour  Boffuer.  Laborieux, 
infatigable  ,  il  ne  confultoit  que  fou 
zèle ,  &  fe  croyoit  en  état  de  tout 
entreprendre  ,  pourvu  que  Boiïuet 
en  fût  l'objet.  Mais  l'immenfité  du 
travail  le  fit  enfin  fuccomber.  Par  fa 
mort  l'édition  générale  &  cette  édi- 
tion particulière  furent  interrompues. 
Le  Gouvernement  jetta  les  yeux,  fui* 
les  révérends  Pères  Bénédidins  pour 
exécuter  la  première  ,  &  j'applaudis 
de  boa  cœur  à  ce  choix.  Le  Libraire 
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me  pria  de  veiller  fur  la  féconde  ,  & 
de  prendre  pour  l'exécution  toutes  les 
mefures  convenables.  Je  m'en  char- 
geai. 

L'imprefTion  étoit  déjà  très- avan- 
cée. Je  commençai  par  examiner  avec 
attention  le  travail  de  M.  l'Abbé  le 
Queux.  Je  dois  un  tribut  de  louange 
à  fa  grande  exaditude  :  il  avoir  pris 
la  peine  de  coUationner  les  éditions 
précédentes  de  l'Hifloire  des  Varia- 
tions fur  l'exemplaire  à  l'ufage  de 
BofTuet  ,  dans  lequel  on  trouvoit 
beaucoup  de  corredions  de  la  main 
même  de  l'Auteur  ,  &  de  reâifier  ce 
qui  s'étoit  gliffé  de  défedueux  dans 
les  diverfes  éditions ,.  par  la  négli- 
gence ou  des  copiées ,  ou  des  Impri- 
meurs. C'eft  ce  qu'il  dit  lui-même  dans 
un  Mémoire  abrégé ^  fait  en  forme  de 
profpedus  ,  qu'il  publia  en  1762,  p. 
4.  Quelque  minutieux  &  défagréable 
que  fût  ce  travail,  il  étoit  elfentiel  que 
l'Editeur  l'entreprît;  &  l'on  doit  avoir 
obligation  à  M.  le  Queux  d'avoir  à 
cet  égard  porté  fon  attention  jufqu'au 
fcrupule.  Je  trouvai  aulfi  quelques 
petites  notes  au  bas  des  pages  avec 
ces  mots  :  note  de  [Éditeur ,  que  j'ai 
toutes  confeivées,  à  l'exceptiou  de 
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deux  ou  trois  qui  m'ont  paru  devoir 
être  ou  fupprimées  ou  changées.  Je 
fuis  perfuadé  que  l'Auteur  de  ces 
notes  auroit  été  de  mon  avis  ,  s'il 
avoit  pu  favoir  les  raifons  fur  le^ 
quelles  je  le  fonde. 

Après  avoir  mûrement  examiné  le 
travail  de  M.  le  Queux,  il  fallut  pren- 
dre un  parti  fur  ce  qui  reltoit  à  faire. 
Je  crus  qu'il  étoit  important  d'enri- 
chir l'édition  d'un  Avertijfément  aux 
Protefians  ^  qui  n'avoit  paru  que  dans 
le  troifieme  volume  des  (Euvres  pof- 
thumes  de  BoflTuet ,  &  des  deux  Inf- 
truciions  pajïoraks  de  ce  Prélat  y^r /^.y 
promejjls  de  Jefus-ChriJ}  à  [on  Eglife^ 
pour  les  raifons  que  j'ai  dit  plushauc. 
J'étois  affuré  de  l'exaditude  à^VAver' 
tijjèment ,  que  j'avois  autrefois  publié 
fur  une  copie  très- authentique.  Q.iant 
aux  deux  Injiruciions  pajioraks  ^  j'eus 
le  bonheur  de  trouver  l'exemplaire 
dont  l'i^uteur  s'étoit  fervi ,  &  fur  le- 
quel il  avoit ,  félon  fa  coutume ,.  fait 
de  fa  main  plulîeurs  corrections.  Je 
n'ai  donc  eu  qu'à  conformer  la  nou- 
velle édition  aux  corredions  de  l'Au- 
teur ,  &  qu'à  mettre  au  bas  des  pa- 
ges quelques  notes  fort  courtes  pous 
avertir  des  changemens^ 

.V 
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Deux  chofes  beaucoup  plus  diffi- 
ciles étoient  encore  à  faire  pour  rem- 
plir le  devoir  d'un  bon  Editeur  :  la 
première  ,  de  donner  à  la  tête  du  pre- 
mier volume  une  idée  fommaire  de 
la  doctrine  de  l'Auteur  dans  les  ou- 
vrages qui  compolent  cette  édition, 
une  hifloire  littérale  de  ces  mêmes 
ouvrages  ,  &  un  précis  fort  court  , 
mais  clair,  de  ce  qu'on  trouve  dans 
chacun.  J'ai  tâché  dans  cette  Préface 
d'atteindre  à  ce  but.  C'efl  au  Public 
à  décider  li  j'ai  bien    ou  mal  réufli. 
J'attendrai  fon  jugement  avec  refped. 
la  féconde  chofc  néceffaire,  étoic 
une  Table  raifonnée  des  matières  à  la 
fin  du  cinquième  volume  ,   ouvrage 
fatigant  &   ennuyeux  ,  s'il  en  fut  ja- 
mais ,  mais  dont  l'intérêt  &  la  com« 
modité  du  Public  m'obligoient  à  dé- 
vorer les  dégoûts.  J'ai  donc  compofé 
cette  Table  avec  tout  le  foin  ,  toute 
l'exaditude  ,  toute  la  précifion  que 
j'y  pouvois  apporter.  Je  me  croirai 
bien  dédommagé  de  ma  peine  ,  fi  les 
Ledeurs  tirent  de   ce  travail  autant 
d'utilité  que  je  le  defire.  Je  fouhaite 
encore  davantage  que  cette  édition 
d'excellens  ouvrages  fortis  de  la  plu» 
me  de  BoiTuet  y  le  dernier  des  Pères 
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de  l'Eglife  &  l'un  des  -plus  favans  > 
réveille  le  goût  pour  les  boniies  cho- 
fes  &  pour  les  écrits  folides  lur  la 
Religion.  Je  fouhaite  enHn  qu'ils  fer- 
vent à  ouvrir  les  yeux  de  nos  frères 
errans ,  que  l'obftination  ou  les  pré- 
jugés retiennent  encore  dans  le  fchif- 
me  &  dans  l'héréfie.  Dieu  leur  fera 
certainement  la  grâce  de  revenir  aa 
fein  de  lunité  ,  s'il  daigne  toucher 
leurs  cœurs  &  leur  infpirer  de  ne 
point  apporter  de  prévention  ,  d'hu- 
meur,  de  partialité,  à  la  ledure  de  ces 
beaux  ouvrages  ,  compolés  dans  un 
efprit  de  paix  &  d^'àniour  fraternel  ,. 
&  qui  font  fi  propes ,  par  la  fimplicité 
&  la  netteté  des  idées  ,  à  porter  la  lu- 
mière &  la  convidion  dans  les  amçs 
droites. 
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DE    I.' OUVRAGE. 

IDÉE  générale  de  la  Religion  P  rote  fiante 
&  de  fis  variations  :  que  la  découverte  en  eji 
utile  à  la  tonnoijpince  de  la  véritable  doctri- 
ne ,  &  à  la  réconciliation  des  efprits  :  les 
Auteurs  dont  on  fifirt  dans  cette  Hifioire. 

i3l  les  Proteftans  favoient  à  fond  corn-         ï 
ment  s'eft  formée  leur  Religion,  avec  com-  jaiedefa^R^ 
l)ien  de  variations  &  avec  quelle  inconfiance  ligion  Pro- 
leurs Confeflions  de  Foi  ont  été  dreflees  ,  ^^^ll'if  '  f* 

»  de  cet   ou» 

comment  ils  fe  font  féparés  premièrement  vrage. 
de  nous ,  &  puis  entre  eux  ;  par  combien  de 
fubtilités ,  de  détours  &  d'équivoques  ils  ont 
taché  de  réparer  leurs  divifions ,  &  de  raf- 
fembler  les  membres  épars  de  leur  Réforme 
défunie  :  cette  Réforme ,  dont  ils  fe  vantent, 
ne  les  contenteroit  guère  ;  &  pour  dire  fran- 
chement ce  que  je  penfe  ,  elle  ne  leur  inA- 
pireroit  que  du  mépris.  C'eft  donc  ces  va- 
riations, ces  fubtilités,  ces  équivoques,  ^ 
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c<?sartifices,  dont  j'entreprends  de  faire l'hif- 

toire.  Mais  afin  que  ce  récit  leur  foit  plus 

utile,  il  faut  pofer  quelques  principes  dont 

ils  ne  puifTent  difconvenir  ,  &  que  la  fuite 

d'un  récit ,  quand  on  y  fera  engagé ,  ne  per- 

mettroit  pas  de  détruire. 

jj_  "Lorfque  parmi  les  Chrétiens  ,  on  a  vu 

les  varia-  des  variations  dans  l'expcfition  de  la  Foi ,  on 
lions     dans  ,  , , 

laFoi,preu-  les  a  toujours  regardées  comme  une  marque 

ve  cemine  jg  faufleté  &  d'inconféquence  (  qu'on  me 
Celles  des  permette  ce  mot  )  dans  la  Doctrine  expofée. 
Ariens.  Fer-  L^  poi  parle  fimplement  :  le  Saint-Eforit 
merederE-     ,        j    j       ,       •  "  o     i        /'  •   ' 

glife  Catho-  répand  des  lumières  pures  ,  oC  la  vente 

lîque.  qu'il  enfeigne  a  un  langage  toujours  uni- 

forme. Pour  peu  qu'on  fâche  l'hiftoire  de 
l'Eglife ,  on  faura  qu'elle  a  oppofé  à  chaque 
héréfie  des  explications  propres  &  précifes , 
qu'elle  n'a  aufTi  jamais  changées  ;  &  fi  l'on 
prend  garde  aux  expreffions  par  lefqueîles 
elle  a  condamné  les  hérétiques  ,  on  verra 
qu'elles  vont  toujours  à  attaquer  l'erreur 
dans  fa  fource ,  par  la  voie  la  plus  courte  & 
laplus  droite.  C'efl  pourquoi  tout  ce  qui  va- 
rie ,  tout  ce  qui  fe  charge  de  termes  douteux 
&:  enveloppés  a  toujours  paru  fufpeft ,  & 
non-feulement  frauduleux,  mais  encore  ab' 
folument  faux  ;  parce  qu'il  marque  un  em- 
barras que  la  vérité  ne  connoit  point.  C'a 
été  un  des  foademensflirlefquels  les  anciens 

D  odeurs 
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Docîleurs  ont  tant  condamné  les  Ariens, 
qui  faifoient  tous  les  jours  paroître  des  Con- 
fefîîons  de  Foi  de  nouvelle  date ,  fans  pou- 
voir jamais  fe  fixer.  Depuis  leur  première 
Confeffion  de  Foi ,  qui  fut  faite  par  Arius , 
&  préfentée  par  ctt  héréfiarque  à  fou  Eve-- 
que  Alexandre,  ils  n'ont  jamais  cefle  de  va- 
rier. C'efl  ce  que  Saint  Hilaire  reproche  à- 
Confiance ,  protecteur  de  ces  hérétiques  ;  &" 
pendant  que  cet  Empereur  aiïembloit  tous 
les  jours  de  nouveaux  Conciles  pour  réfor- 
mer les  Symboles,  &  dreffer  de  nouvelles- 
ConfefTions  de  Foi  ,  ce  Saint  Evêque  lui 
adrefle  ces  fortes  paroles  :  n  La  même  chofe    yij  conli, 
j»  vous  efl  arrivée  qu'aux  ignorans  architec-  Aug.p.^^è, 
n  tes ,  à  qui  leurs  propres  ouvrages  déplai- 
V  fent  toujours  ;  vous  ne  faites  que  bâtir  & 
»  détruire  :  au  lieu  que  l'Eglife  Catholique, 
J^dés  là  première  fois  qu'elle  s'afTembla,  fit 
j>un  édifice  immortel,  &  donna  dans  le 
if  Symbole  de  Nicée  ,  une  fi  pleine  déclàra- 
»  tion  de  la  vérité  ,  que  pour  condamner 
»-  éternellement  l' Ariarïifme  il  n'a  jamais  faî- 
}f  lu  que  i'a  répéter  '<. 

Ce  n'a  pas  feulement  été  lès  Ariens  qui      J^^^' 

. ,   ,  r-  11''/-  Caradere 

©nt  varie  de  cette  lorte:  toutes  les  hereUes  ,  deshéréfies,, 

dès  Toriaine  du  Chriflianifme  ,  ont  eu  le  fl'ttre  pna- 

même  caraftere  ;  &  îong-tems  avant  Arius ,  gg  '  célèbre. 

ITsrtulliea  avoit  déjà  dit  :  »-  Les  héiétiqvjes-  de    Tertul- 
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De  prcefc.  »  varient  dans  leurs  règles ,  c' eft-à-dire ,  dans 

'  4*'  »  leurs  Conjefflons  de  Foi  :  chacun  parmi  eux 

})  fe  croit  en  droit  de  changer ,  &  de  modi- 

7>  fier  par  fon  propre  efprit  ce  qu'il  a  reçu , 

}y  comme  c'efl  par  fon  propre  efprit  que 

»  l'Auteur  de  la  Sefte  l'a  compofé  :  l'héré- 

»  fie  retient  toujours  fa  propre  nature  ,  en 

î>  ne  cefiant  d'innover  ;  &  le  progrès  de  la 

M  chofe  eft  femblable  à  fon  origine.  Ce  qui  a 

}}  été  permis  à  Valentin  l'eft  aufilaux  Valen- 

>}  tiniens  ;  les  Marcionites  ont  le  même 

»  pouvoir  que  Marcion  ;  &  les  auteurs  d'une 

}>  héréfie  n'ont  pas  plus  de  droit  d'innover, 

î»  que  leurs  feclateurs  :  tout  change  dans  les 

?'  héréfies,  &  quand  on  les  pénètre  à  fond, 

Ji  on  les  trouve  dans  leurs  fuites  différentes 

?>  en  beaucoup  de  points  de  ce  qu'elles  ont 

i>  été  dans  leur  naifiîànce  <*. 

IV.  Ce  caraîlere  de  l'héréfie  a  toujours  été 

F^/Yf^  remarqué  par  les  Catholiques  ;  &  deux 

réfie  recon-  faints  Auteurs  du  huitième  fiecle  ont  écrit 

r.u  dans  tous  ^^g  V héréfie  en  elle-même  efl  toujours  une  nou- 

les  âges  de   ^        ,      -^    ,  .  .„        /„    /. 

l'Egliie.        V£ûute  ,  quelque  vieille  qu  elle  fait  ;  mais  que 

Lth.&Beat.  p^^^r  fe  conferver  encore  mieux  le  titre  de  nou- 
lib.  I.  Cent.  ^  ,,       „    .  ,     .  e  ,     . 

Llip.  ■^"'^  >  ^"^  innove  tous  hs  jours  ^  v  tous  les  jours 

elle  change  fa  doctrine. 

y  lAâis  pendant  que  les  héréfies  toujours  va- 

Caraftere  riables  ne  s'accorcent  pas  avec  elles-mêmes, 

Ijré^daîil^'lï  ^  introduifem  continuellement  de  nouvel* 
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\es  règles ,  c'eft-à-dire ,  de  nouveaux  Sym-  p^i  de  PE- 
boles  ;  dans  l'Eglife ,  dit  Tertullien  ,  la  règle  glife  Catho- 
de  la  Foi  eft  immuable ,  &  ne  fe  réforme  point,    '^d^  vire. 
Ceû  que  l'Eglife  ,  qui  fait  profeflion  de  veZ.  i. 
ne  dire  &C  de  n'enfeigner  que  ce  qu'elle  a 
reçu ,  ne  varie  jamais  ;  &  au  contraire  l'hé- 
réfie ,  qui  a  commencé  par  innover  ,  in- 
nove toujours  ,  &  ne  change  point  de  na- 
ture. 

De  là  vient  que  Saint  Chryfoftome  trai-       VI. 

j    „  »    ,  ,  .       ,  Princî- 

tant  ce  précepte  de  I  Apôtre  :  evite^  les  nou-  pg    d'infta- 

veaute's  projanes  dans  vos  difcours ,  a  fait  cette  bilité     d^^ns 
réflexion  :  évite^  les  nouveautés  dans  vos  dif-  ^,^5  nouvel- 

cours  ;  car  les  chofes  rien  demeurent  pas  là  :  les.  S.  Paul , 
j   •  c         1  .    S.    CiryfûC- 

une  nouveauté  en  produit  une  autre  ;  &  on  se-  topig 

gare  fans  fin  quand  on  a  une  fois  commencé  à    Hom.  ^.  m 
, .  z..  ad  Tim. 

s  égarer. 

Deux  chofes  caufent   ce  défordre   dans       vil. 

\qs  héréfies  :  l'une  eft  tirée  du  génie  de  l'ef-  ^^'^'^?^.  *^â"~ 

.    ,  .  •    ,        •         ,.?  /.    ,  fts    d'inlta- 

prit  numam  ,  qui  depuis  qu  il  a  goûte  une  bilité     dans 

fois  l'appas  de  la  nouveauté ,  ne  cefTe  de  '^^  hérélles, 
rechercher  avec  un  appétit  déréglé  cette 
trompeufe  douceur  :  l'autre  eft  tirée  de  la 
différence  de  ce  que  Dieu  fait  d'avec  ce  que 
font  les  hommes.  La  vérité  catholique  ve- 
nue de  Dieu ,  a  d'abord  fa  perfection  :  l'hé- 
réfie,  foible  production  de  l'efprit  humain^ 
ne  fe  peut' faire  que  par  pièces  mal  afforties, 
feiidant  qu'on  veut  renverfer  ,  contre,  le 
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Froverb.  précepte  du  Sage  ,  les  anciennes  hornes  pofeei 
par«ojpfrf5,&  réformer  la  Doétrineunefois 
reçueparmi  les  Fidèles,  on  s'engage  fans  bien 
pénétrer  toutes  les  fuites  de  ce  qu'on  avance. 
Ce  qu'une  faufTe  lueur  avoit  fait  bazarder  au 
commencement,  fe  trouve  avoir  des  incon- 
véniens  qui  obligent  les  Réformateurs  à  fe 
réformer  tous  les  jours  :  de  forte  qu'ils  ne 
peuvent  dirent  quand  finiront  les  innova- 
tions ,  ni  jamais  fe  contenter  eux-mêmes. 
VIII.  Voilà  \qs  principes  folides  &  inébranla- 

riadons^Vn  ^^^^  P^"^  lefqiiels  je  prétends  démontrer  aux 
précend  Proteflans  la  faufleté  de  leur  Doctrine  dans 
lianslesÉgli-  ^^"^^  continuelles  variations ,  &  dans  la  ma- 
ies Protef-  niere  cliangeante  dont  ils  ont  expliqué  leurs- 
laiices,  dogmes ,  je  ne  dis  pas  feulement  en  parti-» 

culier ,  mais  en  corps  d'Eglife ,  dans  les  li- 
vres qu'ils  appelent  fymbaliques  ,  c'eft-à- 
dire ,  dans  ceiw  qu'on  a  faits  pour  exprimeie 
îe  confentement  d^s-  Eglifes ,  en  un  mot , 
dans  leurs  propres  Confèfîlons  de  Foi ,  ar- 
rêtées, fignées,  publiées,  dont  on  adonné 
la  Doctrine  comme  une  Doctrine  qui  ne 
contenoit  que  la  pure  parole  de  Dieu  ,  & 
IX.        qu'on  a  changées  néanmoins  en  tant  de  ma- 
ie   parti  cieres  dans  les  articles  principaux. 
Protestant 
divifé'      en      Au  refte ,  quand  je  parlerai  de  ceux  qui 

deux  corps  fe  font  dits  Réformés  en  ces  derniers.  fi«- 
priiicipaux.  ^jgj  ^  ^^^  defîèin  n'eil  point  de.  p4i:kr  des 
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Socmieny,ni  des  différentes  fociécés  d'Ana* 
baptiftes,  ni  de  tant  de  diverfes  fecïes  qui 
s'élevèrent  en  Angleterre-  &  ailleurs  dans  le 
fein  de  la  nouvelle  Réforme  ;  mais  feule- 
ment de  ces  deux  corps  ,  dont  fùn  com- 
prend les  Luthériens ,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui- 
ont  pour  règle  la  Confeffion  d'Ausbourg , 
Se  l'autre  fuit  les  fentimens  deZuingle  &dô 
Calvin.  Les  premiei-s-,  dans  Tinflitution  de 
rEuchariftie-,  font  défenfeurs  do^  fens  litté- 
ral ,  &  les  autres  du  fens  figuré.  C'eitaulfi 
par  ce  caracîrere  que  nous  les  dillinguerons 
principalement  les  uns  des  autres  ,  quoi- 
qu'il y  ait  entre  eux  beaucoup  d'autres-  dé- 
mêlés très-rgraves  &  très-importans ,  com- 
me la  fuite  le  fera  paroître.  ^ 

Lei-  Luthériens  nous  dirent  ici  qu'ilspren*    Que  les  va- 
nent  fort  peu,de  part  aux  variations  &  à  k  l'findespar^ 
conduite  des  Zuingliens  &  des  Calviniftes  ;  tis    efl  une 
&  quelques-uns  de  ceux-ci  pourront  penfer  ['^•""ru^iiîre 
à  leur  tour  que  l'iaconftance  des  Luthériens  principale- 
né  les  touche  pas  ;  mais  ils,  fe  trompent  '^■jfx.uiher  & 
les  uns  les  autres  ,  puifque  les  Luthériens  des   Luché- 
peuvent  voir  dans  les  Calvinifles  les  fuites  "^"^ 
du  mouvement  qu'ils  ont  excité  ;  &c  au 
contraire  ,  les  Calviniftes  doivent  remar- 
quer dans  les  Luthériens  le  défordre  &  l'im 
certitude  du  commencement  qu'ils  ont  fuivii 
mais  fux-^îQut  les  Calviiùltes  ae  peuvent  nifiji 
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qu'ils  n'aient  toujours  regardé  Luther  &  leS- 
Luthériens  comme  leurs  auteurs  ;  &  fans 
parler  de  Calvin  ,  qui  a  fouvent  nommé 
Luther  avec  refpeâ:  ^  comme  le  Chef  de 
la  Réforme  ,  on  verra  dans  la  fuite  de  cette 
Ziv.  xi;.  Hiftoire  ,  tous  les   Calvinifles  (  j'appelle 

ÎBlond.pag.  ^^^  ^^  ce nomlefecondparti  desProteftans). 

6^.  Allemands ,  Anglois ,  Hongrois ,  Polonois , 

Hollandois,  S>c  tous  les  autres  généralement 
afTemblés  à  Francfort  ,  par  les  foins  de  la 
Reine  Elifabeth,  après  avoir  reconnu  cêuj:  ife 
la  ConjéJJion  d'Aushourg  ,  c'efl-à-dire  les 
Luthériens  ,  comme  les  premiers  qui  ont  fait 
renaître  VEglifey  reconnoître  encore  la  Con- 
fefTion  d'Ausbourg,  comme  une  pièce  com- 
mune de  tout  le  Parti ,  qu'ils  ne  veulent  pas 
contredire ,  mais  feulement  la  bien  entendre  ; 
&C  encore  dans  un  feul  article,  qui  eft  celui 
de  la  Cène  :  nommant  auffi  pour  cette  raifon 
parmi  leur^  pères ,  non-feulement  Zuingle, 
Bucer  &  Calvin ,  mais  encore  Luther  & 
Melanélon  ;  &  mettant  Luther  à  la  tête  de 
tous  les  Réformateurs. 

Qu'ils  difent  après  cela  que  les  variations 
de  Luther  &  des  Luthériens  ne  les  touchent 
pas  :  nous  leur  dirons  au  contraire  que  ,  fé- 
lon leurs  propres  principes  &  leurs  propresr 
déclarations  ,  montrer  les  variations  & 
ïts  inconftances  de  Luther  &  des  Luthé- 
riens ,  c"eft  montrer  l'efprit  de  vertige 
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daw  la  fource  de  la  Réforme  &  dans  la 
^te  où  elle  a  été  premièrement  conçue. 

On  a  imprimé  à  Genève  ,  il  y  a  long-       X  I. 
temps ,  un  recueil  de  Confeflions  de  Foi ,  ^^^^l^^^^f 
où ,  avec  celle  des  défenfeurs  du  fens  figu-  de  Foi ,  im- 
ré ,  comme  celle  de  France  &  des  SuiiTes ,  P^'.^^  ^ 
font  aufll  celles  des  défenfeurs  du  fens  litté-  Syntagma. 
rai,  comme  celle  d'Ausbourg ,  &  quelques  G^n.iùfL' 
autres  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble ,  c'eft  qu'encore  que  les  Confelfions 
qu'on  y  a  ramalTëes  foient  fi  diiférentes ,  ÔC 
fe  condamnent  les  unes  les  autres  en  plu- 
fieurs  articles  de  Foi ,  on  ne  laifle  pas  néan- 
moins de  les  propofer  dans  la  Préface  de  ce 
Recueil ,  »  Comme  un  corps  entier  de  la        '  ^'''^' 
3)  faine  théologie  ,  6c  comme  des  regillres 
«  authentiques ,  où  il  falloit  avoir  recours 
»  pour  connoître  la  Foi  ancienne  &  primi- 
«  tive  ««.  Elles  font  dédiées  aux  Rois  d'An- 
gleterre ,  d'Ecoffe  ,  de  Dannemark  &  de 
Suéde  ,  &  aux  Princes  &  Républiques  par 
qui  elles  font  fuivies.  N'importe  que  ces 
Rois  &  ces  Etats  foient  féparés  entre  eux 
de  communion  auffi-bien  que  de  croyance.. 
Ceux  de  Genève  ne  laiffent  pas  de  leur  par- 
ler comme  à  des  Fidèles  éclairés  dans  ces  der^ 
niers  temps  ^  par  une  grâce  fin guli ère  de  Dieu  ^ 
de  la  véritable  lumière  de/on  Evangile,  &  en- 
fuite  de  leur  préfenter  à  tous  cqs  Confef- 
iions  de  Foi ,  comme  un  monument  àirml  di 
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la  piété  extraordinaire  de  leurs  ancétresi 

X 1 1.  C'eft  qu'en  effet  ces  doftrines  font  éeale- 

I.es   Cal-  t 

vinifies  api  "^"^  adoptées  par  les  Calvinifles  ,  ou  ab- 

prouvenr  les  folument  comme  véritables ,  ou  du  moins» 
ConfefHons  i  •       j  ■  r     j 

defoidesLu-  '^^"^"^-'^  ^  ayant  rien  de  contraire  au  tonde- 

tériens  ,  du  ment  de  la  Foi  :  &  ainfi  quand  on  verra 
me  n'ayant  ^^'^^  ^^^^^  Hiftoire  la  Doctrine  des  Con- 
n'en  de  con-  feflions  de  Foi ,  je  ne  dis  pas  de  France  ou 
points  fon-  ^^^  Suifîès,  &  des  autres  défenfeurs  du  fens- 
damentaux.  £guré ,  mais  encore  d'Ausbourg  ,  &  des 
autres  qui  ont  été  faites  par  les  Luthériens, 
on  ne  la  doit  pas  prendre  pour  une  Doctri- 
ne étrangère  au  Calvinifme  \  mais  pour  une 
Dodirine  que  le^  Galviniiles  ont  expreffé- 
ment  approuvée  comme  véritable  ,  ou  en' 
tout  cas  épargnée  comm.e  innocente  dans- 
les  aftes  les  plus  authentiques  qui  fe  foient- 
faits  parmi  eux. 
XîII.         Je  n'en  dirai  pas  autant  des  Luthériens  , 
feflwn  ^°d"  '^^  '  ^"  '^^"  d'être  touchés  de  l'autorité  des- 
Foi  des  Lu-  défenfeurs  du  fens  figuré ,  n'«nt  que  du  mé' 
Mxeriens,       pj-jj  ^  de  l'averfion  pour  leurs  fentimens. 
Leur5  propres  changemens  les  doivent  con- 
fondre. Quand  on  ne  feroit  feulement  que- 
lire  les  titres  de  leurs  ConfefTions  de  Foi 
dans  ce  recueil  de  Genève  ,  &  dans  les 
autres  livres  de  cette  nature  ,  où  nous  les- 
voyons  ramafîées,  on  feroifr  étonné  de  leur 
îaaultitiide*  La  preiaiêre  cju-on  voit  pâroître» 
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tH  celle  d'Ausbourg  ,  d'où  les  Luthériens 
prennent  leur  nom.  On  la  verra  préfentec 
à  Charles  V  ,  en  1530  ;  &  on  verra  de- 
puis qu'on  y  a  touché  &  retouché  plu- 
fîeursfois.  Melanfton,  qui  l'avoit  dreflee, 
en  tourna  encore  le  fens  d'une  autre  ma- 
nière ,  dans  l'apologie  qu'il  en  fit  alors  , 
foufcrite  de  tout  le  parti  :  ainfi  elle  fiit  chan- 
gée en  fortant  àes  mains  'de  fon  auteur» 
Depuis  ,  on  n'a  cefTé  de  la  réformer ,  &  de 
l'expliquer  en  différentes  manières  ;  tant 
ces  nouveaux  Réformateurs  àvo-ient  de 
peine  à  fe  contenter ,  &  tant  ils  étoienc 
peu  ftylés  à  enfeigner  précifément  ce  qu'il 
fàlioit  croire. 

Mais  comme  fi  une  feule  Confeflîon  de 
Foi  ne  fuffifoit  pas  fur  les  mêmes  matières, 
Luther  crut  qu'il  avoit  befoin  d'expliquer 
fss  fentimens  d'une  autre  façon  ,  &  dreflà 
en  1537»  ^ss  articles  de  Smalcalde  ,  pour 
être  préfentés  au  Concile  que  le  Pape  Paul 
III  avoit  indiqué  à  Mantoue  :  les  articles 
furent  foufcrits  par  tout  le  parti ,  &  fe  trou-  Concori.  9, 
vent  inférés  dans  le  livre  que  les  Luthériens  198-  730. 
appellent  la  Concorde, 

Cette  explication  ne  fatisfit  pas  tellement 
qu'il  ne  fallût  encore  dreflèr  la  ConfelTiou 
que  l'on  appelle  Saxoniçue,  qui  fut  pré'- 
fentée  au  Concile  de  Trente  j  en  l'an  1 5  5 1  j 

Tome  /,  l 
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&  celle  de  Wittemberg ,  qui  fut  aufll  pré-» 
lèntée  au  même  Concile  en  1552. 

A  tout  cela  il  faut  joindre  les  explications 
-de  l'Eglife  de  Wittemberg ,  oiî  la  Réforme 
avoit  pris  naifîànce  ;  &  les  autres ,  que  cette 
Hifloire  fera  paroître  en  leur  rang,  princi- 
palement celle  du  livr€  de  la  Concorde , 
^^•P-V7°'  Jans  Vahngé  des  articles  ,  &  encore  dans 
le  même  livre ,  les  explications  répétées ,  qui 
font  tout  autant  de  ConfelFions  de  Foi ,  pu- 
bliées authentiqiiement  dans  le  parti ,  em* 
brafTées  par  des  Eglifes  ,  ccMnbattues  par 
d'autres ,  dans  àts  points  très-importans: 
&■  ces  Eglifes  ne  laiiïent  pas  de  faire  fem- 
blant  de  compofer  un  feul  corps ,  à  caufe 
que  par  politique  ,  elles  difTmiulent  leurs 
diffentions  fur  l'ubiquité  &  fur  les  autres 
matières. 
^^y  L'autre  parti  dés  proteftans  n'a  pas  été 

Confeffions  moins  fécond  en  Confeiïions  de  Foi.  En 
dTe^ièurs^^  mêm.e  tems  que  ceiie  d'Ausbourg  fut  pré- 
duiensfigu-  fentée  à  Charles  V,  ceux  qui  ne  voulurent 
ré,  eu  du  fe-  p^  ^^  convenir,  lui  préfenverent  la  leur  , 
des  Proief-  qui  fut  publiée  fous  le  nom  de  quatre  Villes 
^^^'  de  l'Empire ,  dont  celle  de  Strasbourg  étoit 

la  première. 

Elle  fatisfit  fi  peu  les  défenfeurs  du  féns 
ligure ,  que  chacun  voulut  faire  la  fienne  : 
fxau&  en  yQnotxs  quatre  ou  cinq  de  la  façoa 
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tfeis  SuifTes.  Mais  fi  lesMiniflres  Zliingliens 
«voient  leurs  penfées ,  les  autres  avoient  auîli 
les  leurs  ;  &  c'eft  ce  qui  a  produit  la  Confef- 
fion  de  France  &  de  Genève.  On  voit  à  peu 
près  dans  le  même  tems  deux  Confefllons 
de  Foi  fous  le  nom  de  l'Eglife  Anglicane  > 
&  autant  fous  le  nom  de  l'Eglife  d'Ecofie, 
L'Elefteur  Palatin  Frédéric  III ,  vculutfaire 
la  fienne  en  particulier  ;  &  celle-ci  a  trouvé 
fa  place  avec  les  autres  dans  le  recueil  de 
Genève.  Ceux  des  Pays-Bas  ne  fe  font  tenus 
à  pas  une  de  celles  qu'on  avoit  faites  devant 
■eux ,  &  nous  avons  une  ConfeiTion  de  Foi 
Belgique,  approuvée  au  Synode  de  Dor- 
drecht.  Pourquoi  les  Calviniftes  Polonois 
n'auroient-ilspas  eu  la  leur  ?  En  effet ,  en- 
core qu'ils  euflent  foufcrit  la  dernière  Con- 
Feffion  des  Zuingliens  ,  on  voit  qu'ils  ne 
laifTent  pas  d'en  publier  encore  une  autre  au 
Synode  de  Czenger  :  outre  cela ,  s'étant  af- 
femblés  avec  hs  Vaudois  &c  les  Luthériens 
à  Sendomir  ,  ils  convinrent  d'une  nouvel- 
le manière  d'expliquer  l'article  de  l'Eucha- 
riftie  ,  fans  qu'aucun  d'eux  fe  départît  de 
Tes  fentimens. 

Je  ne  parle  pas  de  la  Confefllon  de  Foi       XV. 
des  Bohémiens ,  qui  vouloient  contenter  les  ^ês  authen* 
deux  partis  de  la  nouvelle  Reforme.  Je  ne  tiques.  Que 
parle  pas  des  traités  d'accord  qui  furent  faits  ^"^j  p^^^^ 
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Z?^!^  '^j  ^°]'  entre  les  Egîifes  avec  tant  de  variétés  8c 

blefTe  de  la  „,      . 

Religion      tant  d  équivoques  :  ils  paroitront  en  leur 

Proteltante.  i\q^  ^  ^vec  les  décifions  des  Synodes  na- 
tionaux ,  &  d'autres  ConfefTions  de  Foi  faites 
en  d.'fïerentes  conjonctures,  Eft-il  pollible , 
6  grand  Dieu,  que  furies  mêmes  matières,  & 
ilir  les  mêmes  queftions  on  ait  eu  befoin  de 
tant  d'actes  multipliés ,  de  tant  de  décifions 
&  de  ConfefTions  de  Foi  fi  différentes  !  En- 
core ne  puis-je  pas  me  vanter  de  les  favoir 
toutes ,  &  j'en  fais  que  je  n'ai  pu  trouver. 
L'Eglife  Catholiqne  n'en  eut  jamais  qu'une 
à  oppofer  à  chaque  héréfie  :  mais  les  Eglifes 
de  la  nouvelle  Réformie ,  qui  en  ont  pro- 
duit lui  fi  grand  nombre ,  chofe  étrange ,  & 
néanmoins  véritable  1  n'en  font  pas  encore 
contentes  j  &  on  verra  dans  cette  Hiftoire , 
iqu'il  n'a  pas  tenu  à  nos  Calviniftes  qu'ils 
n'en  aient  fait  de  nouvelles  ,  qui  aient  fup- 
primé  ou  réformé  toutes  les  autres. 

On  eft  étonné  de  ces  variations.  On  le 
fera  beaucoup  davantage  quand  on  verra  le 
détail  &  la  manière  dont  àes  afies  fi  authen- 
tiques ont  été  drefîës.  On  s'eft  joué  ,  je  le 
dis  fans  exagérer ,  du  nom  de  Confeffion  de 
Foi ,  &  rien  n'a  été  moins  férieux  dans  la 
nouvelle  Réforme  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
férieux  dans  la  Religion. 

Cette  prodigieufe  multitude  de  Confef- 
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/fons  de  Foi  a  effrayé  ceux  qui  les  ont  faites  :  t  p  .efv 
on  verra  les  pitoyables  raifons  par  lefquel-  tans  ont  eu 
\ts  ils  ont  tâché  de  s'en  excufer  :  mais  je  ne  ^e"  Con"f- 
puis  m'empêcher  ici  de  rapporter  celles  qui  fionsdeFoi. 
font  propofées  dans  la  préface  du  recueil  de  ^^^'"^5  ^ont 
Genève,  parce  qu'elles  font  générales,  &  ils  ont  taché 
regardent  également  toutes  les  Eglifes  qui  ^fi^  *^°"' 
fe  difent  Réformées.  Sïnt.  Conf. 

La  première  raifon  qu'ion  allègue  pour  '^*'^* 
établir  la  néceffité  de  multiplier  ces  Con- 
ftffions ,  c'eft  que  plufieurs  articles  de  foi 
ayant  été  attaqués ,  il  a  fallu  oppofer  plu- 
fieurs Conférions  à  ce  grand  nombre  d'er- 
reurs :  j'en  conviens  ,  &  en  même  tems , 
par  une  raifon  contraire,  je  démontre  l'ab- 
furdité  de  toutes  ces  Conférions  de  Foi  des 
Proteftans  j  puifque  toutes  ,  comme  il  pa- 
roît  par  la  feule  le<5lure  des  titres ,  regar- 
dent précifément  les  mêmes  articles  ;  de 
ibrte  que  c'étoit  le  ca?  de  dire  avec  Saint 
Athanafe  :  »>  pourquoi  un  nouveau  Concile,  Syn.  &  Ep'^ 
«de  nouvelles  Ccnfeflîons  ,  un  nouveau '^'^ ■^Z''' 
>r  Symbole  ?  Quelle  nouvelle  queftion  s'é- 
»toit  élevée  »  ? 

Une  autre  excufe  qu'on  apporte ,  c'eft 
flfue  tout  le  monde  ,  comme  dit  l'Apôtre, 
doit  rendre  raifon  de  fa  Foi  ;  de  forte  que' 
îes  Eglifes  répandues  en  divers  lieux  onf 
iù  déclarer  leur  croyance  par  un  témoi- 
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gnage  public  :  comme  fi  toutes  les  Eglifes  du 
monde,  dans  quelque  éJoignement  qu'elles 
foient ,  ne  pouvoient  pas  convenir  dans  le 
même  témoignage ,  quand  elles  ont  la  même 
croyance ,  &  qu'on  n'ait  pas  vu  en  effet  » 
dhs  l'origine  du  Chriflianifme ,  un  fembîable 
confentement  dans  les  Eglifes.  Où  efl-ce 
que  l'on  me  montrera  que  les  Eglifes  d'O- 
rient aient  eu  dans  l'antiquité  une  Confef- 
fîon  différente  de  celle  d'Occident  ?  Le 
Symbole  de  Nicée  ne  leur  a-t-il  pas  fervi 
également  de  témoignage  contre  tous  les. 
Ariens  ?  la  définition  de  Calcédoine ,  contre 
tousJes  Eutychiens  ?  les  huit  Chapitres  de 
Carthage  ,  contre  tous  les  Pélagiens  ?  & 
ainfi  du  reile. 

Mais  ,  difent  les  Proteftans  ,  y  avoit-il 
une  àQs  Eglifes  réformées  qui  put  faire  la 
loi  à  toutes  les  autres  ?  Non  fans  doute  : 
toutes  cts  nouvelles  Eglifes  ,  fous  prétexte 
d'éloignei  la  domination ,  fe  font  même  pri- 
vées de  l'ordre ,  &  n'ont  pas  pu  conferver 
le  principe  d'unité  :  mais  enfin  ,  fi  la  vérité, 
îes  dominoiî  toutes ,  comme  elles  s'en  glo- 
rifient ,  il  ne  falloit  autre  chofe ,  pour  les 
unir  dans  une  même  Confeffion  de  Foi  , 
finoa  que  toutes  entraffent  dans  le  fentiment 
de  celle  à  qui  Dieu  auroit  fait  la  grâce  d'ex* 
pofer  la  première  la  vérité. 
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Enfin  nous  lifons  encore  dans  la  Préface 
^e  Genève,  que  fi  la  Réforme  n'avoit  pro- 
duit qu'une  feule  Confeffion  de  Foi ,  on  au- 
roit  pris  ce  confentement  pour  un  concert 
étudié  ;  au  lieu  qu'un  confentement  entre 
tant  d'Eglifes,  &  de  ConfefTions  de  Foi  fanîr 
concert  ,  eft  l'œuvre  du  Saint-Efprit.  Ce 
concert  en  Qi^^t  feroit  merveilleux  :  mais 
par  malheur  la  merveille  du  confentement 
manque  à  ces  Confeffions  de  Foi  ;  &  cette 
Miiloire  fera  paroître  qu'il  n'y  eut  jamais 
dans  une  matière  fi  férieufe  une  fi  étrange 
inconfiance.  YVTT 

On  s'eft  apperçu  d'un  fi  grand  mal  dans      Les  Pro- 

la  Réforme ,  &  on  a  vainement  tenté  d'y  re-  ^efians   des 

,  T»        Vi         deux  parris 

medier.  Tout  !e  fécond  parti  àts  Proteltans  tentent  vai- 

a  tenu  une  affemblée  générale ,  pour  drefler  ? ^T^"rf  us 

une  commune  Confeffion  de  Foi.  Mais  nous  une  feule  8r 

verrons  par  les  actes  qu'autant  qu'on  trou-  ^"'^f'^I^Qjj 

voit  d'inconvénient  à  n'en  avoir  point ,  au-  de  foi. 

tant  fut-il  impolTible  d'en  convenir,.  Livre  xtj. 

Les  Luthériens,  qui  paroiffent  plus  unis  Zivre     iij, 
dans  la  Confeffion  d'Ausbourg ,  n'ont  pas  viy. 
été  moins  embarrafTes  de  ^es  éditions  diffé- 
rentes ,  &  n'y  ont  pas  pu  trouver  un  meil- 
leur remède. 

On  fera  fatigué  farts  doiite  en  voyant    XVIir. 
ces  variations ,  &  tant  de  fauffes  fubtiïités  ce?l7^xltis 
et  lajioiivelle  Réforme  y  tant  de  chicanes  dégéoerent 

liv 
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te  firrpiici-  ^"'"  '^'  ^^^^  >  ^^"^  ^6  divers  accommode-- 
ré  du  chrif-  mens;  tant  d'équivoques  &  d'explication* 
forcées  fur  lefquelles  on  les  a  fondées.  Efl-ce 
là ,  dira-^-on  fouvent  ,  la  Religion  Chré- 
tienne ,  que  les  Païens  ont  admirée  autre- 
fois comme  fi  fimple  ,  fi  nette  &  fi  précife 
en  fes  dogmes  ?  Chriflianam  Religionem  ah- 
folutam  &  fimpUcem  ?  Non  certainement ,  c€ 
'j9mmian,  ^^  ^^^^  P35.  Ammian  Marcelin  avoit  raifon, 
Marcel.  Ub.  quand  il  difoit  que  Confiance  ,  par  tous  fes 
Conciles  &  tous  fesSymboîes,étoit  éloigné 
de  cette  admirï^le  fimplicité,  &  qu'il  avoit 
affoibli  toute  la  vigueur  de  la  Foi  ,  par 
la  crainte  perpétuelle  qu'il  avoit  de  s'être 
trompé  dans  ï^ts  fentimens. 
■■jç  j-jj^  Encore  que  mon  intention^  foit  ici  de  rer 

Pourquoi  il  préfenter  les  Confeffions  de  Foi  ,  &  les 
COUD  pTrJer  ^^^^'^^  acles  publics  oii  paroifTent  les  va- 
ti3fis  cette  riations  ,  ncn  pas  des  particuliers ,  mais  des 
ceux  que  l'es  ^^^^^^  entières  de  la  nouvelle  Réforme,-; 
>roteAans  je  ne  pourrai  m'empêcher  de  parler  en 
^Momîa.-^  même  tems  à.es  Chefs  de  parti  qui  ont  drcffé 
teurs.  Q^s  Confefïïons ,  ou  qui  ont  donné  lieu  à 

cts  chargemens.  Ainfi  Luther ,  Melan^loix, 
Carloflad ,  Zuingle ,  Bucer ,  (Ecolampade  , 
Calvin  ,  &  les  autres  ,  paroîtront  fouvent 
fur  les  rangs  :  mais  je  n'en  dirai  rien  qui  ne 
foit  tiré  le  plus  fouveut  de  leurs  propre? 
é.cjits ,  &  touJQurs  d'Auteur?  non  fup^û.s^. 
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cfe  forte  qu'il  n'y  aura  dans  tout  ce  récit 
aucun  fait  qui  ne  foit  confiant,  &  utile  à 
faire  entendre  les  variations  dont  j'écris 
l'Hiftoire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  actes  publics       XX. 
des  Proteftans ,  outre  leurs  ConfelTions  de  cett'eHlftoi- 
Foi  &  leurs  Catéchifmes ,  qui  font  entre  les  if  ,  d'où  ri- 
mains  de  tout  le  monde ,  j'en  ai  trouvé  quel-  quoi  ji  n'y  a 
ques-uns  dans  le  recueil  de  Genève  ;  d'autres  point  d'hif- 
dans  le  livre  appelle  Concorde  ^  imprimé  par  certaine  ni 
les  Luthériens  en  1654  ;  d'autres  dans  le  ré-  plusautben-- 
fultat  des  Synodes  nationnaux  de  nos  pré-  celle-ci. 
tendus  Réformés,  que  j'ai  vus  en  forme  au- 
thentique dans  la  bibliothèque  du  Roi  ;  d'ai> 
très  dans  l'Hilloire  Sacramentaire ,  impri- 
mée à  Zurich  ,  en  1602,  par  Hofpinien,  Aut- 
teur  Zuinglien  ,  ou  enfin  dans  d'autres  Au- 
teurs Proteftans  :  en  un  mot  je  ne  dirai  rien 
qui  ne  foit  authentique  &  inconteftabie.  Au 
refle,  pour  le  fond  ôlqs  chofes ,  on  fait  bien 
de  quel  avis  je  fuis  :  car  alïîirément  je  fuij 
Catholique  auffi  foumis  qu'aucun  autre  aux 
décifions  de  rEglife,&  tellement  difpofé,qu€ 
perfonne  ne  craint  davantage  de  préférer  fon 
fèntiment  particulier  au  fentimenc  univer- 
fel.  Après  cela ,  d'aller  faire  le  neutre  &  l'in-f 
différent ,  à  caufe  qye  j'écris  une  hifloire,, 
ou  de  dilfimuler  ce  que  je  fuis ,  quand  tout 
ifi  moudç  le.  lait  &  que  j'en  fais,  gloire^  ce 
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■feroit  faire  au  lecteur  une  illufion  trop  grof- 
fiere  :  mais  avec  cet  aveu  fincere  ,  je  main- 
tiens aux  proteflans  qu'ils  nepeuventmere- 
fufer  leur  croyance,  &  qu'ils  ne  liront  ja- 
mais nulle  Hiftoire ,  qvielle  qu'elle  foit ,  plus 
indubitable  que  celle-ci  ;  puifque  dans  C6 
que  j'ai  à  dire  contre  leurs  Eglifes  &  leurs 
Auteurs ,  je  n'en  raconterai  rien  qui  ne  foit 
prouvé  clairement  par  leurs  propres  témoi- 
gnages. 
'XXr.         J^  ^'^^  P^^  épirgné  ma  peine  à  les  tranf* 
Quelques  crire  ;  &  le  lecleur  fe  plaindra  peut-être  que 
qu'on   peut  le  n  aie  pas  allez  ménage  la  fienne.  D  autres 
faire  contre  trouveront  mauvais  que  je  me  fois  quelque- 
cet    ouvra-  r  ■  1  '  -    1        u   y  •  t  ^         - 
ge^               fois  attache  a  des  choies  qui  leur  paroitront 

méprifables  :  mais  outre  que  ceux  qui  font 
accoutumés  à  traiter  les  matières  de  la  Re- 
ligion ,favent  bien  que  dans  un  fujet  de 
cette  importance  &  de  cette  délicate/Te  ,. 
prefque  tout,  jufqu'aux  moindres  mots ,  eR 
effentiel  ;  il  a  fallut  confidérer ,  non  ce  que 
Jes  chofes  font  en  elles-mêmes  ,  mais  ce 
«[u'elles  ont  été  ,  ou  font  encore  dans  l'ef-- 
prit  de  ceux  à  qui  j'ai  affaire  ;  &  aprts  tout 
©n  verra  bien  que  cette  Hiftoire  eft  d'un- 
genre  tout  particulier  ;  qu'elle  a  cû  paroître 
avec  toutes  {es  preuves  ,  (S:  munie  ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  tous  côtés  ;  &  qu'il  a  fallu 
liafarder  de  la  rendre  moins  divertiiîànte , 
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cour  la  rendre  plus  convaincante  &  plus 

mile. 

'     Quoique  mon  deflèin  me  renferme  dans     XXIÎ. 

l'hiitoire  àts  Protefl.ins,  j'ai  cru  en  certains  ,  Qu'il  y  a 

,     .      ,        .  ,       .  o      ,     des    choies 

endroits  devoir  remonter  plus  mut  ;  oC  ç  a  qu'il  a  fallu 

été  lorfou^on  a  vu  les  Vaudois&  lesHufTites  reprendre 
.  .    .  >     de      plus 

fe  réunir  avec  les  Calvinifles  &  les  Luthé-  haut ,  corn- 
riens:  il  a  donc  fallu  ,  en  ces  endroits ,  faire  n^e  l'Hiftoi- 

re  des  Vau- 
connoître  l'origine  &  les  fentimens  de  ces  dois, des  AI- 

fe6les ,  en  montrer  la  defcendance  ,  les  dif-  ,  ^^°'f.  ',  v 
'  .  '  Jean  Vicier, 

tmguer  d  avec  celles  avec  qui  on  a  voulu  les  &  de  Jean 
confondre,  découvrir  le  Manichéifme  de  ?"^"  .  ^ 
Pierre  de  Bruis  &  des  Albigeois,  &  mon- 
trer comment  les  Vaudois  fontfortis  d'eux  ; 
raconter  hs  impiétés  &  les  blafphémes  de 
Wiclef ,  dont  Jean  Hus  &  ^ts  difciples  ont 
pris  naiflance  ;  en  un  mot  révéler  la  honte 
de  tous  ces  fedlaires  à  ceux  qui  fe  glorifient 
de  les  avoir  pour  prédécefleurs. 

Quant  à  la  méthode  de  cet  ouvrage  ,  on    XXI II, 

y  verra  marcher  les  difputes  &  les  décidons      ^^F?,'*^* 
\        .      ,  ^  on  fuit  l'or- 

dans  1  ordre  qu  elles  ont  paru  ,  fans  diftinc-  dredes  tems 

tien    des  matières  ,    parce  que  les    tems  f^ondéîraa- 

mêmes  m'invitoient  à  fuivre  cet  ordre.  Il  tieres. 

eft  certain  que  par  ce  moyen  les  variations 

des  proteflans  &  l'état  de  leurs  Eglifes  fera 

mieux  marqué.  On  verra  aufli  plus  claire- 

ment ,  en  mettant  enfemble  fous  les  yeux 

ks  ckcçnilance?  à^s  lieux  &:  des  tems^  ce 
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qui  pourra  fervir  à  la  convié^ion  ou  à  la  dé» 

fenfe  de  ceux  dont  il  s'agit. 

XXIV.         Il  n'y  a  qu'une  controverfe  dont  je  fais 

Toute   la  l'hiftoire  à  part  ;  &  c'eft  celle  qui  regarde 

l'Eglifetrai-  l'Eglife  :  matière  fi  importante,  &  qui  feula 

tée  enfem-  pourroit  emporter  la  décifion  de  tout  le 

fentdecette  procès,  fi  elle  n'étoit  auffi  embrouillée  dans 

fameufedif-  jgj  écrits  des  Proteftans  ,  qu'elle  eft  claire 

quels'    ter-  &  intelligible  en  elle-même.  Pour  lui  rendre 

mes  elle  eft  f^  netteté  &  fa  fimplicité  naturelle ,  j'ai  re* 
réduite  par         .„.   ,,,■,■  -,  • 

lesMiniftres  cueilli  dans  le  dernier  livre  tout  ce  que]  ai 

Claude  &  gjj  ^  raconterfur  cette  matière ,  afin  qu'ayant 
JJvre  XV.  une  fois  bien  envifagéla  difficulté ,  le  lefteur 
puiffe  appercevoir  pourquoi  les  nouvelles 
Eglifes  fe  fon;t  fenties  obligées  à  tourner 
fucceffivement  de  tant  de  côtés  ce  qui 
dans  le  fond  ne  pouvoit  jamais  avoir  qu'une 
même  face.  Car  enfin  tout  fe  réduit  à  mon- 
tre! où  étoit  l'Eglife  avant  la  Réforme.  Na-» 
turellement  on  la  doit  faire  vifibîe  feîon  la 
commune  idée  de  tous  les  Chrétiens,  &  on 
été  allé  là  dans  les  premières  Confeffions 
de  Foi  ,  comme  on  le  verra  dans  celles 
d'Ausbourg  &  de  Strasbourg ,  qui  font  dan» 
chaque  parti  des  Proteftans  les  deux  pre- 
mières. On  s'obligeoit ,  par  ce  moyen  ,  à 
'  montrer  dans  fa  croyance ,  non  pas  d  es  par- 
ticuliers répandus  deçà  &  delà  ,  &  encore 
Isi  uni  fur  un  ;^  oint ,  &  les  autres  fur.  uini 
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autre;  mais  des  corps  d'Eglife,  c'eft-à-dire  , 
des  corps  compofés  de  Pafleurs  &  de  peu- 
ples :  6c  on  a  long-tems  amufé  le  monde  en 
difant^  qu'à  la  vérité  rEglifeai'étoit  pas  tou- 
jours dans  l'éclat  ;  mais  qu'il  y  avoit  du 
moins  dans  tous  les  tems  ,  quelque  petite 
afTèmblée  où  la  vérité  fe  faifoit  entendre. 
A  la  fin,  comme  on  a  bien  vu  qu'on  n'en 
pouvoit  marquer  ,  ni  petite  ni  grande  ,  ni 
obfcure  ni  éclatante ,  qui  fût  de  la  croyance 
Proteftante  ;  le  refuge  d'Eglife  invifible  s'eft 
préfenté  très  à  propos ,  &  la  difpute  a  roulé 
long-tems  fur  cette  queftion.  De  nos  jours 
on  a  reconnu  plus  ckirement  que  l'Eglife 
réduite  à  un  état  invifible  étoit  une  chimère 
inconciliable  avec  le  plan  de  l'Ecriture  & 
la  commune  notion  des  Chrétiens  ,  &  on  a 
abandonné  ce  mauvais  porte.  Les  Protefhms 
ont  été  contraints  à  chercher  leur  fuccelTion 
jufques  dans  l'Eglife  Romaine.  Deuxfameux 
Miniftres  de  France  ont  travaillé  à  l'envi 
à  fauver  les  inconvéniens  de  ce  fyflême  , 
pour  parler  dans  le  ftyle  du  tems:  on  entend 
bi^n  que  ces  deux  Miniûres  font  Mefïïeurs 
Claude  &  Jurieu.  On  ne  pouvoit  apporter 
ni  plus  d'efprit^  ni  plus  d'étude,  ni  plus  de 
fubtilité  &  d'adreflè ,  ni  en  un  mot  plus  de 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  fe  bien  défendre  : 
on  ne  pouvoit  non  plus  faire  meilleure  con- 
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tenance ,  ni  renvoyer  leurs  adverfaires  d*iin 
air  plus  fier  &  plus  dédaigneux  avec  les  pe- 
tits efprits ,  &  avec  les  Miflionnaires  tant 
tnéprifés  par  les  Miuiftres  :  toutefois  la  dif- 
ficulté qu'on  vouloit  faire  paroître  ii  légère , 
à  la  fin  s'eft  trouvée  fi  grande  ,  qu'elle 
a  mis  la  diviîion  dans  le  parti.  Il  a  en- 
fin fallu  reconnoître  publiquement  qu'on 
trouvoit  dans  l'Eglife  Romaine  ,  comme 
dans  les  antres  Eglifes  ,  avec  la  fuite  efîën- 
tielle  du  vrai  Chriftiaiiifme ,  même  le  falut 
éternel  ;  fecret  que  la  politique  du  parti 
avoit  tenu  fi  caché  depuis  long-tems.  Au 
refle ,  on  nous  a  donné  tant  d'avantage ,  il  a 
fallu  fe  jetter  dans  des  e-Kchs  fi  vifibles  ,  on 
a  fi  fort  oublié  &  les  anciennes  maximes  de 
la  Réforme  ,  &  fes  propres  Confefilons  de 
Foi ,  que  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  racon- 
ter ce  changement  dans  toute  fa  fuite.  Que 
fi  je  me  fuis  attaché  à  tracer  ici  avec  foin  le 
plan  de  ces  deux  Miniflres ,  Se  à  faire  bien 
connoître  l'état  où  ils  ont  mis  la  queftion  ; 
c'eft  de  bonne  foi  que  j'ai  trouvé  dans  leurs 
écrits,  avec  les  tours  les  plus  adroits ,  toute 
l'érudition  &  toutes  les  fubtilités  que  j'a- 
vois  pu  remarquer  dans  tous  les  auteurs  que 
je  connois ,  foit  Luthériens  ou  Calviniftes  ; 
&  fi  parmi  les  Proteflans  on  s'avifoit  de  les 
dédire ,  fous  prétexte  des  abfurdités  où  on 
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les  verroit  poufTés ,  &  qu'on  voulût  fe  réfu- 
gier de  nouveau,  ou  dans  l'Eglife invifible, 
■ou  dans  les  autres  retraites  également  aban- 
données ;  ce  feroit  comme  le  défordre 
d'une  armée  vaincue  ,  qui  confternée  par 
fa  déroute  voudroit  rentrer  dans  les  forts 
qu'elle  n'auroit  pu  défendre ,  au  hazard  de 
s'y  voir  bientôt  forcée  encore  une  fois  ;  ou 
comme  l'inquiétude  d'un  malade,  qui  après 
s'être  loiïg-tems  inutilement  tourné  &  re- 
tourné dans  fon  lit  ,  pour  y  trouver  une 
place  plus  commode  ,  reviendroit  à  celle 
qu'il  auroit  quittée ,  où  peu  après  il  fentiroit 
qu'il  n'efl  pas  mieux. 

Je  ne  crains  ici  qu'une  chofe  :  c'efl:,  s'il      vvv 
îtt'eft  permis  de  le- dire  ,  de  faire  trop  voir        Quelles 
à  nos  frères  le  foible  de  leur  Réforme»  Il  ^fô^eftans^* 
y  en  aura  parmi  eux  qui  s'aigriront  contre  pounontfai- 
nous ,  plutôt  que  de  fe  calmer ,  en  voyant  ^^^'j^  y.'jnesl 
<îans  leur  Religion  un  tort  fi  vifible  ;  quoi- 
que ,  hélas  !  je  ne  fonge  point  à  leur  impu» 
ter  le  malheur  de  leur  naiffance  ,  &c  que  je 
les  plaigne  encore  plus  que  je  ne  les  blâme. 
Mais  ils  ne  laifferont  pas  de  s'élever  contre 
nous.  Que  de  récriminations  préparera-t-on 
contre  l'Eglife  ,  &  que  de  reproches  peut- 
être  contre   moi-même  ,  fur  la  nature  de 
•cet  ouvrage  ?  Combien  de  nos  adverfaires 
rae  diront ,  quoique  fans  fujet ,  que  je 
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lliis  forti  de  mon  caradere  &  de  mes  maxi» 
mes  ,  en  abandonnant  la  modération  qu'ils 
ont  eux-mêmes  louée ,  &  en  tournant  les 
difputes  de  religion  à  àQs  accufations  per- 
fonneiles  &  particulières  ?  Mais  afliirément 
ils  auront  tort.  Si  ce  récit  rend  le  procédé 
de  la  réforme  odieux  ,  les  bons  efprits  ver- 
ront bien  qu'en  cela  ce  n'ell  pas  moi ,  mais 
la  chofe  même  qui  parle.  Il  ne  s'agit  de 
rien  moins  que  de  faits  perfonnels,  dans  ufi 
difcours  où  je  me  propofe  d'expofer  for  les 
matières  de  la  Foi ,  les  a<Ses  les  plus  authen- 
tiques de  la  Religion  Proteftante.  Que  fi  on 
trouve  dans  leurs  Auteurs  ,  qu'on  nous 
vante  comme  des  hommes  extraordinaife- 
ment  envoyés  pour  faire  renaître  le  Chrif- 
tianifme  au  feizieme  fiecle  ,  une  conduite 
directement  oppofée  à  un  tel  deflèin  ;  & 
qu'on  voie  en  géiïéral ,  dans  le  parti  qu'ils 
ont  formé  ,  tous  les  caraéleres  contiaires  à 
un  Chri/lianifme  renailTant  :  les  Proteftans 
apprendont  dans  cet  endroit  de  l'Hiftoire  à 
ne  point  deshonnorerDieu  &  faprovidence, 
en  lui  attribuant  un  choix  fpécial  qui  feroit 
vifiblement  mauvais. 
XXVI.  ^oxxv  les  récriminations  ,  il  les  faudra  ef- 
Quelles  ré-  fuyer  avec  toutes  les  injures  &  les  calom- 
îeùTpeuvent  ^^^^  ^°"^  "°^  adverfaires  ont  accoutumé  de 
être  permi-  BOUS  charger  ;  mais  je  leur  demande  deux 

conditions 


DE  VAUT  EUR.    cxxxvif 

conditions  qu'ils  trouveront  équitables  :  la 
première ,  qu'ils  ne  fongent  à  nous  accufer 
de  variations  dans  les  matières  de  Foi , 
qu'après  qu'ils  s'en  feront  purgés  eux-mê- 
mes ;  autrement  il  faut  avouer  que  ce  ne  fe- 
roit  pas  répondre  à  cette  Hifloire  ,  mais 
éblouir  le  leéleur ,  &  donner  le  change:  la  fé- 
conde,  qu'ils  n'oppofent  pas  des  raifonne* 
mens  ou  àes  conjectures  à  des  faits  conllans  ; 
mais  des  faits  conflans  à  des  faits  conllans ,  6f 
des  décifions  de  foi  authentiques  à  des  déci- 
fions  de  foi  authentiques i  Que  fi  par  de  tel- 
les preuves  ils  nous  montrent  la  moindre  in- 
confiance  y  ou  la  moindre  variation  dans  \\:5 
Pogmes  de  l'Eglife  Catholique ,  depuis  fon 
origine  jufqu'à  nous,  c'eft-à-dire ,  depuis  là 
fondation  du  Chriflianifme ,  je  veux  bien 
leur  avouer  qu'ils  ont  raifon  :  &  moi-même 
j'effacerai  route  mon  Hifloire. 

Au  refle  ,  je  ne  prétends- pas  faire  i7n   XXV ir. 
récit  Çqc  &  décharné  des  variations  de  nos  f  ^"ft^tîès- 
Réformés.  J'en  découvrirai  les  caufes  :  je  avantageu- 
montrerai  qu'il  ne  s'efl  fair  aucun  change-  connolfiàn- 
ment  parmi  eiRî>,  qui  ne  marque  un  incon-  ce  de  lavé» 
vénient  dan^leur  do6lrine ,  &  qui  n'en  foit  '■"'^* 
l'effet  nécefTaire.  Leurs  variations  ,  comme 
celles  des  Ariens ,  découvriront  ce  qu'ib. 
ont  voulu  excufer ,  ce  qu'ils  ont  voulu  fu^- 
jxléer  ,  ce  qu'ils  ont  voulu  déguifer  daas 
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kur  croyance.  Leurs  difpiites ,  leurs  con— 
tradiéiicns  &  leurs  équivoques  rendront  té- 
moignage à  la  vérité  Catholique.  Il  faudra 
aufli  de  tems  en  tems  la  repréfenter  telle 
qu'elle  eft ,  afin  qu'on  voie  par  combien 
d'endroits  Tes  ennemis  font  enfin  contraints 
de  s'en  rapprocher.  Ainfi  ,  au  milieu  de 
tant  de  disputes ,  &  des  embarras  de  la  nou- 
velle Réforme  ,  la  vérité  Catholique  écla- 
tera par-tout,  comme  un  beau  foleilqui  aura 
percé  d'épais  nuages  ;  &  ce  traité  ,  fi  je 
l'exécute  comime  Dieu  m.e  l'a  infpiré  ,  fera 
une  déraonfiration  de  la  juflice  de  notre 
caufe  :  d'autant  plus  fenfible  qu  elle  procé- 
dera par  àes  principes  &  par  des  faits  conl^ 
tans  entre  les  parties. 
TXVIII.  Enfin  les  altercations  &  les  accommode- 
£■:    pour  mens  àQs  Proteflans  nous  feront  voir  en 

îàiîioQ.  ^  ^^°^  ^^^  °"^  ^^^^  ^^  ?^-^  °"  d'autre  î'efTentiel 
de  la  Religion  ,  &  le  nœud  de  la  difpute  ; 
ce  qu'il  y  faut  avouer ,  ce  qu'il  y  faut  du 
moins  fupporter  feion  leurs  principes.  La 
feule  Confeffian  de  Foi  d'Ausbourg  avec 
fon  apologie  ,  décidera  en  notre  faveur 
beaucoup  pÎMs  de  points  qu'on  ne  penfe, 
&  fans  héfiter ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflèntiel. 
Nous  ferons  auffi  reconnoître  au  Calvinifte^ 
complaifant  envers  les  uns  ,  &  inexorable 
€flvers  les  autres ,  que  ce  q^ui  lui  paroît 
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odieux  dans  la  Catholique  ,  fans  le  paroî- 
tre  de  la  même  forte  dans  le  Luthérien, 
jîe  l'efl  pas  au  fond.  Quand  on  verra  qu'on 
exagère  contre  l'un  ce  qu'on  favorife  oa 
■qu'on  tolère  dans  l'autre ,  c'en  fera  alTez 
pour  montrer  qu'on  n'agit  point  par  prin- 
cipes, mais  par  averfion  ;  ce  qui  efl  le  véri- 
table efprit  de  fchifme.  Cette  épreuve  que- 
le  Calvinille  pourra  faire  ici  de  lui-même  ^ 
s'étendra  plus  loin  qu'il  ne  croit.  Le  Luthé- 
rien trouvera  aufii  les  difputes  fort  abrégées 
par  les  vérités  qu'il  recoonoît  ;  te  cet  ou-  * 

rrage  ,  qui  d'abord  pourroit  paroître  con- 
tentieux ,  fe  trouvera  dans  le  fond  beau- 
coup plus  tourné  à  la  paix  qu'à  la  difpute. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Catholique ,  il  ne    XXIX. 
ceflera  par-tout  de  louer  Dieu  de  la  conti-  S^a^Q^f^Lk 
nuelle  proteflion  qu'il  donne  à-fon  Eglife,  opérer  dans 
pour  en  maintenir  la  fimplicité  &  la  droi-  ^u^^^       ^~ 
ture  inflexible,  au  milieu  des  fubtilités  dont 
©n  embrouille  les  vérités  de  l'Evangile.  La 
perverfité  des  hérétiques  fera  un  grand  fpec- 
tacîe  aux  humbles  de  cœur.  Ils  apprendront 
à  méprifer  avec  la  fcience  qui  enfle  ,  l'élo^ 
quence  qui  éblouit  ;  &  les  talens  que  le 
monde  admire  leur  paroîtront  peu  de  chofe  y. 
lorfqu'ils  verront  tant  de  vaines  curiofités  Se 
tant  de  travers  dans  les  favans  ;  tant  de  dé- 
guifemens  &  tant  d'artifice  dans  la  politefle 
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du  ftyls;  tant  de  v^iniré  ,  tant  d'oftentatiorr,' 
&  à^s  l'Iuf-cns  fi  danc-eieufes  parmi  ceux 
qu'on  appelle  beaux  efprits  ;  &  enfin  tan^ 
d'arrogance ,  tant  d'emportement ,  &  enfui* 
te  des  égaremensfi  fréquens  &c  fi  manifeftes 
dans  les  hommes  qui  paroifTent  grands  , 
p  rce  qu'ils  entraînent  les  autres.  On  dé- 
plorera les  miferes  de  l'efprit  humain ,  &  on 
connoîtra  que  lefeul  remède  à  de  fi  grands 
maux  eft  de  ftvoir  fe  détacher  de  fon  pro*- 
pre  fens  ;  car  c'eft  ce  qui  fait  la  différence 
du  Catholique  &  de  l'hérétique.  Le  propre 
de  l'hé'étique  ,  c'eft-à-dire  ,  de  celui  qui  a 
une  opinion  particulière  ,  efrde  s'attacher 
à  ^ts  propres  penfées  ;  &  le  propre  du  Ca- 
tholique ,  c'eHi-à-dire  de  l'univerfel ,  efl  de 
préférer  à  fes  fentimens  le  fentiment  com- 
mun de  toute  l'Eglife  :  c'eft  la  grâce  qu'on 
demindera  pour  les  errans.  Cependant  on 
fera  fiifi  d'une  fainte  &  humble  frayeur,  en 
confidérant  les  tentations  fi  dangereufes  &  fi 
délicates  que  Dieu  envoie  quelquefois  à  fon 
Eglife ,  5c  les  jugemens  qu'il  exerce  fur  elle  ; 
&  on  ne  cefTera  de  faire  des  vœux  pour  lui 
obtenir  des  Pafleurs  également  éclairés  ÔC 
exemplaires  ;  puifque  c'efl  faute  d'en  avoir 
eu  beaucoup  de  femblables  que  le  troupeau 
racheté  d'un  fi  grand  prix  a  été  fi  indigne- 
ment ravagé.. 
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Il  détefc  les  Zuingliens ,  &  il  meurt. 
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DES  ÉGLISES  PROTESTANTES. 

LIVRE    PREMIER. 
Depuis  l'an  z  ^t  J  •>  jufqa'à  V  am  i^%  o. 

S    o    M   M    A    IRE. 

Le  cçmmencement  des  diJputeS  de  La-» 
then  Sis  agitations.  Ses  foumijjions 
envers  lEglifè  &  envers  le  Pape.  Les 
fondsmens  de  fa  réforme  dans.lajujîic^ 
imputée  \  fes  propojitions  inouïes  \fa 

.  condamnation.  Ses  emportemens  ^  fes 
menaces  furieufes ,  fes  vaines  prophé" 
lies  ,  (S' les  miracles  dont  il  fe  vante. 

'  La  Papauté  devait  tomber  tout  \à  coup 
fans  violence.  Il  promet  de  ne  point 
permettre  de  prendre  Us  qrmes  pour 
fon  Evangile. 

Ir. 
L  y  avoit  plufieurs  fiecles  qu'on  defiroit  ^?  réfbr- 
!a  réfarinkion  de  la  difciplineeccléfiaflique:  VEg\ikéu>\t 
Qui  me  donnera ,  diÇoït  faint  Bernard,  yue/e  defirée  de- 
voie ,  avant  que  de  mourir ,  VEglife  de  Dieu  puis  çJu- 
fomme  elle  était  dans  les  premiers  jours  1  Si  CQ  "^uisiieclesç 
*  •  yar.  Tome  /.  A 
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^'j^'fï'"^'  ^^"^'  homme  a  eu  quelque  chofe  à  regretter 
ienPapam,  ^^  mourant,  c'a  été  de  n'avoir  pas  vu  un 
nov.  édit.    changement  fi  heureux.  11  a  gémi  toute  fa 
*38.  Ji.  6.      vie  des  maux  de  l'Eglife.  Il  n'a  ceflè  d'en 
avertir  les  Peuples ,  le  Clergé,  les  Evêques , 
les  Papes  mêmes  :  il  ne  craignoit  pas  d'en 
avertir  aufTi  fès  Religieux  ,  qui  s'en  affli- 
^eoient  avec  lui  dans   leur  folitude  ,   & 
îouoient  d'autant  plus  la  bonté  divine.de  les 
y  avoir  attirés  ,  que  la  corruption  étoit  plus 
grande  dans  le  monde.  Les  défordres  s'é- 
toient  encore  augmentés  depuis.   L'Eglife 
Romaine  ,  la  mère  àts  Eglifes  ,  qui  durant 
iieuf  fiecles  entiers  ,  en  obfervant  la  pre- 
mière avec  une  exactitude  exemplaire  la 
difcipline  eccléfîaftique  ,  la  maintenoit  de 
Car7/  Vu-  ^^^^6  fa  force  par-tout  l'Univers ,  n'étoit 
rand.  Épifc.  pas  exempte  de  mal  ;  &  dès  le  temps  du 
Mimât.  Spe- Concile    de  Vienne  ,   un   grand    Evêque 

cuiatordic-  chargé  par  le  Pane  de  préparer  les  matières 
tus  ,  Traa.        •  j        •  a'  ■   >  ^  ■  r 

de  modo       ^^  dévoient  y  être  traitées ,  mit  pour  ron- 

Gen.  Conc.  dément  de  l'ouvrage  de  cette  fainte  afTem- 

cdeb.  tit.  I  blée ,  qu'il  y  falloit  reformer  l'Eglife  dans  le 

f^^'^-^-^'^/l;  c/iej&  dans  les  membres.  Le   grand  Schifme 

^art.m^ri   arrivé  un  peu  après,  mit  plus  quejamais  cette 

^c,  parole  à  la  ix)uche  non-feulement  .des  Doc- 

feurs  particulier'Sjd'un  Gerfon,d'un  Pierre 

d'Ailli ,  des'  autres  grands  hommes  de  ce 

temp5-fa  V  mais-  encore  des  Conciles  ;  & 

tout  en  eft  plein  dans  le  Concile  de  Pife  & 

''         dans  le  Concile  de  Confiance.   On  fait   ce 

gui  arriva  dans  le  Concile  de  Bâle  ,  où  la 

léformation  fut  malheureufement,...p]udée  » 

Se  l'Eglife  replongée  dans  de  nouvelles  di- 

_     vifions.  Le  Cardinal  Julien  repréfentoit  g 

^anCafd.  I^^g^ne  IV  les  défordres  daClergé-,  princi- 

<adÉu^.lV'  palement|l^  celui  4' Allemagne.  Cçsdcjbrdw* 
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lui  difoit-il ,  excitent  la  haine  du  peuple  contre  '^'^''  Op^ 
tout  V ordre  eccUfiaflique  ;  ùfion  ne  le  corrige  ^  "—"■  •5''/v./># 
on  doit  craindre  que  les  laïques  nefe  jettent  fur  le. 
Clergé  j  à  la  manière  des  HuJJîtes ,  comme  ils 
nous  en  menacent  hautement.  Si  on  ne  réfor- 
moir  promptement  le  Clergé  d'Allemagne, 
il  prédifoit  qu'après  Thérélie  de  Bohême, & 
çuand  elle  ferait  éteinte  ,  il  s'' en  éleveroit  bien- 
tôt une  autre  encre  plus  dangereufe  ;  car  pn 
dira ,  pourfuivoit-il ,  que  le  Clergé eft  incorri-  ^bïd.  p.  6f{ 
gible  ,  6"  ne  veut  point  apporter  de  remède  à 
fes  défordres.  On  fe  jettera  fur  nous\  conti- 
nuoit  ce  grand  Cardinal ,  quand  on  n'aura, 
plus  aucune  efpérance  de  notre  correciion.  Les 
efprits  des  hommes  font  en  attente  de  ce  qu'on 
fera ,  &  ils  femblent  devoir  bientôt  enfanter 
quelque  ckafe  de  tragique.  Le  venin  qu'ils  ont 
contre  nous  .fe  déclare  :  bientôt  ils  croiront  faire 
â  Dieu  un  facrifice  agréable  ,  en  maltraitant 
ou  en  dépouillant  les  Eccléfiaftiques  ,  comme 
des  gens  odieux  à  Dieu  &  aux  hommes ,  & 
plongés  dans  la  dernière  extrémité  du  mal. 
Le  peu  qui  refte  de  dévotion  envers  l'ordre 
fac.é  achèvera  de  fe  perdre.  On  rejetera  la  Xbld.  6ti 
faute  de  tous  ces  défordres  fur  la  Cour  de 
Rome  y  qii^on  regardera  comme  la  caufe  de 
tous  Us  maux ,  parce  qu'elle  aura  négligé  d'y 
apporter  le  remède  néceflàire.  Il  le  prenoit 
dans  la  fuite  d'un  ton  plus  haut  :  Je  vois  ,' 
difoit-il ,  que  lacoignée  efl  à  la  racine ,  l'arbre 
penche  ;  &  au  lieu  de  le  foutenir  pendant 
qu'on  le  pourroit  encore ,  nous  le  précipitons  à 
terre.  Il  voit  une  prompte  défolation  dans  le  Il>id.  'J9i 
Clergé  d'Allemagne.  Les  biens  temporels 
tlont  on  voudra  le  priver ,  lui  paroiflènt 
comme  l'endroit  par  gù  le  mal  comnjça» 
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cera  ;  les  corps  ,  dit-il  ,  périront  avec  les 
urnes.  Dieu  nous  ôte  la  vue  de  nos  périls  , 
comme  il  a  coutume  de  faire  à  ceux  qu'il  veut 
punir  :  le  feu  efl  allumé  devant  nous  ,  &  nous 
y  courons. 
II-  C'eft  ainfrque  dans  le  quinzième  fiecle 

laréforma-  ç^  Cardinal  ,  le  plus  grand  homme  de  fon 
tion     qu  on  ^  j  '    i        •  ^  i  o 

deJiroit    ne  ^^mps  ,  en  deploroit   les  maux  oc  en  pre- 

ïe^ardoit  voyoit  la  fuite  funefte  :  par  où  il  femble 
que  la  difci-  avoir  prédit  ceux  que  Luther  alloit  apporter 
^^^"^2'^."°"  à  toute  la  Chrétienté,  en  commençant  par 
{'Allemagne  ;  &  il  ne  s'eft  pas  trompé  ,  lors- 
qu'il a  cru  que  la  réformation  méprifée,  & 
la  haine  redoublée  contre  le  Clergé  al- 
ioient  enfanter  une  fecle  plus  redoutable  à 
l'Eglife  que  celle  des  Bohémiens.  Elle  €ft 
venue  cette  fecle  fous  la  conduite  de  Luther; 
&  en  prenant  le  titre  de  Réforttie,^lle  s'ell 
Vantée  d'avoir  accompli  les  vœu^x  de  toute  la 
Chrétienté;  puifque la  réformation  étoit  de- 
iirée  par  les  peuples  ,  par  les  Doéteurs  & 
par  les  Prélats  catholiques.  Ainfi  -pour  au- 
torifer  cette  réform.ation  prétendue  ,  on  a 
ramaffé  avec  ibin  ce  que  les  Auteurs  ecclé- 
fiafliques  ont  dit  contre  les  défordres  &  du 
■peuple  &C  du  Clergé  même^  Mais  c'efl  une 
illufion  manifefte  ;  .puifque  de  tant  de  paf- 
iages  qu'on  allègue ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul 
di  ces  Dofteurs  aient  feulement  fongé  à 
^changer  la  foi  de  l'Eglife  ,  à  corriger  fon 
culte ,  qui  confiftoit  principalement  dans  le 
facrifice  de  l'autel  ;  à  renverfer  l'autorité 
de  fes  Prélats  ,  &c  principalement  celle  du 
Pape ,  qui  étoit  le  but  où  tendoit  toute  cette 
iiiouvelie  réfQrmation ,  dont  Luther  étoit 
l'architede. 
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Nos  Réformés  nous  allèguent  faint  Ber-        III- 
nard ,  qui  faifant  le  dénombrement  des  maux    ^'^?'°'P"ng 
de  l'Eglife  ,  &C  de   ceux  qu'elle  a  foufferts  Bernard, 
dans  fon  origine  durant  les  perfécutions  ,  ^^r/z.i'er'n, 
&  de  ceux  qu'elle  a  fentis  dans  fon  progrès  33-  in  Cant. 
par  les  héréfies ,  &  de  ceux  qu'elle  a  éprou-  °-  ^°- 
vés  dans  les  derniers  temps  par  la  déprava- 
tion des  mœurs  ,  dit  que  ceux-ci  font   le 
plas  à  craindre  ;  parce  qu'ils  gagnent  le  de- 
dans ,  &  rempliilent  toute  l'Eglife  de  cor- 
ruption: d'où  ce  grand  homme  conclut  que 
l'Eglife  peut  dire  avec  Ifaïe  ,  ano.  fon  amer-         J^f^'^- 
tume  la  plus  amere  &  la  plus  aouloureufe  ejî  xxxviij.  17. 
dans  la  paix  ;  lorfqu'en  paix  du  côté  des  in- 
fidèles ,  ôc  en  paix  du  côté  des  hérétiques  , 
elle  eft  plus  dangereufemenc  combattue  par 
les  mauvaifes  mœurs  de  i'cs  enfans.   j\Iai3 
il  n'en  faut  pas  davantage  ,  pour  montrer  que 
ce  qu'il  déplore  n'efl  pas  ,  comme  ont  fait 
nos  Réformateurs  ,  les  erreurs  où.  l'Eglife 
étoit  tombée  ,  puifqu'au  contraire  if  la  re- 
préfente  comme  étant  à  couvert  de  ce  côté^   , 
là  :mais  feulement  les  m'aux  qui  venoient 
du  relâchenxent  de  la  difcipline^  D'où  il  efl  Bern.Sefm2 
auffi  arrivé  que  ,lorfqu'au  lieu  de  la  difci-  <^î  »  66.  in 
pline  ,  des   efprits   inquiets  &   turbulens  ^'^^^' 
comme  un  Pierre  de  Bruis ,  un  Henri  ,  un 
Arnaud  de   Breiïè  ,   ont   commencé  à  re-> 
prendre  les  dogmes  ;  ce  grand  homme  n'a 
jamais  foufîèrt  qu'on  en  affoiblît  aucun ,  &  a 
combattu  avec  une  force  invincible  ,  tant 
pour  la  foi  de  l'Eglife ,  que  pour  l'autorité  de 
^es  Prélats,  ^ 

Il  en  ell  de  même  des  autres  Dodleurs  Tén.oiçna- 
Catholiques  ,  qui  dans  les  fiecles  fuivans  ges  de  Ger^ 
ont  déploré  les  abus  ,  &  en  ont  demandé  la  Tfn&dtjCar- 
féformAtion.  Gerfon  eit  le  plus  célèbre  de  ^'^^l^^lv^^ 
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ÏY^que    de  tous  ;  Bc  nul  n'a  propofé  avec  plus  de  force 
^    J:^^y-     la  réformation  de  l'Eglife  dans  le  chef  & 
j£    AÇcenÇ.  '^^"^  ^^^  membres.  Dans  un  fermon   qu'il 
Dom.  ad   '  fit  après  le  Concile  de  Pife ,  devant  Alexan- 
^ex.  y.       dre  V  ,  il  introduifit  l'Eglife  demandant  au 
ea::.  1706  ,  pgpg  j^  réformation  &C  le  rétabliflement  du 
J31.     ^  ^    Royaume   a'Ifrael  ;  mais    pour    montrer 
qu'il  ne  fe  plaignoit  d'aucune  erreur  qu'on 
pût  remarquer  dans  la  doctrine  de  l'Eglife  , 
il  adreffe  au  Pape  ces  paroles  :  Pourquoi  , 
dit-il  ,  n' envoyez-vous  pas  aux  Indiens  ,  dont 
la  foi  peut  être  facilement  corrompue  ;  puif- 
çu'ils  ne  font  pas  unis  à  VEglife  B.omaine  ,  de 
laquelle  fe  doit  tirer  la  certitude  de  la  foi  ?  Son 
maitre ,  le  Cardinal  Pierre  d'Ailli ,  Evêque 
de  Cambray  ,  foupiroit  aulFi  apr^s  la  réfor~ 
mation  :  mais  il  en  pofoit  le  fondement  fur 
un  principe  bien  différent  de  celui  que  Lu- 
ther établiffoit  ;  puifque  celui-ci  écrivoit  à 
Sîeid.î.vij.  Melanclon  ,  que  la  bonne  doctrine  ne  pouvait 
jo/.  112.         fubffter  ,  tant  que  l'autorité  du  Tape  ferait 
Cerne  I  d   ^!^"ff^'^'^^  '■  &  s*-^  contraire  ce  Cardinal  efti- 
S.  Zu(f,  '       xnoit  que  durant  le  Schifme  les  membres  de 
VEglife  étant  féparés  de  leur  chef ,  &  ny  ayant 
point  d'économe   6'  de  direcleur  apofïolique  , 
c'eft-à-dire  ,  n'y  ayant  point  de  Pape  que 
toute  l'Eglife   reconnût  ,  il  ne  fallait  pas 
efpérer  que  la  réfhrmation  fe  pût  faire.  Ainfi 
l'un  faifoit  dépendre  la  réformation  de  la 
deflruclion  de  la  Papauté  ,  &  l'autre  du  par- 
fait rétablifîèment  de  cette  autorité  fainte 
que  Jefus-Chrift  avoit  établie  pour  entre- 
tenir l'unité  parmi  fes  membres  ,  &  tenir 
tout  dans  le  devoir. 

Il  y  avoit  donc  de  deux  fortes  d'efprits 
^  ^'  •»  qui  demandoient  la  réformation  :  les  uns 
testledelircr  vraiment  pacifiques  lU  vrais  enfans  de  lE- 
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glife,en  déploroient  les  maux  fans  aigreur,  la  réforma-» 
en  propofoient avec  refpecl  la  réformation,  "9"  ^^  ^'^ 
dont   aufli  ils  toléroient   humblement    le  ^     ' 
délai  ;  &  loin  de  la  vouloir  procurer  par 
la  rupture  ,  ils  regardoient  au  contraire  la 
rupture  comme  le  comble  de  tous  les  maux  r 
au   milieu  des  abus  ils  admiroient  la  divine 
Providence ,  qui  favoit   félon  fes  promef- 
fes  conferver  la  foi  de   l'Eglife  :  &  fi  on 
fembloit    leur    refufer  la   réformation  des 
mœurs  ,  fans  s'aigrir  8c  fans  s'emporter  ils 
s'eftimoient  aiïez  heureux  de  ce  que  rien 
ne  les  empêchoit  de  la  faire  parfaitement 
en  eux-mêmes.   C'étoient-là  les  forts   de 
l'Eglife  ,  don:  nulle  tentation  ne  pouvoit 
^ébranler  la  foi ,  ni  les  arracher  de  l'unité- 
Mais  il  y  avoir  outre  cela  des  efprits  fu- 
perbes ,  pleins  de  chagrin  &  d'aigreur,  qui ,. 
frappés  des  défcrdres  qu'ils  voyoient  régner 
dans  l'Eglife  ,  &  principalement  parmi  fes 
Minières,  ne  croyoient  pas  que  les  pro- 
meffes  de  fon  éternelle,  durée  puiïèîit  fubiiir 
ter  parmi  ces  abus  :  au  lieu  qne  le  Fils  de 
Dieu  avoit  enfeigné  à  refpecter  la  chaire  de  Matth.xxlîl] 
Moyfe  ,  malgré  les  mauvaifes  œuvres  des  2,3. 
Docteurs  6'  des  Fharifiens  ajjis  dejjus.  Ceux-ci 
devenus  fupeiôes  ,  <Sc  par  là  devenus  foi- 
bles  ,  fuccomboient  à  la  tentation  qui  porte 
à  haïr  la  chaire  en  haine  de  ceux  qui  y  pré- 
fident  ;  Si  comme  fi  la  malice  des  hommes 
pouvoit  anéantir  l'œuvre  de  Dieu  ,  l'aver- 
fton  qu'ils  avoient  conçue  pour  les  Dofteurs 
leur  faifoit  haïr  tout  enlemble  &  la  doc- 
trine qu'ils  enfeignoient ,  &c  l'autorité  qu'ils 
avoient  reçue  de  Dieu  pour  enfeigner. 

Tels  étoient  les  Albigeois  &  les  Vaudois  ; 
tels  ctoient  Jean  Viclefoc  JeanHus,  L'appaa 
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le  plus  ordinaire  ,  dont  ils  fe  fervoîent  pour 
attirer  les  âmes  infirmes  dans  leurs  lacets  , 
étoit  la  haine  qu'ils  leur  infpiroient  pour 
les  Pafteurs  de  l'Eglife  :  par  cet  efprit  d'ai- 
greur on  ne  refpiroit  que  la  rupture  ;  &C  il 
ne  faut  pas  s'étonner  fi  dans  le  temps  de 
Luther ,  où  les  inventives  &  l'aigreur  contre 
le  Clergé  furent  portées  à  la  dernière  extré- 
mité ,  ont  vit  aufll  la  rupture  la  plus  vio- 
lente ,  ÔC  la  plus  grande  apoftafie  qu'on  eût 
peut-être  jamais  vue  jufques  alors  dans  la 
Chrétienté. 
VI.  Martin  Luther  ,  Auguftin  de  profèffion, 

les  com-  Do6leur  &  ProfefiTeur  en  Théologie  dans 

n-.encemens  l'Univerfité  de  Vittemberg ,  donna  le  branle 
de   Luther  :  \  t        j  •      j 

l'es  qualités    ^  ^^^  mouvemens.  Les  deux  partis  de  ceux 
qui  fe  font  dits  Réformés ,  l'ont  également 
reconnu  pour  l'auteur  de  cette  nouvelle  ré- 
formation. Ce  n'a  pas  été  feulement  les  Lu- 
thériens fes  feftateurs  qui  lui  ont  donné 
Calv.i.deff.  à  l'envi  de  grandes  louanges.  Calvin  ad- 
cont.Veftpji.  mire  fouvent  fes  vertus ,  fa  magnanimité  , 
785    "787  6-  ^^  confiance  ,  l'induftrie  incomparable  qu'il 
feq.Refp.    a  fait  paroître  contre  le  Pape.  C'eflla  trom- 
cont.   Tigk.  pette  ,  ou  plutôt  c'efl  le  tonnerre  ;  c'efl  le 
tbid.foi.iT^y^  foudre  qui  a  tiré  lé  monde  de  fa  léthargie  : 
"**  '     ''      ce  n'étoit  pas  Luther  qui  parloir ,  c'étoît 
Dieu  qui  foudroyoit  par  fa  bouche. 

Il  efl  vrai  qu'il  eut  de  la  force  dans  le 
génie  ,  de  la  véhémence  dans  fes  difcours , 
une  éloquence  vive  &  impétueufe  ,  qui  en- 
traînoitles  peuples  &  les  raviffoit  ;une  har- 
dieffe  extraordinaire  quand  il  fe  vit  fou- 
tenu  &  applaudi ,  avec  un  air  d'autorité 
3ui  faifoit  trembler  devant  lui  {qs  difciples  : 
e  forte  qu'ils  n'ofoient  le  contredire  ni 
dajis  les  grandes  chofes  ni  dans  les  petites. 
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II  faudroit  ici  raconter  les  commence-  i^i?» 
mens  de  la  querelle  de  1517  ,  s'ils  n'étoient  ^î^^" 
connus  de  tout  le  monde.  Âlais  qui  ne  fait  ^'  ^* 
la  publication  des  Indulgences  de  Léon  X  , 
&  la  jaloufie  des  Auguftins  contre  les  Ja- 
cobins qu'on  leur  avoit  préférés  en  cette 
occafion  ?  Qui  ne  fait  que  Luther  ,  Doc- 
teur Auguflin ,  choifi  pourmaintenir  l'hon- 
neur de  fôn  Ordre  ,  attaqua  premièrement 
les  abus  que  plufieurs  faifoient  des  Indul- 
gences ,  &  les  excès  qu'on  en  prêchoit  ? 
IVfais  il  étoit  trop  ardent  pour  fe  renfermer 
dans  ces  bornes  :  des  abus ,  il  pafTa  bientôt 
à  la  chofe  même.  Il  avançoit  par  degrés ,  & 
encore  qu'il  allât  toujours  diminuant  les 
Indulgences ,  &  les  réduifant  prefque  à  riea 
par  la  manière  de  les  expliqiier  ;  dans  le 
fond  il  faifoit  femblant  d'être  d'accord  avec 
fes  adverfaires  ;  puifque  lorfqu'il  mit  fes 


Cependant  une  matière  le  menoit  à  l'au- 
tre. Comme  celle  de  la  juftification  &  de 
l'efficace  des  Sacremens  touchoit  de  près  à 
celle  dçs  Indulgences ,  Luther  fe  jetta  fur 
ces  deux  articles  ;  &  cette  difpute  devint 
bientôt  la  plus  importante.  ^,. 

La  juflification  ,  c'eft  la  grâce  ,  qui  nous  Fondement 
remettant  nos  péchés ,  nous  rend  en  même  delà  réforme 
temps  agréables  à  Dieu.  On  avoit  cru  juf-  de  Luther  : 
qu'alors  que  ce  qui  faifoit  cet  effet  devoit  ^^  *iH?  ^'5^ 
a  la  vente  venir  de  D)eu  ,  mais  enfin  de-  imputative  , 
voit  être  en  nous  ;  &  que  pour  être  juftifié,  &  la  juftift- 
c'eft-à-dire  de  pécheur  être  fait  jufte  ,  il  ^a^'oi^  pat 
fâlloit  avoir  en  foi  la  juflice  ;  comme  pour  *^  "''• 
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être  favant  &  vertueux ,  il  faut  avoir  en  foi 
la  fcience  &  la  vertu.  Mais  Luther  n'a  voit 
pas  fuivi  une  idée  fi  fimple.  Il  vouloir  que 
ce  qui  nous  juftifie  ,  Se  ce  qui  nous  rend 
agréables  aux  yeux  de  Dieu ,  ne  fût  rien  en- 
nous  ;  mais  que  nous  fijflions  juftifiés  parce 
que  Dieu  nous  imputoit  la  ;uflice  de  Jefus- 
Chrift ,  comme  fi  elle  eût  été  la  nôtre  pro- 
pre ,  &  parce  qu'en  effet  nous  pouvions  nous- 
l'approprier  par  la  foi. 
VIII.  _         Mais  le  lecret  de  cette  foi  juftifîante  avoit 
J^^JoiSpéciz-  encore  quelque  chofe  de  bien  particulier  : 
&    la  "er-  *''^-^  qu'elle  ne  confiftoit  pas  à  croire  en  gé- 
ritude  de  la  néral  au  Sauveur  ,  à  fes  myfleres  &  à  fes 
jiiltifàcLtion.  promefîes;  mais  à  croire  très-ccitainemcnt, 
chacun  dans  fon  cceur ,  que  tous  nos  péchés 
Zuth.  T.  I.  nous  étoient  remis.  On  étoit  juflifié  ,  difoit 
Vit.  Prop.  f^j^g  celTe  Luther, dès  qu'on  croyoit  l'être 
351  • /•  52- ay^c  certitude  ;&  la  certitude  qu'il  exigeoit 
n'étoit  pas  feulement  cette  certitude  mo- 
Serm.de  In-  raie  ,  qui  fondée  fur  àts  motifs   raifon- 
*Aa  I  Le-  ^^^^^^    exclut    Tagitation  &  le  trouble  f, 
gat'.    Apqft.  niâJs  une  certitude  abfolue  ,  une  certitude 
/.  211.         .infaillible, où  le  pécheur  devoit  croire  qu'il 
ZttfA.       ad  étoit  juflifié  ,  de  la  même  foi  dont  il  croie 
"  ^^'     '^'  'î'^^  Jefus-Chrifl  eu.  venu  au  monde. 

Sans  cette  certitude  il  n'y  avoir  point  de 
juftifîcation  pour  le  fidèle  :  car  il  ne  pou- 
voir, lui  difoit-on,  ni  invoquer  Dieu  ,  nife 
confier  en  lui  feul ,  tant  qu'il  avoit  le  moin- 
dre doute  ,  non-feulement  de  la  bonté  di- 
vine en  général ,  mais  encore  de  la  bonté 
particulière  par  laquelle  Dieu  imputoit  à 
chacun  de  nous  la  juflice  de  Jefus-Chrifl  ;  & 
c'eft  ce  qui  s'appelloit  la  foi  fpéciale^ 
ç     '^-  Ils'élevoit  ici  une  nouvelle  difficulté ,  fa- 

on eftÏÏur"  voir  fi  pour  étre.airuré  de  fa  justification  ^ 
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il  falloit  l'être  en  même  temps  de  la  fincérité  ^^  f^  '"fans 
de  fa  pénitence.  C'eftce  qui  d'abord  venoit  ,""j.e"de  fa 
dans  l'efprit  à  tout  le  monde  ;  &  puifque  péuitence. 
Dieu  ne  promettoit  de  juilifier  que  les  f»é- 
nitens ,  fi  l'on  étoit  afluré  de  (a  jujflification , 
il  fembloit  qu'il  le  falloit  être  en  même 
temps  de  la  fmcérité  de  fa  pénitence.  Mais 
cette  dernière  certitude  étoit  l'averfion  de 
Luther  ;  &  loin  qu'on  fût  aiTuré  de  la  fmcé- 
rité de  fa   pénitence  ,  on  n  étoit  pas  même  Luth.  T.  I. 
ajfuréy  difoit-il ,  </e  ne  pas  commettre  plufieurs  ^^°P-  ^|^^- 
péchés   mortels  dans  fes  meilleures  auvres ,  c        i'*  4  - 
caufeduvice  très-cacké  de  la  vaine  gloire  ou  de 
l'amour  propre. 

Luther  poulTbit  encore  la  chofe  plus  loin: 
car  il  avoit  inventé  cette  dillinélion  entre  les 
CEuvres  des  hommes  <Sc  celles  de  Dieu  ,  que  pf^p^fjeidls 
les  œuvres  des  hommes  ,  quand  elles  feraient  an.  i$  i8. 
toujours  belles  en  apparence ,  &  femblercient  ibid.    Trop, 
.bonnes  probablement  yétoient  des  péchés  mortels'.,  3  i4>7  t^^' 
&  qu'au  contraire  les  auvres  de  Dieu  ,  quand 
elles  feraient  toujours   laides  ,  &  qu'elles  pa- 
roi troient  mauvaifes  ,font  d'un  nr&ite  éternel» 
Ebloui  de  fon  antithefe  Se  de  ce  jeu  de  pa- 
roles ,  Luther   s'imagine  avoir  trouvé   la 
vraie  différence  entre  les  œuvres  de  Dieu 
&  celles  des  hommes  ,  fans  confidérer  feu- 
Jement  que  les  bonnes  œuvres  des  hommes 
font  en  même  temps  des  œuvres  de  Dieu  , 
puifqu'il  les  produit  en  nous  par  fa  grâce  ; 
ce  qui, félon  Luther  même, leur  devoit  né- 
cefîâirement  donner  un  immortel    mérite  ; 
mais  c'cft  ce  qu'il  vouloit  éviter  ;  puifqu'il 
concluoit  au  contraire  ,  que  toutes  les  oeuvres    Ibïâ» 
des  juftes  feraient  des  péchés  mortels ,  s'ils  n'ap' 
préhendoient  qu'elles  n'enfujfent  ;  Sc  qu'on  ne    , 
.  fouvoit  éviter  la  présomption  ^  rù  avoir  une  vé- 
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ri  table  efpèrance  ,  fi  on  ne  craignait  la  damna- 
tion dans  chaque  œuvre  qu'on  jai fait 

Sans  doute  la  pénitence  ne  compatit  pas 
avec  des  péchés  mortels  aftuellement  com- 
mis :  car  on  ne  peut  ni  être  vraiment  re- 
pentant de-  quelques   péchés  mortels  fans 
i'être  de  tous ,  ni  l'être  de  ceux  qu'en  fait , 
pendant  qu'on  les  fait.  Si  donc  on  n'eft  ja,- 
mais  afluré  de  ne  pas  faire  à  chaque  bonne 
ceuvre  plufieurs  péchés  mortels ,  fi  au  con- 
traire on  doit  craindre  d'en  faire  toujours  , 
on  n'efl  jamais  affuré  d''être  vraiment  pé- 
nitent ;  &  fi  on  étoit  affuré  de  l'être  ,  on 
n'auroit  pas  à  craindre  la  damnation, comme 
Luther  le  prefcrit  ;  à  moins  de  croire  en 
même  temps  que  Dieu  contre  fa  promeflè 
condamneroit  à  l'enfer  im  cœur  pénitent.  Et 
cependant  s'il  arrivoit  qu'un  pécheur  dou- 
tât de  fa  juftification  à  caufe  de  fon   indif- 
pofition  particuliei-e  dont  ihi'étoit  pas  affu- 
ré ,  Luther  lui  difoit ,  quà  la  vérité  il  n'étoit 
pas  affuré  de  fa  bonne  difpofition ,  &  ne  fa- 
voit  pas ,  par  exemple  ,  s'il  étoit  vraiment 
pénitent ,  vraiment  contrit ,  vraiment  af- 
fligé de  fîss  péchés  ;  mais  qu'il  n'en  ét-oit  pas 
moins  afiùré  de  fon  entière  juflif.cation  , 
parce  qu'elle  ne  dépendoit  d'aucune  bonne 
difpofition  de  fa  part.  C'eft  pourquoi  ce  nou- 
veau Doéleur  difoit  au  pécheur:  Croye^  Jèr- 
mement  que  vous  êtes  ab/ous ,  &  dès-là  vous 
Vêtes ,  quoi  qu'ail  puiffe  être  de  votre  contrition  \ 
Induit  I    '^omme s'il  eût  dit  :  Vous  n'avez  pas  befoin 
y.  5^/     '    '  de  vous  mettre  en  peine  fi  vous  êtes  péni- 
-Proj7. 1518.  tent  ou  non.  Tout  confif^e,  difoit-il  tou- 
'^'  ^ç  jours ,  à  croire  fans  héfiter  que  vous  êtes  abfous  : 

Indulgent^  d'où  il  concluoit ,  qu'il  n'importoit  pas  que 
h  FUtre  vous  bçptijaf,  ou  vous  donntU  l'abfa^ 
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îutîon  férieuf'ement  y  ou  en  fe  moquant;  parce 
que  clans  les  faci'emens  il  n'y  avoit  qu'une 
chofe  à  craindre  ,  qui  étoit  de  ne  croire  pas 
afîèz  fortement  que  tous  vos  crimes  vous 
étoient  pardonnes ,  dès  que  vous  aviez  pu 
gagner  fur  vous  de  le  croire.  X. 

Les  Catholiques  trouvoient  un  terrible     Inconvé- 
înconvënient  dans  cette  doctrine.  C'ell  que  "I^d'oû  "^" 
le  fidèle  étant  obligé  de  fe  tenir  afTuré  de  fa  ' 

juflification  ,  fans  l'être  de  fa  pénitence ,  il 
s'enfuivoit  qu'il  devoit  croire  qu'il  feroitjuf- 
tifié  devant  Dieu  ,  quand  même  il  ne  feroit 
pas  vrairnent  péniter.t  &  vraiment  contrit  : 
te  qui  ouvroit  le  chemin  à  l'impénitence. 

Il  eft  néanmoins  très-véritable  (  car  il  ne 
faut  rien  diffimuler  )  que  Luther  n'excluoit 
jpas  de  la  jùilification  une  fincere  pénitence, 
ç'eft-à-dire  ,  l'horreur  de  fon  péché  &  la 
Volonté  de  bien  faire  ;  en  un  mot  la  con- 
Verfion  du  cœur  :  &  il  trouvoit  abfurde  , 
àuffi  bien  que  nous ,  qu'on  pût  être  juftifié 
fans  pénitence  Se  fans  contrifion.  Il  ne  pa- 
Toifloit  fur  ce  point  nulle  difïerence  entre 
lui  Se  les  Catholiques  ;  fi  ce  n'efl  que  les 
tatholiques  appelloient  ces  aftes  des  difpofi- 
tio'ns  àla  juftification  du  pécheur ,  &  que  Lu- 
ther croyoit  bien  mieux  rencontrer  en  les 
appellant  feulement  des  conditions  néceffai- 
tes.  Mais  cette  fubtile  diflinélion  au  fond  ne 
le  tiroit  pas  d'embarras  :  car  enfin ,  de  quel* 
que  forte  qu'on  nommât  ces  actes  ,  qu'ils 
f  uîTent  ou  conditions ,  ou  dilpofition  &  pré- 
paration néce.flaireà  la  rémiflion  des  péchés; 
quoi  qu'il  en  foit ,  on  eft  d'accord  qu'il  les 
faut  avoir  pour  l'obtenir  :  ainfi  la  queftipn 

îevèûçit  toujours^  coauuçut  Luther  pouVôit 
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dire  que  le  pécheur  devoit  croire  très-cer- 
tainement qu'il  étoit  abfous  ,  quoi  qu'il  en  fût 
de  fa  contrition  ;  c'eft-à-dire  ,  quoi  qu'il  en 
fût  de  fa  pénitence  :  comme  fi  être  pénitent 
ou  non,  étoit  une  chofe  indifférente  à  la  ré- 
miflion  Aqs  péchés. 
XI.  C'étoit  donc  la  difficulté   du    nouveau 

Si  Ton  peut  dogme ,  ou ,  com.me  on  parle  à  préfent ,  du 
êtrcallure  e  j^Q^yg^y  fyftême  de  Luther  :  comment  fans 
fa  roi  ,  lans  ^  rr     '  9^  r  •    n*  ■>        c-^ 

l'être  de  fa  être  afiure  oC  lans  pouvoir  letre  qu  on  riit 

pénitence,     vraiment  pénitent  &  vraiment  converti  , 
on  ne  laiffoit  pas  d'être  affuré  d'avoir  le  par- 
don entier  de  ^es  péchés  ?  Mais  c'étoit  anez  , 
difoit  Luther ,  d'être  affuré  de  fa  foi.  Nou- 
velle difficulté  ,  d'être  affuré  de  fa  foi  fans 
l'être  de  la  pénitence ,  que  la  foi ,  félon  Lu- 
ther ,  produit  toujours.  Mais ,  répond-il ,  le 
A[f.  artic.  fidèle  peut  dire  y  c  crois ,  &  par  la  fa  foi  lui 
damnât.  T.  devient  "fenfible  ;  comme  fi  le  même  fidèle 
II.  adProp.  jie  difoit  pas  de  la  même  forte /e  me  repens , 
^^'  &  qu'il  n'eût  pas  le  même  moyen  de  s'af^ 

furer  de  fa  l'ep^ntance.  Que  fi  Ton  répond 
enfin  que  le  doute  lui  refle  toujours,  s'il  fe 
repeiTt  comme  il  faut ,  j'en  dis  autant  de  la 
foi  ;  &  tout  aboutit  à  conclure  que  le  pé- 
cheur fe  tient  affuré  de  fa  juflification ,  fans 
pouvoir  être  affuré  d'avoir  accompli  comme 
il  faut  la  condition  que  Dieu  exigeoit  de  lui 
^  pour  l'obtenir. 

C'étoit  encore  ici  un  nouvel  abyme.  Quoî- 
(jue  la  foi ,  félon  Luther ,  ne  difpofât  pas  à  la 
iuflifîcation  (  car  il  ne  pouvoir  foufrrir  ces 
difpofitions  )  c'en  étoit  la  condition  nécef- 
faire  ,  &  l'unique  moyen  que  nous  euffions 

f>6ur  nous  approprier  Jefus-Chrifl  &  fa 
iïfliçe,  Si  dgnç  après  tout  l'êfFoit  que  kit 
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îe  pécheur  de  fe  bien  mettre  dans  l'efpric 
que  fes  péchés  lui  font  remis  par  fa  foi ,  il 
venoit  à  dire  en  lui-même  :  qui  me  dira  , 
foiblei&  impartait  comme  je  fuis-,  û  j'ai  cette 
vraie  foi  qui  change  le  cœur  ?  C'eft  une  ten- 
tation ,  félon  Lutlîer.  Il  faut  croire  que  tous 
nos  péchés  nous  font  remis  par  la  foi  ,  fans 
s'inquiéter  fi  cette  foi  efl  telle  que  Dieu  la 
demande  ,&  même  fans  y  penfer:carypen- 
fer  feulement ,  c'eû  faire  dépendre  la  grâce 
&lajuflifîcation  d'une  chofe  qui  peut  être  en 
nous  ;  ce  que  la  gratuité  ,  pour  amfi  parler  , 
de  fa  juftification ,  félon  lui,ne  fouffroit  pas. 

Avec  cette  certitude  que  mettoit  Luther       STT, 
de  la  rémiffion  des '.péchés ,  il  ne  laifToitpas  Ji^  fécurîtê 
de  dire  qu^ily  avoir  un  certain  état  dange-  Luther    ^" 
reuxà  i'ame  ,  qu'fl  appelle  la  fécurité.  Que  5. «//p.  1538. 
les  fidèles  prennent  garde ,  dit-il ,  à  ne  venir  pas  Prop.  44,45 , 
à  la  fécurité:  &  incontinent  après  :  Il  y  a  Une  ^'  ^' 
âéteftable  arrogance  &  fécurité  dans  ceux  quife 
jlattent  eux-mêmes ,  &  ne  font  pas  véritablement 
affligés  de  leurs  péchés,  qui  tiennent  encore  bien 
avant  dans  leur  c-jfur.  Si  l'on  joint  à  ces  deux  V.  S.  n.  «j 
thefes  de  Luther  celle  où  il  difoit ,  comme 
on  a  vu,  qu'à  caufede  l'amour  propre  on  n'eft 
jf  niais  a  juré  de  ne  pas  commettre  plufieurs  pé-  Prop    j,  jO. 
chés  mortels  dans  fes  meilleures  ccuvres^defotte  48,  T,  I,   ■ 
^u'il  Y  fallait'  toujours  craindre  la  damnation  ; 
fl  pouvoit;  fembler  que  ce  Do6teur  étoit  d'ac-  ; 

cord  dans  le  fbnd  avec  les  Catholiques ,  & 
<5u'on  ne  devroit  pas  prendre  la  certitude 

3u'ilpofeàla  dernière  rigueur,  comme  nous 
yons  fait,  Mais. il  ne  s'y  faut  pas  tromper: 
Luther  tient  au  pied  de  la  lettre  ces  deux 
liropofition^  qui  paroifTent  fi  contraires  :Ort 
^^pjanuiis  affun  (P^tn  affligS  çmmç  ilfaid 
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defes  p-échés  ,  &C  ,  On  doit  fe  tenir  pour  affuré^ 
d'en  avoir  la  rémijfîon  ;  d'où  fuivent  ces  deux 
autres  p r oporitions  qu i  ne  femblent  pas  moins 
oppofées  :  la  certitude  doit  être  admife:  la 
fecurité  eft  à  craindre.  Mais  quelle  eft  donc 
cette  certitude  ,ri  ce  n'eft  la  fecurité  ?  C'étoit 
l'endroit  inexplicable  de  la  do(fl:rine  de 
Luther  ,  &  on  n'y  trouvoit  aucun  dénoue- 
ment. 
XIIT.  Pour  moi,toutceque  j'ai  pu  trouver  dans 

Réponfede  fes  écrits  qui  ferve  à  développer  ce  myfler-e, 
Luther  parla  c'eft  ladiflindion  qu'il  fait  entre  les  péchas 
difbnftuTn^^  q^g  j^Qj^  commet  fans  le  favoir,  &C  ceux  qg,e, 
tes   de    çé-^''^^^  commet  fciemment^/pbntre fa, confciencèU' 
ehés.  lapfus  contra  confcientiam.  Il  feinble  donc  que 

^^^h^^^'  Luther  ait  voulu  dire ',  qu^un  Chrétien  ne 
^^o  Conf.  P^"^  s'alÎLirer  de  n'avoir  pas  les  péchés  du 
'^ug.cap.  de  premier  genre  ;  mais  qu^'il  petit  être,  âfTuré  â& 
don.  op.  ,  n'en  avoir  pas  du  fécond;  &'fi  en  les  eom- 
Synt.  Gen.  mettant  il  fe  tenoit  afïuré  de  la  rémiflion  dé 
2^  part.  p.  ^gj  péchés,  il  tomberoit  dans  cette  damnable 
&:  pernicieufe  fecurité  ,  que  Luther  con- 
damne :  au  lieu  qu'en  les  évitant  il  fe  peut 
'  tenir  afTuré  de  la  remifiion  de  tous  les  au- 

tres ,  &  même  des  plus  cachés  :  ce  qui  fuffit 
pour  la  certitude  que  Luther  veut  établir. 
•*    XIV.  ^'^'^  1^  difficulté  revenoit  toujours  :  car  il 

laàiffîculté  demeuroit  pour  indubitable  ,  félon  Luther  , 
demeure  que  l'homme  ne  fait  jamais  fi  ce  vice  caché 
toujours.  ^g  l'amour  propre  ri'infec^te  paS  fes  meil- 
leures œuvres  ;  qu'au  contraire,  pour  évitet 
la  préfomption ,  il  doit  tenir  pour  certain 
qu'elles  en  font  mortellement  infeélées  :  qu'il 
fe  flatte \  &  que,  lofqu'il  croit  être  affligé 
véritablement  de  fan  péché ,  il  ne  s'enfuit  pas 

flii'ille  ,foit  âutaiit  qu'il  faut  pout  çu'  obtenir 

"^    .  ■'•■•.  .   -       .  -la 
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la  rémilfion.  Si  cela  eft,  malgré  tout  ce  qu'il 
croit  reflèntir,  il  ne  fait  jamais  fi  le  péché  ne 
règne  pas  dans  fon  cœur, d'autant  plus  dan- 
gereufement  qu'il  eft  plus  caché.  Nous  en 
ferons  donc  réduits- à  croire  ,  que  nous  fe- 
rons réconciliés  avec  Dieu,  quand  même  le 
péché  régneroit  en  nous:  autrement  il  n'y 
aura  jamais  de  certitude.  XV, 

Ainfi  tout  ce  qu'on  nous  dit  de  la  certi-    Contciijic- 
tude  qu'on  peut  avoir  fur  le  péché  commis  ^'^^^ine   d© 
contre  la  conicience,  eil  inutile  Ce  n'ell  pas  Luther, 
aj|er  afTez  avant  ,que  de  ne  pas  reconnoitre 
qPe  ce  péché  qui  fe  cache  ,.  cet  orgueil  fe- 
cret ,  cet  amour  propre  qui  prend  tant  de 
formes ,  &  même  celle  de  la  vertu ,  efl  peut- 
être  le  plus  grand  obflacle  de  notre  ccnver- 
Con  ,  oc  toujours  l'inévitable  fujet  de  ce 
trembîemeiit  continuel  ,  que  les  Catholi- 
ques enfèignoient  après  faint  Paul.  Les  mê- 
mes Catholiques  obfervoient  que  tout  ce 
qu'on  leur  répondoit  fur  cette  matière ,  étoic 
Oianifelîement  contradicloire.  Luther  avoit. 
avancé  cette  propofition  :  Perfonne   ne  doit, 
répondre  au  Prêtre  qu'itefl contrit,  c'eft:-à-direj>.  AiTert. 
pénitent.  Et ,  comme  cette  propofition  fut  dimmit.  ai 
ti'ouvée  étrange  ,  il  la  foutint  de  c&s.  paflà-  '»-''^ï4-  '-^•^* 
ges.j»  iS'ûiV2fPûu/t//f:  Je  ne  me fens  coupable.  i.Cor.  ?v.  4. 
»  en  rien ,  mais  je  ne  fais  pas  pour  cela  )ulli-« 
»  fié.,  David  dit  :  Qui  connoit  fes  péchés  ?  Pf.xviif.  13. 
»  Saint  Paul  dit  :  Celui  qui  s'approuve  lai-  ^  Çor.x.  18* 
>»  même  n'eft  pas  approuvé  ;  mais  celui  que 
»  Dieu  approuve  <«.  Luther  concluoit  de  ces 
paffages ,  que  nul  pécheur  n'eft  en  état  de 
répondre  au  Prêtre:  Je  fui  s  vraiment  pénitsnt; 
&  à  le  prendre  à  la  rigueur  &•  pour  ujie  cer- 
titude entière  ,  il  avoit  raifon.  On  n'çtoic 
donc  pas  afluré  abfolument ,  félon  lui  ^  qu  oa 
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fût  pénitent  ;  &  néanmoins ,  félon  lui ,  on 
étoit  abfblument  afluré  que  les  péchés  font 
ternis  :  on  étoit  donc  afliiré  que  le  pardon  efl 
indépendant  de  la  pénitence.  Les  Catholi- 
ques n'entendoient  rien  dans  ces  nouveau- 
tés :  Voilà ,  difoient-ils ,  un  prodige  dans  les 
moeurs  &  dans  la  doél-rine  ^rEglife  ne  peut 
pas  fouffi  ir  un  tel  fcandale. 
XVT.  Mais  ,  difoit  Luther  ,  on  efl  afîuré  de  fa 

Suite  des  foi  ;  ÔC  la  foi  eft  inféparable  de  la  contrition, 
contradic-  Qn  lui  repliquoit  :  Permettez  donc  au  fidèle 
ther^  ^  "de  répondre  de  fa  contrition ,  comme  de  la 
Ibid.  ad  foi  ;  OU  ,  fi  VOUS  défendez  l'un  ,  défendez 
Prof. 12S-14.  l'autre. 

Mais  j  pourfuivoit-iI,y2zrn?  Paul  a  dltr 
2.  Cor.  xiij.  Examinez-vous  vous-mêmes ,  Jï  vous  êtes  dans- 
5«  lajoi  ;  e'prvuve^-vous  vous-mêmes.  Donc  ori- 

fent  la  foi ,  conclut  Luther  :  &  on  concluoit 
au  contraire  qu'on  ne  la  fent  pas.  Si  c'eflune 
matière  d'épreuve  ,  fi  c'efl  un  fujet  d'exa- 
men ,  ce  n'efl  donc  pas  une  chofe  que  l'on- 
connoiffe  par  fentiment  ,  ou  ,  comme  on 
parle ,  par  confcience.  Ce  qu'on  appelle  I* 
foi  ,  pourfuivoit-on  ,  n'en  efl  peut-être- 
qu'une  vaine  image  ou  unefoible  répétition 
de  ce  qu'on  a  lu  dans  les  livres ,  de  ce  qu'on- 
a  entendu  dire  aux  autres  fideles.Pour  être 
affuré  d'avoir  cette  foi  vive, qui  opère  la  vé- 
ritable converfion  du  cœur ,  il  faudroit  être 
affuré  que  le  péché  ne  règne  plus  en  nous  j 
c'efl  ce  que  Luther  ne  me  peut  ni  ne  me  veut 
garantir  ,  pendant  qu'il  me  garantit  ce  qui 
en  dépend  ,  c'eft-à-dire  ,  la  rémilTion  des 
péchés.  Voilà  toujours  la  contradiclion ,  &le 
foible  inévitable  de  fa  do6lrine. 
XVIT.  Et  qu'on  n'allègue  pas  ce  que  dit  faint 

ï  Cot^]j  II   ^^^^^  •  Q"'/^'^  ^^  2"'  ^^ ^"  rhomme,J ce n'e^ 
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Fefprit  de  V homme  quieft  en  lui  ?  Il  eft  Vrai  , 
nulle  autre  créature ,. ni  homme  ,  ni  Ange  , 
ne  voit  en  nous  ce  cjue  nous  n'y  voyons 
pas  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que  nous- 
mêmes  nous  le  voyions  toujours:  autrement 
comment  David  auroit-il  dit  ce  que  Luther 
objeéloit ,  qiù  connaît  fes. péchés  ?  Ces  péchés  v^ 

ne  font-ils  pas   en  nous  ?  Et  puifcju'il  eft 
certain  que  nous  ne  iès  connoifibns    pas 
etoujours ,  J'homme  fera  toujours  à  lui-même 
:^ne  grande  énigme.;  &  fon  propre  efprit 
•.Jui  fera  toujours  le  fujet  d'une  éternelle  & 
.  impénétrable  queftion.  CtH  donc  une  folie 
manifefte  de  vouloir  qu'on  foit  afluré  du 
pardon  de  fon  péché  ,  fi  on  n'eft  pas  afliué 
d'en  avoir  entièrement  retiré  fon  cœur..  XVirr. 

Luther  difoit  beaucoup  mieux  au  com-  ,  .^"/'^^"^  ""''' 
mencement  de  la  difpute  ;  car  voici  Çts  pre-  n'iv^  "^^o^ 
mieresthefesfur  les  Indulgences ,  en  1517»  di't'da-  biea 
&càk.s  l'origine  de  la  querelle  :  Nuln^eft  gu-c^mmen- 
ajjiiré de  la  vérité  de  fa  contrition;  &■  à  plus  celrnentdela 
■forte  rai/on  ne  Fefiril  pas  de  la  plénitude  du  p/^''^'j,j^ 
i. pardon.  Alors  il  reconnoiflbit  par  l'infépara-  Prop.  30.  '  " 
ble  union  de  la  pénitence  &" du  pardon,  que  T.  I.  f.  jp, 
Fincertitude  de  l'un  emportoit  l'incertitude 
.de  l'autre.  Dans  la  fuite  il  changea,  mais 
Ide  bien  en  mal  :  en  retenant  l'incertitude 
tëe  lacontrition,  ilotal'incer-titudedu  par- 
wdon  ;  &c  le  pardon  ne  dépendoit  plus  de  la 
1  pénitence.  Voilà,  conmme  Luther  fe  réfor- 
inoit.  Tel  fut  fon  progrès  ,  à  mefure  qu'il; 
.  s'échauffoit  contre  l'Egiife  ,  &  qu'il  s'en— 
jfonçoit  dans  le  fchifm.e.  Il  s'étudioit   în-^ 
toutes  chofes  à  prendre  le  contre-nied  de 
^l'Egiife.  Bien  loin  de  s'efiôrcer  ,.  comme 
.Hous  y  à  infpirer  aux  pécheurs  la  crainte  des 
_:àug8men5  de^iDiew  ^  pour  les,  exciter  à  la 
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pénitence, Luther  en  étoit  venu  à  cet  excis 
Serm.  de  de  dire  :  Que  la  contrition  par  laquelle  on 
Indulgent,  repajjefes  ans  écoulés  dans  l'amertune  de  fan 
cœur ,  en  pefant  la  griéveté  de  fes  péchés  ,  leur 
difformité ,  leur  multitude ,  la  béatitude  perdue , 
&  la  damnation  méritée  ,  ne  faifoit  que  rendre 
les  hommes  plus  hypocrites  :  comme  fi  c'étoit 
une  hypocrifie  au  pécheur  ,  de  commencer 
à  fe  réveiller  de  fon  afîbupifTement. 

Mais  peut-être  qu'il  vouloit  dire  que  ces 

fentiraeiis  de  crainte  ne  iliffîfoient  pas  ,  & 

qu'il  y  falloit  joindre  la  foi  &  l'amour  de 

Adver.exec.  Dieu.  J'avoue  qu'il  s'explique  ainfi  dans  la 

"^•'^^"'^        faite  ;  mais  contre  (ts  propres  principes  : 

f.  ^  ci2    Ad  ^^^^^  vouloit  au  contraire  (  oC  nous  verrons 

Prop  r,.       dans  la  fuite  que  c'efl  un  des  fondemens  de  fa 

I>i_fp.   153^.  doctrine  )  que  la  rémilfion  des  péchés  pré- 

Prop.i6,ij.  cédât  l'amour  ;&  il  abufoit  pour  cela  de 

''  laparabole  des  deux  débiteurs  de  l'Evangile^ 

rr/r  ■,,;;  ^^    dont  le  Sauveur  avoit   dit  :  Celui  à  qui  on 

^3.  remet  la  plus  grande  dette  aime  aufji  avec  plus 

d'ardeur  :  d'où  Luther  &  fes  difciples  con- 

cluoient ,  qu'on  n'aimoit  qu'après   que  la 

dette ,  c'efr-à-dire ,  les  péchés  étoient  remis» 

Telle  étoit  la  grande  indulgence  que  prê- 

choit  Luther,  ôc  qu'il  oppofoità  celles  que 

ïes  Jacobins  publioient  ,  &  que   Léon  X 

avoit  données.  Sans  s'exciter  à  la  crainte  , 

fans  avoir  befoin  de  l'amour  ,  pour  être 

juHifîé  de  tous  ïts  péchés ,  il  ne  falloit  que 

croire  ,  fans    héfiter  ,  qu'ils  étoient  tous 

pardonnes  :  &  dans  le  moment    l'affaire 

étoit  faite. 

XTX.  Parmi  les  finguîarirés  qu'il  avançoit  tous 

Etrange        les  jours  ,  il  y  en  eut  une  qui  étonna  tout  le 

dccrrme  de  nionde  Chrétien.  Pendant  que  l'Allemagne^ 

gue??e  con^  menacée  par  les  armes  forjnidablas  du  Turc» 

tie  ifc  Tiirç. 
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croit  toute  en  mouvement  pour  lui  réfifler , 
•Luther  établifToit  ce  principe  :  Qu'il  jalloit  Prop.  i^. 
iyouloJr,  non-feulement  ce  que  Dieu  veut  que  nous  93- /•  5»- 
^ifoulions ,  mais  abfolument  tout  ce  que  Dieu 
veut  :  d'où  il  concluoit  que  combattre  contre 
le  Turc\  c'était  réffterâ  la  volonté  de  Dieu  qui 
nous  voulait  vifiter. 

Au  milieu  de  tant  de  hardies  propofitions ,        XX. 
il  n'y  avoit  à  Textérieur  rien  de  plus  humble       Humilité 
que  Luther.  Homme  timide  &  retiré,//  £u^he^r,Wra 
avoit  y  difoit-il  ,  été  traîné  par  force  dans  le  foumif^on 
public  ,  6"  jette  dans  ces  troubles  plutôt  par  envers  le 
hasard  que  de  dejfein.  Son  ftyle  n'avait  rien  ■'^^E'^-  ,     ,^ 
d'uniforme  :  il  était  même  greffier  en  quelques  p^^     Papâ 
endroits  y  &  il  écrivait  exprès  de  cette  manière.  Prà-fat.  T.l. 
Loin  de  fe  promettre  V immortalié  de  fon   nom  /.31c.  Prirf. 
&  defes  écrits  ,  il  ne  l'avait  jamais  recherchée,  oper.  iiia.  2. 
Au  furplus  ,  il  attendoit   avec  refpeéî-  le 
jugement  de  TEglife ,  jufqu'à  déclarer  en 
termes   exprès,  que  s'il  ne  s'en  tenoitàfa  Cont.Prier, 
détermination ,  il  confentoit  d'être  traité  comme  T.  I.f.  177. 
hérétique.  Enfin  tout  ce  qu'il  difoit  étoit  plein 
de   foumifiîon    non- feulement    envers   le 
Concile ,  mais  encore  envers  le  faint  Siège 
&  envers  le  Pape  :  car  le  Pape ,  énw  des 
clameurs  qu'excitoit  dans  toute  l'Eglife  la 
nouveauté  de  fa  doctrine  ,  en  avoit  pris 
connoifTance  ;  &  ce  fait  alors  que  Luther 
parut  le  plus  refpeclueux.  Se  ne  fuis  pas  ,         F^t^^ 
difoit-il ,  affe'^  téméraire  pour  préférer  mon  j-       ' 
opinion  particulière  à  celle  de  tous  les  autres. 
Et  pour  le  Pape ,  voici  ce  qu'il  lui  écrit  le 
Dimanche  de  la  Trinité  en  1518  :  Donne^     Epift.  <wf 
la  vie  ou  la  mort  ,  appelle^   ou   rappelle^ ,  ap^  Léon,  X» 
prouve^  ou  réprouve:^  comme  il  vous  plaira  ,         ' 
f  écouterai  votre  voix  comme  celle  de  Jefus- 
CAriji  même.  Tous  fes  difcours  fiurent  pleins 
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AS.  ap.    de  femblables  proteflations  durant  environ 

Légat,  ibid,  ixo\s  ans.  Bien  plus, il   S'qw  i-apportoità 

"'■  *°  '  la  -décifion   des   Univerfités  de  Bâie  ,  de 

Fribourg  ,  &  de  Louvain.  Un  peu  après  'il 

y  ajouta  celle  de  Paris  :  &  il  n'y  avoir  dans 

l'Eglife    aucun    tribunal    qu'il   ne.  voukic 

reconnoître». 

XXI.  Il  fembloit  même  qu'il  parloit  dé  bonne 

Raifonsdont  foi  fur  Faurorité  du  faint  Siège.  Car  les 

il    appuyoit  raifons  dont  il  appuyoit  fon  attachement 

fion      ""^  "  pour  ce  grand  Siège  étoient  en  effet  les  plus 

capables    de    toucher    un  ctcur   chrétien. 

Dans  uu  livre  qu'il  écrivit  contre  Silveilre 

de  Prière  ,  Jacobin,  il  alléguoit  en  premier 

Cont.  Prier,  lieu  ces  paroles  de  Jefus-Chrifl:  luf^P/err^; 

^- ^'  P-  ^73-  &  celle-ci  :  Pais  mes  brebis   Tout  le  monde 

Matth        conf'ejfe  ,  dit-il ,  que  l'autorité  du  Pape  vient 

xvj,i8.  '      de  ces  pajfages.  Là  même ,  après  avoir  dit 

Jean.  que  la  joi  de  tout  le  monde  fe  doit  conformer  â 

xxj  j  17,  ^^11^  ç^g  profejje  l'Eglife  Romaine ,  il  continue 

en  cette  forte  :  Je  rends  grâces  à  Jefus-Chrift 

de  ce  qu'il  conferve  fur  la  terre  cette  Eglife 

unique  par  un  grand  miracle  ,  &  qui  feul  peut 

montrer  que-  notre  joi   eft   véritable  ;  en  forte 

qu'elle  ne  s' eft  jamais  élofgnée  de  la  vraie  foi 

par  aucun  décret.   Après   même  que   dans 

l'ardeur  de  la  difpute  ces  bons  principes  fe 

Z?r7p.  Lipr.  ^l'cnt  un  peu  ébranlés  ,  le  confentement  de 

'^.iff.  25^1.  tous  les  fidèles  le  retenoit  dans  la  révérence  de 

l'autorité  du  Pape.  E ft-il  pojpble  ,  difok-il  ,. 

que  Jefus-  Ckrift  nefoitpas  avtate  grand  nombre 

de  Chrétiens  ?  Ainfi  il  condamnoit  les  Bohé' 

miens  qui  s' étoient  fépares  de  notre  communion  , 

&  proteftoit  qu'il  ne  lui  arriverait  jamais  de 

tomber  dans  un  femblable  fchifme. 

y„^  On  refl'entoit  cependant  dans  fes  écrits- 

Sesemporte'  iC'  ^  fai.  .quoi  de  âer  âc  d'empprté..  Maij^ 
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encore  qu'il  ptrribuât  Tes  emportemens  à  mens,Jonta 

h   violence  de  Ces  adverfaires  »  dont  les  «^en^a^'^e 
„„   y  /T-        >'     •  '  •  -i  pardon. 

excès  en  efret  n  etoient  pas  petits  ,  il  ne  i^id.  f.  215;. 

laifïbit  pas  de  demander  pardon  de  ceux 

oij  il  tomboit.  Je  conféjfe  y.  écrivoit-il  au 

Cardinal  Cajetan  ,  Légat  alors  en  Alle- 

niagne,  que  je  me  fuis  emporté  indifcrettement  ^ 

é'  que  f  ai  manqué  de  refpecl  envers  le  Pape,  Te 

m'en  repens.  (Quoique  pouffé ,  je  ne  devais  pas 

fépondfc  au  jou  qui  écrivait  contre  moi  ,  felcn 

fa  folie,  Daignei ,  pourfuivoit-il  ^  rapporter 

Vaffaire  au  faint  Père  :  je  ne  demande   qu'à 

écouter  la  voix  de  VEglife ,  &  la  Cuivre,. 

Après   qu'il  eut  été   cité  à  Rome  ,  en     ^^^rV 

formant  fon  appel  du  Pape  mal  informé  au  prQtgftation 

Pape  mieux  informé  ,  il  ne  laiflbit  pas  de  de    foumif- 

dire  ,  que  rappellation  ,  quand  à  lui  ,  ne  lui  fionenversle 

fembloit  pas  nifrf/T^/re  ;  puifqu'il  demeuroit  ^^P?/^''^"^? 

toujours  fournis  au  jugement  du  Pape ,  mais  LeonX  &  à 

il  s'excufoit  d'aller  à  Rome  à  caufedes  jrais.  Charles  V. 

Et  d'ailleurs, difoit-il,  cette  citation  devant     ^^  Card, 

le  Pape  étoit  inutile  contre  un  homme  qui  ^Hi.j 

1^1-  r         •  1    '■  IblU, 

n  attendoit  que  ion  jugement  pour  y  obéir. 

Dans  la  fuite  de  la  procédure ,  il  appelle 
du  Pape  au  Concile  ,  le  Dimanche  la  No- 
vembre 1 5 1 8 .  Mais  dans  fon  Adre  d'happé!  il 
perfifla  toujours  à  dire ,  qu'^V  ne  prétendait  ni 
douter  de  la  primauté  &  de  l'autorité  du  faint  Ibid.  appelh 
Siège  y  ni  rien  dire  qui  fut  contraire  à  la  ^^^-  ".d 
fuifj'ance  du  Pape  bien  avifé&  bien  inftruif,  Conc. 

En  effet  le  3    Mars   15 19  ,  il  écrivoit 
encore  à  LéonX  ,  quV/  ne  prétendait  en  aucune  ZutA.  ad 
forte  toucher  à  fa  puijance  ,   ni  â   al'e  de  Léon.  X. 
VEglife  Romaine.  Il  s'obligeoit  à  un  filence  ^51.9  '  ^^'^ 
kernel ,  comme  il  avoit  tou  jou  rs  fait ,  pourvu  * 

<]u'on  impofàt  une  loi  femblable  à  ^qs  ad- 
yerfaires  :  car  il  ne  pouvoit  foutenir  uo 
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jugement  inégal  ;  &  il  ftit  demeuré  content 
du  Pape  ,  à  ce  qu'il  difoit  ,  s'il  eût  voulu 
feulement  ordonner  aux  deux  partis  un 
égal  filence  :  tant  il  jugeoit  la  réformatiou 
qu'on  a  depuis  tant  vantée  ,  peu  nécellaire 
au  bien  de  l'Eglife. 

Pour  ce  qui  efl  de  rétractation',  il  n'en 
voulut  jamais  entendre  parler  ,  encore 
qu'il  y  en  eût  aflez  de  matière  ,  comme  on 
a  pu  voir  :  cependant  je  n'ai  pas  tout  dit  ; 
il  s'en  faut  beaucoup.  Mais ,  difoit-il ,  étant 
engagé ,  fa  réputation  chrétienne  ne  permettait 
pas  qu'il  fe  cachât  dans  un  coin  ,  ou  qu'il 
reculât  en  arrière.  Voilà  ce  qu'il  dit  pour 
s'excufer  après  la  rupture  ouverte.  Mais 
durant  la  contention  il  alléguoit  uneexcufe 
plus  vraifemblable  comme  plus  foumife.. 
C^f  tJ'^  ^^^  après  tout  ,  dit-il ,  je  ne  vois  pas  à  quoi 
^j^'q.' r''"'  efi bonne  nrn  rétradation  \  puifqu'il  ne  s'agit 
pas  de  ce  que  j'ai  dit  ,  mais  de  ce  que  dira 
r Eglife ,  à  laquelle  je  ne  prétends  pas  répondre 
comme  un  adverfaire  ,  mais  F  écouter  comme  un 
difciple. 
1^20.  A*'  commencement  de  1510,  il  le  prit 

AdLeon.y,  d'un  ton  un  peu  plus  haut  :  aulTi  la  difpute 
T.II,f.2,6.  s'échauffoit-elle  ,  &  le  parti  groÏÏjfToit.  Il 
'^prii-  15-©-  écrivit  donc  au  Pape:  Je  hais  les  difputes  : 
je  n^ attaquerai  perfonne  ;  mais  aujjî  je  ne  veux 
pas  être  attaqué.  Si  on  m'attaque ,  puifque 
j'ai  Jefus-Chrifipour  maître  ,  je  ne  demeurerai 
pas  fans  réplique.  Pour  ce  qui  efl  de  chanter  Fa 
palinodie  ,  que  perfonne  ne  s'y  attende  :  Votr^ 
Sainteté  peut  finir  toutes  ces  contentions  par  un 
Jiul  mot ,  en  évoquant  V affaire  à  elle  ,  6'  en 
impofant  plence  eux  uns  &  aux  autres.  Voilà 
ce  qu'il  écrivit  à  Léon  X  ,  en  lui  dédiant  le 
Jivrç,  de  la,  Liberté  Chréuemie,  plein  de 

oouveùuX 
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-fiouveaux  paradoxes  ,  dont  nous  verrons 
bientôt  les  effets  funeftes.  La  même  année, 
après  la  cenfure  des  Univerfités  de  Louvaia 
&  de  Cologne  tant  contre  ce  livre  que 
contre  les  autres  ,  Luther  s'en  plaignit  en 
Cette  forte  :  En  quoi  eft-ce  que  notre  faint 
Père  Léon  a  offenfé  ces  Univerjïtés  ,  poar  lui 
avoir  arraché  de  s  mains  unlivre  dédiéâfon  nom  , 
&  mis  à  fes  pieds  pour  y  attendre  fa  fentence  ? 
Enfin  il  écrivit  à  CharlesV,c[u'/7/èroif /u/^u'i  Prot.  Luti 
la  mort  un  fils  humble  &  ohéijfant  de  VEglife  ?/?  .^'^'*'  ^*^ 
Catholique ,  &  promettait  defe  taire  fi/es  ennemis  '"'  '  44* 
le  lui  permettaient.  Il  prenoit  ainfi  à  témoin 
tout  l'Univers  ,  &  les  deux  plus  grandes 
Puiffknces ,  qu'on  pouvoit  cellèr  de  parler 
de  toutes  les  chofes  qu'il  avoit  remuées  ;  & 
lui-même  il  s'y  obligeoit  de  la  manière  du 
-r^ftionde  la  plus  iolemnelle. 

-    Mais  cette  affaire  avoit  fait  un  trop  grand     XXIV, 
éclat  pour  être  diffimulée.  La  fentence  partit     II  eft  con- 
de  Rome:  Léon  X  publia  fa  bulle  de  condam-  ^^,™"^  P^ 
nation  du  i8  Juin  1 510;  «Se  Luther  oublia  en  s'emporte  à 
ihême  temps  toutes  fes  foumiflions  ,  comme  d'horribles 
û  c'eût  été  de  vains  complimens.  Dès-lors  il  excès, 
n'eut  que  de  la  fureur,  on  vit  voler  des  nuées 
d'écrits  contre  la  bulle.  Il  fit  paroître  d'abord  ^r  j   r  ^4 
des  notes  ou  des  apoftilles  pleines  de  mé-     *     '  '  '  * 
pris.  Un  fécond  écrit  portoit  ce  titre  :  Contre  zitid.  88  91, 
la  bulle  exécrable  de  VAntécJirift.  Il  le  finifToit 
par  ces  mots:  De  même  qiûils  m' excommunient, 
je  les  excommunie  aujjî  à  mon  tour,  C'eft  ainfi. 
que  prononçoit  ce  nouveau  Pape.  Enfin  il 
publia  un  troifieme  écrit  pour  la  défenfe  des    Affert.  an  ' 
ar.  ides  condamnés  par  la  bulle.  Là  ,  bien  loin  per  bull, 
de  fe  rétrader  d'aucune  de  fes  erreurs ,  ou  d'à-  damnât^, 
doucir  du  moins  un  peu  Ces  excès ,  il  en- 
^cJiérit  par-deffus ,  &  çoàfixma  tout ,  jufqu'à 
Ver,  Tome  I,  %. 
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'AJfert.nrt.  cette  propofition  :  Que  tout  Chrétiat  ^iinè 
damnât  f^'^"^^  ou  un  enfant  peu  vent  abfoudre  en  tabjenct 
1520.  T.II,  du  Prêtre  fenvertude  cesparoles  de  fefasCkrijî: 
prop.  13  ,/  Tout  ce  que  vous  déliere\  fera  délié't  jufqu'à 
■94;'  celle  où  il  avoit  dit  :  que  c'étoit  réfifter  à 

t  .  projr,  j)ign  çi^g  ^g  combattre  contre  le  Turc.  Au  lieu 
de  fe  corriger  fur  une  propofition  fi  abfurde 
&  fi  fcandaleufe ,  il  rappuyoit  de  nouveau  ; 
&  prenant  un  ton  de  Prophète  ,  il  parloit 
tbid.  en  cette  forte  -.  Si  Von  ne  met  le  Pape  à  la 
raifon ,  c'-eftj'ait  de  la  Chrétienté.  Fuie  qui  peut 
dans  les  montagnes  ;  ou  qu'on  dte  la  vie  à  cet 
homicide  Romain.  Jefus-Chrift  le  détruira  par 
fon  glorieux  avènement  ;  ce  fera  lui ,  &  non  pas 
un  autre.  Puis  empruntant  les  paroles  d'ifaïe, 
O  Seigneur^  s'écrioit  ce  nouveau  Prophète , 
^ui  croit  à  votre  parole.  ?  &  concluoit  en  don- 
nant aux  hommes  ce  commandement  comme 
un  oracle  venu  du  ciel  :  Ceffei  de  faire  la 
guerre  au  Turc  ,  jufqu'à  ce  que  le  nom  du  Pape 
/oit  6 té  de  dejjbus  le  ciel.  J'ai  dit. 
XXV»  C'étoit  dire  aflez  clairement  que  le  Pape 

Sa  fureuï  dorénavant  feroit  l'ennemi  commun,  contre 
■contre  le  Pa-  lequel  il  fe  falloit  réunir.  Mais  Luther  s'en 
les  Princes  expliqua  mieux  dans  la  fuite ,  lorfque ,  fâché 
4}ui  le  foute-  que  les  prophéties  n'allafTent  pas  aflez  vite , 
noient.  jl  tâchoit  d'en  hâter  l'accomplifîèment  par 

Difp.  1540»  ces  paroles  :  jZe  Pape^fi  un  loup  pojjedé  du. 
feq.T.I  f.  '"«^^^'^  efprit  :  il  faut  s'ajfembler  de  tous  les  vil- 
^■j,  lages  &  de  tous  les  bourgs  contre  lui.  Il  ne  faut 

attendre  ni  la  fentence  du  Juge ,  ni  Vautorité 
du  Concile  ;  n'importe  que  les  Rois  &  les  Céfars 
fajfent  la  guerre  pour  lui  ^  celui  qui  fait  la  guerre 
fous  un  voleur  la  fait  à  fon  dam  :  les  Rois  & 
les  Céfars  ne  s'enfauvent  pas ,  en  difant  qu'ils 
font  défenjeurs  de  l'Eglife  ,  parce  qu'ils  doivent^ 
Javxûr  cç  gue  ceji  £uç  l'Eglife*  Enfin ,  qui 
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î'eiî  eût  cru  eût  tout  mis  en  feu  ,  &  n'eût  fait 
qu'une  même  cendré  du  Pape  &  de  tous  les 
rrinces  qui  le  foutenoient.  Et  ce  qu'il  y  a  ici 
de  plus  étrange  ,  c'eft  qu'autant  de  propofi- 
tions  que  l'on  vient  de  voir  étoient  autant 
de  thefes  de  Théologie  que  Luther  entre- 
prenoit  de  fouvenir.  Ce  n'étoit  pas  un  ha- 
rangueur qui  fe  laiflat  emportera  des  propos 
infenfés  dans  la  chaleur  du  difcours  :  c'étoit 
un  Dofteur  qui  dogmatilbit  de  fang  froid  , 
&  qui  mettoit  en  thefes  toutes  fes  fureurs. 

Quoiqu'il  ne  criât  pas  encore  fi  haut  dans 
récrit  qu'il  publioit  contre  la  bulle ,  on  y  a 
pu  voir  des  commencemens  de  ces  excès  , 
6c  le  même  emportement  lui  faifoit  dire , 
au  fujet  de  la  citation  à  laquelle  il  n'avoit 
pas  comparu  :  J'attends  pour  y  comparoître    AJv.  exeêf; 
que  je  fois  fuivi  de  vingt  mille  hommes  de  pied  Antich.  bult. 
&  de  cinq  mille  ckevaux:alorsjeme  ferai  croire,  •'■  •  •*-*^/'  9i» 
Tout  étoit  de  ce  caraftere ,  &  on  voyoit 
dans  tout  fou  difcours  les  deux  marques 
d'un    orgueil    outré  >  la  moquerie  &  la 
violence. 

On  le  reprenoit  dans  la  bulle  d'avoir  fou-        Il>tà.  aê 
tenu  quelques-unes  ôlqs  propofitions  de  Jean  P^^P-  3°  tf* 
Hus  :  au  lieu  de  s'en  excufer ,  comme  il  au-     '" 
roit  fait  autrefois ,  Oui ,  difoit-il  en  parlant 
au  Pape ,  tout  ce  que  vous  condamne^  dans 
Jean  Hus  ^  je  l'approuve  ;  t»ut  ce  que  vous  ap-* 
prouve^  f  je  le  condamne.  Voilà  ia  rétraâation 
que   vous   m^ave^  ordonnée  :  en  voulei-vous 
davantage  ? 

Les  fièvres  les  plus  violentes  ne  caufent 
pas  de  pareils  tranfports.  Voilà  ce  qu'on  ap- 
pelloit  dans  le  parti  hauteur  de  courage  ;  oC 
Lu  ther,dans  les  apoftilles  qu'il  fit  fur  la  bulle  , 
tlifoitauPape  fous  le  nom  d'un  autre  :  Noui 

Ci) 
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"^^jl^r^^^'  f^vons  hîen  que  Luther  ne  vous céderû pas \  parce 

d.lljJ-')6.  qii>^nfi  grand  courage  ne  peut  pas  abandonnet 

la  défenfe  de  la  vérité  qu'il  a  entreprife.  Lorf^ 

qu'en  haiRe  de  ce  que  le  Pape  avoitfait  brû* 

Ifer  fes  écrits  à  Rome  ,  Luther  aufli  à  fon 

tour  fit  briller  à  Vittemberg  les  Décrétales , 

les  aéles  qu'il  fit  dreflèr  de  cette  aftion  por- 

!ExuJî.a3a.  toient,  qu  il  avoit  parlé  avec  un  grand  éclat 

T!.   ï  I  j  f.  de  belles  paroles  ,  &  une  keureufe  élégance  de  fa 

^l'  languematernélle.'C  e{\.^zr  oxx'ûevûevoxt  tout 

le  moride.  Mais  fiar-tout  il  n'oublia  pas  de 

dire ,  que  ce  n'étoit  pas  affez  d'avoir  brûlé  ces 

Décrétales  ,  &  qu'il  eût  été  bien  à  propos  d'en 

faire  autant  au  Pape  même  ;  c'eft  à-dire  ,  ajou- 

toit-il  pour  tempérer  un  peu  fon  difcours  , 

au  Siège  Papal. 

XXVL  Quand  je  confidere  tant  d'emportement 

Comment  ^.mhs  tant  de  foumifllon  ,  je  fuis  en  peine 
Imher  reie-   ,'    v  .  i  i-   '  r       " 

ta  enfin  l'au-  "  o"  pouvoit  venir  cette  humilité  apparente 
toritédel'E-  àun  inommedece  naturel.  Etoit-ce  diffimu- 
glifc.  lation  &  artifice  ?  ou  bien  eft-ce  que  l'or- 

gueil ne  fe  connoît  pas  îui-même  dans  Çe& 
commencemens ,  &  que  timide  d'abord ,  il 
fe  cache  fous  fon  contraire  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  trouvé  occafion  de  fe  déclarer   ave» 
avantage  ? 
En  effet  Luther  reconnoît  après  la  rup- 
FTœf.  oper.  ture  ouverte ,  que  dans  les  commencemens  il 
T.  I  ,f.  ^<) ,  étoit  comme  au  défefpoir ,  &  que  perfonne  ne 
iovjeq.       peut  comprendre  de  quelle  joiblejfe  Dieu  Va 
élevé  à  un  tel  courage ,  ni  comment  d'un  tel 
tremblement  il  a  pajjé  à  tant  de  force.  Si  c'eft 
Dieu,  ou  l'occafion  qui  ont  fait  ce  change- 
ment ,  j'en  laiife  le  jugement  au  lefteur  ,  Sc 
je  me  contente  pour  moi  du  fait  que  Luther 
avoue.  Alors  dans  cette  frayeur ,  il  eft  bien 
mii^ïk  lia  certain  fens,  queyô/z  humilité  ^ 
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«omme  il  dit,  ri' t  toit  pas  feinte.  Ce  qui  pour- 
roit  toutefois  faire  fouçonner  de  l'artifice 
dans  fes  difcours ,  c'eft  qu'il  s'échappoit  de 
temps  en  temps  ,^ufqu'à  dire,  qu'il  ne  change-  FloLe3.  3V 
toitjan^is  rien  dans  fa  doBrine  \  &  que  s^il  avait  I,f'  ^li» 
remis  toute  fa  d'fpute  au  jugement  du  fouverain. 
Pontife, ceft  qii'tlfdloit  garderie  refpeB  envers 
celui  (;iù  exerçait  unefi grande  charge.  Maisquis 
confidérera  l'agitation  d'un  homme  que  fon 
orgueil  d'un  côté  ,  &  les  relies  de  la  foi  de 
l'autre ,  ne  ceflbient  de  déchirer  au-dedans,. 
ne  croira  pas  impoflible  quedesfentim.ens  ft 
divers  aient  p^aru  tour  à  tour  dans  fes  écrits. 
Quoi  qu' il  en  foit ,  il  ell  certain  que  l'autorité 
de  l'Eglife  le  retint  long  -  temps  ;  &  on  ne 
peut  lire  fans  indignation,  non  plus  que  fins 
pitié,  ce  qu'il  en  écrit.  Après,  àÀt-i\ ,  que  f  eus   Frcsf.a^er>. 
jurmjnté  lo'.is  les  argumens  quon  m'oppnfo:t ,  il  Lut/i.  T.  I i, 
enreftoit  un  dernier  qiî' à  peine  i,e  pus  furmonter  *'  '^'î' 
par  le  fecours  de  Jefus-Chrift ,  avec  une  extrême 
difficulté  &  beaucoup  d\vigoi[fe  ;  c\fl  qu'il  fnl^^ 
loit  écouter  F  Eglife.  La  grâce ,  pour  ainfi  dire  ^ 
avoit  peine  à  quitterce  malheureux.  A  Jafiii 
il  l'emporta,  (X  pour  comble  d'aveuglement , 
iipritledélaiflementdeJefus-Chriftméprifé 
pour  un  fecours  de  fa  main.  Qui  eût  pu  croire 
qu'on  attribiiâtà  la  grâce  de  Jefus-Cnrift  l'au- 
dace de  n'écouter  plus  fon  Eglife ,  contre  fou 
précepte  ?.  Après  cette  funeite  victoire. ,  qui 
coûta  tant  de  peine  à  Luther ,  il  s'écrie  com- 
me affranchi  d'un  joug  importun:  Rompons  ^•''A  '^^  ^* 
leurs  liens, à  rejetons  leur  joug  de  de jfus  nos  têtes,  xi^fùC 
car  il  fefervit  de  ces  paroîes^,  en  répondant  à     *    '  ' 
la  bulle  ,  &  fecouant  avec  un  dernier  eiFort 
l'autorité  de  l'Eglife ,  fans  fonger  que  ce  mal- 
heureux cantique  eftxelui  que  David  meta  h 
bouche  desieb  elles  ^  dont  les  complotss -éie- 

C'  il] 
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^V\*'       vent  contre  le  Seigneur  &  contre  fon  Chrif(^ 
Luther  aveuglé  fe  l'approprie ,  ravi  de  pou- 
voir dorénavant  parler  fans  contrainte  ,  &r 
décider  à  Ton  gré  de  toutes  chofes.  Ses  foumif- 
fîons  méprifées  fe  tournent  en  poifon  dans 
fon  cœur  :  il  ne  garde  plus  de  meiures  :  les  ex- 
cès, qui  dévoient  rebuter  fes  difciples,les  ani- 
ment; on  fetranfporte  avec  lui  en  l'écoutant. 
Un   mouvement  fi  rapide  fe  communique 
bien  loin  au  dehors  ;  &  un  grand  parti  regar- 
de Luther  comme  un   homme  envoyé  de 
Dieu  pour  la  réfbrmatîon  du  genrehumain. 
XXVII.         Alors  il  fe  mit  à  foutenir  que  fa  vocation 
Lettre  de  étoit  extraordinaire  &  divine.  Dans  une  let- 
Evêrj^ues^^a  ^^^ ^."''^  écrivoit  aux  Evêqnts ,  qiCon  appeUoity 
prétendue      à\Ço\t-\\  JaiijJ^ement ainfi ,  ilpritletitred'Ec- 
irjflîon   ex-  cléfiafte  ou  de  Prédicateur  de  Vittemberg, 
rraordinaire.  qije  perfonne ne  lui  avoit  donné.  Aufîl  ne  dit- 
noniinat^ or-      ^utre  chofe ,  finon  qu'il/f  l' étoit  donné  lui- 
àia.Epifcip.  ^•énie\  çuetantdetui'esô  tantd'anathémes  ,tiint 
T.  Ilff.^Q'j.  de  condamnations  du  Pape  6'  de  P Empereur  lui 
avaient  ôté  tous  fes  anciem  titres ,  ê'  a\  oient  ef- 
j'acé  en  lui  le  caraâere  de  la  béte\,ou'il  ne pcu-.v/t 
pourtant  pas  demeurer  fans  titre ,  6"  çu^ilfe  don- 
nait celui-ci  pour  marque  du  Minijhre  auquel  il 
avoit  été  appelle  de  Dieu,  6'  qu^il  avoit  reçu 

NON  DES  HOMMES  ,  NI  PAR  l'hOMME  ,  MA  IS 
PAR  LE  DON  DE  Dieu  ,  ET  PAR  LA  RÉVÉ- 
LATION DE  Jesus-Christ.  Le  voilà  donc 
appelle  à  même  titre  quefaint  Paul,  aufTi  im- 
médiatement, aufTiextraordinairement.  Sur 
ce  fondement ,  il  fe  qualifie  à  la  tête  &  dans 
tout  le  corps  de  la  lettre,  Martin  Luther,  par 
la  grâce  de  Dieu  ,  Eccléfiafle  de  Vittemberg,  Se 
déclare  aux  Evêques  ,  afin  qu'ils  n'en  prêtent 
dent  caufe  d'ignorance  ,  que  c'eft  là  fa  nouvelle 
qualité  qu'il  fe  donne  lui-même  j  avec  un  magni- 
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flque  mépris  d'eux  ù  de  Satan  ;  qu'il  pourrait  à 
aujjî  bon  titre  s'appelhr  Evangélifte par  la  grâce 
de  Dieu  ;  &  que  très-certainement  Jefus-Chrifi 
le  nommait  ainfi,  &  le  tenoit  pour  Eccléjîafte. 

En  vertu  de  cette  célefte  milTion,  ilfaifoit 
tout  dans  TEglife  ,  il  prêc}îoit,il  vifitoit,il 
corrigeoit ,  il  ôtoit  des  cérémonies ,  il  en  laif- 
foit d'autres, il  iuftituoit&  deftituoit.Ilofa 
lui  qui  ne  fut  jamais  que  Prêtre  ,ie  ne  dis  pas 
faire  d'autres  Prêtres ,  ce  qui  feul  feroit  un  at- 
tentat inouï  dans  toute  l'Eglife  depuis  l'ori- 
gine du  Chriftianifme  ;  mais ,  ce  qui  efl  bien 
plus  inoui ,  faire  un  Evêque.  On  trouva  à  Sleîd.xrv-i 
propos  dans  Is  parti  d'occuper  par  force  l'E-  ^^O' 
vêché  de  Naûmbourg.  Luther  rut  à  cette  vil- 
le ,  où  par  une  nouvelle  confécration  il  or- 
donna Evêque  Nicolas  Amfdorf,  qu'il  avôic 
déjà  ordonné  Miniûre&Pafteur  de  Magde- 
bourg.  Il  ne  le  fit  donc  pas  Evêque  au  fens 
qu'il  appelle  quelquefois  de  ce  nom  tous  les 
Pafleurs  ;  car  Amfdorf  étoit  déjà  établi  Paf- 
teur  :  il  le  fit  Evêque  avec  toute  la  prérogative' 
attachée  à  ce  nom  facré ,  &  lui  donna  le  carac- 
tère fupérieur  que  lui-même  n'avoit  pas. 
Mais  c'eft  que  tout  étoit  compris  dans  fa 
vocation  extraordinaire  ,  Se  qu'enfin  un- 
Evangélifte  ,  envoyé  immédiatement  de 
Dieu  comme  un  nouveau  Paul  ,.peuc.  tout 
dans  l'Eglife. 

Ces  eatreprifes  ,  je  le  fat  ^^  font  comptées  XXVIIT. 
pour  rien  dans  la  nouvelle  Réforme.  Ces  vo-  Raifonne- 
cations  &  ces  miffions  tant  refpedées  dans  ^^"'  ^^  ^"" 
tous  les  fiecles/elon  les  nouveaux  Dofteurs,  [îs^  AnTbïpî 
ne  font  après  tout  que  formalités  ,  &  il  en  tlftesquiprê- 
fiut  revenir  au  fond.  Mais  ces  formalités  éta-  choient  fsna 
hliesdeDieu  confervent  le  fond.  Ce  font  des  mi.ffion  «rdi- 
formalités,  fi  l'on  veut,  au  même  fens  que  les  Sad«. 

C  iv 
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Sacremens  en  font  aufTi;  formalités  divines ,' 
qui  font  le  fceau  de  la  promefTe  &  les  infliu- 
mens  de  la  grâce.  La  vocation ,  la  miflion ,  la 
fuccefrion,& l'ordination  légitime  font  for- 
malités dans  le  même  fens.  Par  ces  faintes 
formalités  Dieufcelle  la  promefTe  qu'ilafaite 
à  fon  Eglife  de  la  conferver  éternellement  : 
Matth.  Aîle-^  ,  enfcignc[ ,  &  baptlfe^  ;  &  voilà ,  je  fuis 
tcxvnj,  196-  ^yg^  ^,Qng  jufqu'à  la  confommation  des  fiecks. 
Avec  vous  enfeignans  &  batifans ,  ce  n'eft 
pas  avec  vous  qui  êtes  préfens ,  &  que  j'ai  im- 
médiatement élus  ;  c'efl  avec  vous  en  la  per- 
fonne  de  ceux  qui  vous  feront  éternellement 
fubftitués  par  mon  ordre.  Qui  méprife  ces 
formalités  de  miflion  légitime  &  ordinaire, 
peut  aveclamême  raifon  méprifer  les  Sacre- 
mens ,  &  confondre  tout  l'ordre  de  l'Eolife. 
Et  fans  entrer  plus  avant  dans  cette  matière , 
Luther  ,  qui  fe  difoit  envoyé  avec  un  titra 
extraordinaire  &  immédiatem.ent  émané  de 
Dieu  comme  un  Evangélifle  &  comme  un 
Apôtre  ,  n'igoroit  pas  que  la  vocation  ex- 
traordinaire ne  à\it  être  confirmée  par  à^s  mi- 
racles. Quand  MunceravecfesAnabaptifles 
entreprit  de  s'ériger  en  Pafteur  ,  Lutrjer  ne 
vouloit  pas  qu'on  en  vint  au  fond  avec  ce  nou- 
veau Docteur,  ni  qu'on  le  reçût  à  prouver  la 
vérité  de  fa  doctrine  par  les  Ecritures  :  mais 
Si'-'d  Lib  il  ordonnoit  qu'on  lui  demandât, yw//«/ûvo/< 
V  ",  édit.  '  donne  la  charge  d'enfeignerl  S' il  répond  que  c'cft 
^555  j  69.  Dieu ,  pouriuïvok-'û^qu'i  lie  prouve  pur  un  mi- 
racle manijèfie;  car  c'ejl  parde  tels  fîgnes  que 
Dieufe  déclare  ,  quand  il  veut  changer  quelque 
chofe  dans  la  firme  ordinaire  de  la  miJJIon.  Lu- 
ther avoit  été  élevé  dans  de  bons  principes, 
InVfhxx'tj.  ^  il  ne  pouvoir  s'empêcher  d'y  revenir  de 
De  ^^aëijir.  fgnips  en  temps.  Témoiule  traité  qu'il  fttdç 
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^autorité  des.Magiflrats,en  1.5  34. Cette  date 
eft  confidérable ,  parce  qu'alors  quatre,  ans 
après  la  confefTion  d' Ausbourg  ^&  quinze  ans 
après  la  rupture, on  ne  peut  pas  dire  que  la 
dodrine  Luthérienne  n'eûtpas  pris  fa  forme: 
^  néanmoins  Luther  y  difoit  encore ,  qu  il  ai- 
mait mieux  qu'un  Luthérien  fe  retirât  (Tune  pO' 
roiffe  yque  d'y  prêcher  malgré  Jon  Pafieur  \que  U 
Magiftratne  devait  fouffrir,  ni  les  ajfembléesfe- 
creteSy  ni  que  perfonne  prêchât  fans  vocation  lé' 
gitime;  queftVon  avait  réprimé  les  AnchaptiJîeSf 
dès  qu'  il  répandiren  t  leu  rs  dogmes  fans  voca  tio  n  , 
on  aurait  bien  épargné  des  maux  à  V  Allemagne.', 
çu'aucunhommevraimentpieux  ne  devait  rien  en- 
treprendrefans  vacation  ;  ce  qui  devait  être  fi  reli' 
gieufementohfervé,  quejJlÈME  un  Ev  akgelis- 
TE  (  c'efl;  ainfi  qu'il  appelloitfesdifciples  )  ne 

DEVOIT  pas  PRÊCHER  DANS  UNE  PaROISSE 

d'un  Papiste  ou.d^un  hérétique,  fans  la  parti- 
cipation de  celui  qui  en  était  le  Pafieur.  Ce  quil 
difoit,  pourfuit-il ,  pour  avertir  les  Magifirats 
d'éviter  ces  difcoureurs  ,  s'ils  n'' apportaient  de 
hons&ajfarés  témoignages  de  leur  vacation  ou 
de  Dieu ,  ou  des  hommes  ;  autrement ,  qu  Une  fal- 
lait pas  les  admettre ,  quand  même  ils  voudraient 
prêcher  le  pur  Evangile  ,  ou  qu'ils  feraient  des 
Anges  du  cieh  C'eft-à-dire ,. qu'il  ne  fuffit 
pas  d'avoir  la  faine  doctrine,  &  qu'il  faut  ou- 
tre cela  de  deux  chofes,rune  ,ou  des  miracles 
pour  témoigner  une  vocation  extraordinaire 
de  Dieu  ,  ou  l'autorité,  des  Paileurs  qu'on 
avoit  trouvés  en  charge ,  pour  établir  la.vo-i 
cation  ordinaire  &  dans.les. formes, 

A  ces  mots ,  Luther  fèntit  bien  qu'on-Iui. 
pouvoit  demander  où  il  avoit  pris  lui-rpême. 
fon  autorité  ;  (Se  il  répondit  qu'?V  était  Docteur 
&  Prédicateur;  qu'  il  ne  s''  était  pas  ingéré',  &  quil 
ne  devait  pas  cejfer  de  prêcher ,  après  qu'une  fait 
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on  tavoit  forcé  à  le  faire  ;  qu'après  tout ,  îl  ne 

pouvait  fe  difpenfer  (Tenfeigner  fon  Eglife  ;  & 

pour  les- autres   E glifes  ^  qu' il  ne  faifoit  autre 

chofe  que  de  leur  communiquer  fes  écrits  :  ce  qui 

n'était  qu^unfimple  devoir  de  charités 

XXIX.,         Mais  quand  il  parloit  fi  hardiment  de  foa 

De   quels  Eglife ,  la  queflion  étoit  de  favoir  qui  lui  en 

!î'if  ^'*',       avoir  confié  le  fiain ,  &  comment  la  vocation 

tner  preten-       ,1  j  '         j  >     - 

doit  aurori-  qu  il  avoit  reçue  avec  dépendance,  etoit  tout 

fer   fa  mif-  à  coup  devenue  indépendante  de  toute  hié- 
fion.  rarcliie  eccléfiaftique.  Quoi  qu'il  en  fiait ,  à 

cette  foi*  il  étoit  d'humeur  à  vouloir  que  fa 
vocation  fût  ordinaire  railleurs,  lorfqu'ilfen- - 
toit  mieux  l'impofiTibilitédefefoutenir,  il  fe 
difoit,  comme  on  vient  devoir,  immédiate- 
ment envoyé  de  Dieu ,  &  fe  réjouifloit  d'être 
/  dépouillé  de  tous  Jes  titres, qu'il  avoit  reçus  - 
'  dans  l'Eglife  Romaine  ,  pour  jouir  doréna- 
vant d'une  vocation  fi  haute.  Au  refte ,  les  mi-  ■ 
racles  ne  lui  manquoient  pas  :  il  vouloir  qu'on 
crût  que  le  grand  fuccès  de  fes  prédications? 
tenoit  du  miracle:  &  lorfqu'il  abandonna  là- 
vie  monaftique ,  il  écrivit  à  fon  père,  qui  pa- 
roifibitun  peu  ému  de  fon  changement, que 
Dieu  l'avoit  tiré  defon  état  par  des  miracles- 
Bevct.mo-  vifibles.  Satan  ,  dit-il  ,femble  avoir  prévu  dès 
naft.  ad         ff^g^  enfance  tout  ce  qiCil  aurait  un  /ou  râ  fouffrir 
LutT^pa-      ^^  '""^  •  Eft'^^  pojjîble  que  je  foi  s  lefeul  de  tous  les 
rent.  fuum.  mortels  qu'il  attaque  maintenant!  Vous  ave^- 
T.ll,f.x6cj.  voulu  ,  poiirfuit-il,  me  tirer  autrefois  du  mo- 
naftere.  Dieu  m'en  a  bien  tiré  fans  vous.  Je  vous 
envoie  un  livre  où  vous  verre^^  par  combien  di, 
miracles  &  d'effets  ex  traordinaires  de  fa  puiffanct 
il  rrUa  qbfous  des  voeux  monajîiques.  Ces  vertus 
&  ces  prodiges ,  c'étoit  &  la  hardieflè  &:  le 
fuccès  inefperé  de  fon  entreprife  :  car  c'eftce 
qu'il  donnoit  pour  miracle  ,  &  fes  difciplei 
en  é.toignt  perfuadésv 
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Ils  prenoient  même  pour  quelque  chofe  de  gyjfg^gs'rn?- 
miraculeux  ,  qu'un  petit  Moine  eût  ofé  atta-  racles  vantés 
quer  le  Pape,  <x  qu'il  parût  intrépide  au  mi-  par  Luther, 
lieu  de  tant  d'ennemis.  Les  peuples  le  regar- 
doient  commeun  héros  &  commeunhomme 
divin,  quand  ils  lui  entendoient  dire,qu^on 
nepenfât  pas  l'épouvanter  ;  que ,  s'il  s'étoit 
caché  un  peu  de  temps, /e  Diable  favoit  bien  Ep.adFrid. 
(^le  heiutémoïn)  que  ce  n^étoitpointpar  crain-  Sax.  Ducem 
te  ;  que ,  lorfqu'il  avait  paru  à  Vormes  devant  f^'^f  „^l[' 

I  tmper(ur,rienn  avoitetccapabkaeL  effrayer^ 
&  que, quand  ileût  été  ajfuré  d'y  tiouver  autant  de 
Diables  prêts  à  le  tirer  qu'ily  avait  de  tuiles  dans 
les  maifonsjl  les  aurait  aérantes  avec  la  mémt 
confiance.  C'était  fes  exprelTions  ordinaires-. 

II  avoit  toujours  à  la  bouche  le  Diable  &  le 
Pape ,  comme  àes  ennemis  qu'il  alloit  abat- 
tre ;  àc^QS  difciples  trouvoient  dans  ces  paro- 
les b  ru  taies  une  ardai  r  divine ,  u  n  ir.ftincl  cèle  fie ,  çj^^if^  f  jj  j 
(i  Venthnujîafme  d'un  cccur  enflammé  de   la 

gloire  de  P Evangile. 

Lorfque  quelques-uns  de  fbn  parti  entrepri- 
rent ,  comme  nous  verrons  bientôt ,  de  ren- 
Verferles  images  dansVittemberg  durant  fon 
abfence ,  &fans  le  confulter  :  Je  ne  fais  pas ,  Fride.  Duci 
difoit-il ,  comme  ces  nouveaux  Prophètes  ,  qui  ^lîj        Z,' 
s'imaginent  fciire  un  ouvrage  merveilleux  6"  '^ 

digne  du  Saint-Efprit,  en  abattant  desfiatues  & 
des  peintures.  Pour  moi ,  je  n  ai  pas  encore  mis  la 
mainà  la  moindre  petite  pierre  pour  la  renver/er^ 
je  n'ai  fait  mettre  le  feu  à  aucun  monafiere:  mais-- 
frefque  tous  les  monafiere  s  font  ravagés  par  ma, 
plume  &  par  ma  bouche  ;  6'  on  publie  que  fans 
violence  j'^ai  moi  feulfciit  plusde  mal  au  Pcpe  y 
que  rH aurait  pu  faire  aucun  Roi  avec  toutes  les 
forces  de  fon  Royaume,  Voilà  les  miracles  de 
Luther.  Ses  difciples  5<lnîiroientlaforce  de  ce 
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ravageur  de  monafteres ,  fans  fonger  quecette 
•^poe.rx,  II.  forceformidable  pouvoir  être  celle  de  l'Ange 

XXXI.       que  faint  Jean  appelle  Exterminateur. 
le  Prophète'-      I-^therle  prenok  d'un  ton  de  Prophète 
il  promet  dé  ^^^^^^  ceux  qui  s'oppofoient  à  fa  do<5lrine. 
détruire    le  Après  les  avoir  avertis  de  s'y  foumettre ,  à  la 
Pape  en  un  fin  il  les  menaçoit  de  prier  contr'eux.  Mes 
f^ns"  f"  ^  4  •   P^'^^^^  »  difoit-  il ,  ne  feront  pas  un  foudre  de  Soi- 
Q '•'on  prenne  '"^"^^  >  "^  ""  "^^^"^  murmure  dans  Vair ,  on  n'ar» 
les  armes.      rite  pas  ainjî  la  voix  de  Luther  ;  &jefouhaite  que 
Epiji-    ad  y.  A,  ne  l'éprouve  pas  à  fon  dam.  C'eft  ainfi 
Sax^T^ïl    ^^^'^'   êcrivoit  à  un  Prince  de  la  maifon  de 
/  491.  '      '  Saxe.  Afûpr/Vr4r,pourfuivoit-il,e/?ur2rdf72/>/2rÉ 
invincible,  plus  puijfant  que  le  Diable  même  : 
fans  elle ,  il  y  a  long-temps  qu'on  ne  parleroit 
plus  de  Luther \  &  on  ne.  s'étonnera  pas  d'un 
fi  grand  miracle  !  Lorfqu'il  menaçoit  quel- 
qu'un des  jugemens  de  Dieu,  il  ne  vouloir  paj 
qu'on  crût  qu'il  le  fît  comme  un  homme  qui 
en  avoit  feulement  des  vues  générales.  Vous 
eufîïez  dit  qu'il  lifoit  dans  les  décrets  éternels. 
On  le  voyoitparlerfi  certainement  de  la  ruine 
prochaine  de  la  Papauté  ,  que  les  fiens  n'ea 
doutoient  plus»  Sur  fa  parole  on  tenoit  pour 
afTuré  dans  le  parti ,  qu'il  y  avoit  deux  Ante- 
chrifls,  clairement  marqués  daus  les  Ecritu* 
res ,  le  Pape  &  le  Turc, Le  Turc  alloit  tom- 
ber ,  &  les  efforts  qu'il  faifoit  alors  dans  la 
Hongrie  étoientledernieraftedelatragédie. 
Pour  la  Papauté ,  c'en  étoitfait ,  &;.à  peine  lui 
donnoit-il  deux  ans  à  vivre  ;  mais  fur-tout 
qu'on  fe  gardât  bien  d'employer  les  armes 
dans  ce  grand  ouvrage.  C^eft  ainfi  qu'il  parla 
tant  qu'il  futfoible  ;  &  il  défendoit  dans  la 
caufe  de  fon  évangile  tout  autre  olajve  que 
celui  de  la  parole.  Le  règne  Papa!  devoir  tom- 
ber tout  à  cQup  parle  fouffle  de  Jefus-Chiifl-^ 
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%*étôît  à  dire  ,  par  la  prédication  de  Luther. 
Daniel  y  étoit  exprès  :  Saint  Paul  ne  permet- 
toit  pas  d'en  douter ,  &  Luther  leur  interprê- 
te l'afliiroit  ainfi.  On  en  revient  encore  a  ces 
Prophéties  ,  le  mauvais  fuccès  de  celles  de 
tuthern'empêehe  pas  les  Miniflres  d'en  ha- 
zarder  de  fertibîables  :  on  connoît  le  génie  des 
peuples ,  &  il  les  faut  toujours  fafciner  pat 
les  mêmes  voies.  Ces  prophéties  de  Luther  fe  ylf.   art.  , 
voient  encore  dans  fes  écrits,  en  témoignage  àamnat.  T. 
éternel  contre  ceux  qui  les  oht  crues  fi  légé-  ^^  ' -^  3-  û| 
nement.  SIeidar^,fon Hifloriehjles rapporte  /.  Amb    C-a- 
d'un  air  férieux  :  il  emploie  toute  l'érégance  Mar.  ib.  f, 
de  fon  flyle ,  &  toute  la  pureté  de  fon  langage  ^^i . 
poli  à  nous  repréfenter  une  peinture  dont  Lu-  ^°2^'^^Y' 
ther  avoit  rempli  toute  l'Allemagne,  la  plus  ;ô.  J^i  ^  ^j^ 
fale  ,  la  plus  bafîè  ,  &  la  plus  honteufe  qui  &  fiq. 
fut  jamais  :  cependant ,  fi  nous  en  croyons  .      Slàd.  t. 
Sleidan,  c'étoit  une  imagt  prophétique  ;  au  ref-^^  '  7°^^"  * 
te ,  on  voyait  déjà  V accompli ffèmen t  de  beaucoup  26 1 ,  &c.    * 
de  prophéties  de  Luther  ,  &  les  autres  étaient 
encore  entre  les  mains  de  Dieu. 

Ce  ne  fut  donc  pas  feulement  le  peuple 
qui  regarda  Luther  comme  un  proplîete.  Les 
ooftes  du  parti  le  donnoient  pour  tel.  Philip- 
pe Melancton ,  qui  fe  rangea  fous  fa  difcipline 
des  le  commencement  de  ces  difputes  ,  & 
qui  fut  le  plus  capable  aufli  bien  que  le  plus 
zélé  de  fes  difciples  ,  fe  laifla  d'abord  telle- 
înent  perfuader  qu'il  y  avoit  en  cet  homme  «^ 

quelque  chofe  d'extraordinaire  &  de  prophé-  ** 

tique ,  qu'il  fut  long-temps  fans  en  pouvoir 
'  revenir ,  malgré  tous  les  défauts  qu'il  décou- 
vroit  de  jour  en  jour  dans  fon  maître  ;  &  il 
écrivit  à  Erafme  ,  parlant  de  Luther  :  Vous  Meî.Ui.Ufl 
favei  qu'il  f  (tut  éprouver ,  &  non  pas  mépri/er  ^P^^'  ^î* 
^^^  Fropketçs^ 
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aXII.  Cependant  ce  nouveau  Prophète  s'empôî'-* 

cr-vanteries  toitàdes excès  inouïs.  Il outroit  toutrparcè 

je  Luther,  &  q^g  jgj  Prophètes  par  ordre  de  Dieu  fai- 

q^u'ilTaVt  de  ^^^^^  ^^  terribles  invectives  ,  il  devint  l6 

tous  les  Pe-  plus  violent  de  tous  les  hommes ,  &  le  pluâ 

tes.  fécond  en  paroles  outrageufes.  Parce  que 

faint  Paul ,  pour  le  bien  des  hommes ,  avoit 

relevé  fon  miniftere  &c  les  dons  de  Dieu  en 

lui-même ,  avec  toute  la  confiance  que  lui 

donnoit  la  vérité  manifefte  que  Dieu  apuy oit 

d'en  haut  par  des  miracles;  Luther  parloit  de 

lui-même  d'une  manière  à  faire  rougir  tous 

fes  amis.  Cependant  ont  s'y  étoit  accoutumé  : 

cela  s'appelloit  magnanimité  :  on  admiroit  la 

î.  Defen.  Jointe ojîentation^les faintes  vanteries,  lafaintt 

eont.  Vejiph.  jaSance  de  Luther  ;  &  Calvin  même ,  quoique 

opujc.f.  788.  fâché  contre  lui ,  les  nomme  ainfi. 

Enflé  de  fon  favoir ,  médiocre  au  fond  j 
tnais  grand  pour  le  temps,  &  trop  grandpour 
fon  falut  6c  pour  le  repos  de  l'Eglife  ,  il  fe 
mettoit  au-defTus  de  tous  les  hommes  ,  & 
non-feulement  de  ceux  de  font  fiecle ,  mais 
encore  àes  plus  illuflres  des  fiecles  palîés. 

Dans  la  queflion  du  libre  arbitre,  Erafme 

lui  objeftoit  le  confentement  des  Pères  &  de 

t)eferv.arb.  toute  l'antiquité  :  C'eji  bien  fait ,  lui  difoic 

T.IIjf.^&Oi  Lmhev  ;vantej-nous  les  anciens  Pères  ,  &fiei- 

€rc.  vous  à  leurs  difcours  :  après  avoir  vu  que  tous 

ENSEMBLE  Hs  ont  négligé  faint  Paul,  &  que  , 

^  plongés  dans  lefens  charnel ,  ils  fe  font  tenus  , 

*  COMME  DE    DESSEIN    FORMÉ  ,  éloignés  de  Ct 

bel  aftre  du  matin ,  ou  plutôt  de  cefoleil.  Et  en- 
nid,  43?.  core  :  Quelle  merveille  !  que  Dieu  ait  lai(fé 
TOUTES  LES  PLUS  GRANDES  E gUfes aller dans 
leurs  voies  ypuifqu'ily  avoit  laijje  aller  autrefois 
toutes  les  nations  de  la  terre  !  Quelle  confé- 
quenc€  !Si  Diçu  allyré  Iq$  Geiuils  à  Tayeu* 
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^gletnent  de  leur  cœur ,  s'enfuit-il  qu'il  y  livre 
encore  les  Eglifes  qu'il  enaretirées  avec  tant 
de  foin  ?  Voilà  néanmoins  ce  que  dit  Luther 
dans  fon  livre  du  ferf  arbitre  :  Sc  ce  qu'il  y  a 
ici  de  plus  remarquable,  c'eft  que ,  dans  ce 
qu'il  y  foutient  non-feulement  contre  tous  les  ■ 
Pères  &  contre  toutes  les  Eglifes ,  mais  encore 
contre  tous  les  hommes  &  contre  la  voix  com- 
mune du  genre  humain ,  que  le  libre  arbitre 
•n'efl  rien  du  tout;  il  eft  abandonné ,  comme 
nous  verrons ,  de  tous  fes  difciples ,  &  même 
'dans  la  Confeffiôn  d'Ausbourg  :  ce  qui  fait 
voir  à  quels  excès  fa  témérité  s'efl  emportée, 
puifqu'il  a  traité  avec  un  mépris  fi  outrageux 
&  les  Pères  &  les  Eglifes ,  dans  un  point  où 
il  avoit  un  tort  fi  vifible.  Les  louanges 
"que  ces  faints  Doéteurs  ont  données  d'une 
'«nême  voix  à  la  continence  ,  le  révoltent 
■plutôt  que  de  le  toucher.  Saint  Jérôme  lui 
devient  infupportable  pour  l'avoir  louée.  Il 
décide  quelui  &  tous  les  faints  Pères ,  qui  ont 
pratique  tant  de  faintes  mortifications  pour  la 
garder  inviolable ,  euflènt  mieux  fait  de  fe 
marier.  Il  n'efl  pas  moins  emporté  fur  les 
autres  matières.  Enfin  en  tout  &:  par-tout 
les  Pères ,  les  Papes ,  les  Conciles  généraux  Sc 
particuliers ,  à  moins  qu'ils  ne  tombent  dans 
fon  fens,  ne  lui  font  rien.  II  en  eft  quitte  pour 
leur  oppofer  l'Ecriture  tournée  à  fa  mode  ; 
comme fi avant  lui  l'Ecriture  avoit  été  igno- 
rée ,  ou  que  les  Pères  qui  l'ont  gardée  &  étu- 
diée avec  tant  de  religion ,  eulfent  négligé  de 
l'entendre. 

Voilà  où  Luther  en  étoit  venu  :  de  cette  XXXIIÏ. 
extrême  modeftie  qu'il  avoit  profefîée  au     Bouffonne- 
commencement  ,  il  étoit  pafîe  à  cet  excès.  Que  "^^  ^  extra* 
•<âlirai-jedes  boulfçmîeries  aulTi  platesque  fcan-  ^^S^°*^®*' 
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daleufes  dont  ilremph'fToi't  {es  écrits  ?  Je  vou- 
drois  qu'un  de  fes  fetfl'ateurs  des  plus  préve* 
nus  prit  la  peine  de  lire  feulement  un  difcours 
Adverf.  Va-  qu'il  compofa  du  temps  de  Paul  III  contre  la 
pat.  T.  VU,  Papauté  ,  je  fuis  certain  qu'il  rougiroit.pour 
/ ^S^t^f^i-  Lutlîer ,  tant  il  y  trouveroit  par-tout ,  je  ne 
dirai  pas  de  fureurs  &d'emportemens,mais. 
de  Froides  équivoques ,  de  bafles  plaifanteries 
&  de  faletés ,  je  dis  même  des  plus  groffieres  , 
èc  de  celles  qu'on  n'entend  lortir  que  de  la 
bouche  des  plus  vils  àrtifans.  Le  Pope,  dit-il, 
efifi  plein  de  diables ,  qu'il  ea  crache  ,  qu^il  en 
inouche:  n'achevons  pas  ce  que  Luther  n'a  pas 
^u  honte  de  répéter  trente  fois.  Eft-ce  là  le 
difcours  d'un  Réformateur  ?  Mais  c'eft  qu'il 
s'agit  du  Pape  :  à  ce  feul  mot  il  rentroit  dans 
fes  fureurs ,  &  il  ne  fe  poffédoit  plus.  Mais 
oferai-je  rapporter  la  fuite  de  cette  inveclive 
infenfée  ?  Il  le  faut  malgré  mes  horreurs  , 
afin  qu'on  voie  une  fois  quelles  furies  pofTé- 
doient  ce  chef  de  la  nouvelle  Réforme.  For- 
çons-nous donc  pour  tranfcrire  ces  mots  qu'il' 
adrefle  au  Pape  :  Mon  petit  Paul ,  mon  petit 
Pape ,  mon  petit  ânon ,  û//e^  doucement:  ilJai'L 
glacé:  vous  vous  romprie^  une  jambe  ;  vous  vousx 
gâterie^  ;&on  dirait  :  Que  diable  eft  ceci  1  Comme  ' 
le  petit  Papelin  s'eji  gâté.  Pardonnez-moi 
leéleurs  Catholiques,fi  je  répète  ces  irrévé- 
rences. Pardonnez-moi  aufTi ,  ô  Luthériens 
&:  profitez  du  moins  de  votre  hoiite.  Maij 
après  ces  fales  idées ,  il  eft  temps  de  voir  le< 
beaux  endroits.  Ils  confiftent  dans  ces  jeux  ds 
mots  :  Cceleftijfîmus  ,fceleftijjîmus  ;fan3ijfîmus  , 
fatanijpmus  :  &  c'eft  ce  qu'on  trouve  à  chaque 
ligne.  Mais  que  dira-t-on  de  cette  belle  figure?- 
tb'd  Tô  ^^  âne  fait  qu'il  eft  âne  ;  une  piètre  fait  qu'elle^  1 
^  '^"^  '     eft  pierre  ;  ^  ces  dnçs  di  S0pelins  ne/aventpas 


çn^rU  font  des  ânes.  De  peur  qu'on  ne  s'avifât 
cPen  dire  autant  de  lui ,  il  va  au-devant  de 
robje6lion.£r,  dit-il  ,,/e  Pape  ne  me  peut  p^s  ibitt 
tenir  pour  un  dm  :  il  fait  bien  que  par  la  bonté 
de  Dieu  &  par  fa  grâce  particulière  yje  fuis  plus 
favant  dans  les  Ecritures  que  lui  6"  que  tous  fes 
dnes.  Pourfuivons  :  voici  le  ftyle  quL  va  s'ér 
lever  :  Sij'étois  le  mjître  de  V Empire  ;  où  ira-  Ibid.  p.  474i 
t-il  avec  un  fi  beau  commencement  ?/e,/êro/5 
un  même  paquet  du  Pape  &  des  Cardinaux ,  pour 
ks  jetter  tous  enfemhle  dans- ce  petit  fojfé  de  la, 
merdi  Tojcane.  Cebainles  guériroityj'y  engage 
ma  parole ,  &  je  donne  Je  fus-  Chriftpour  caution. 
Le  faint  nom  de  Jefus-Chrifl:  n'eft-il  pas  ici- 
employé  bien  à  propos  ?  Taifons-nous  :c'ai 
eft  aflez,  (Se  tremblons- fous  les  terribles  ju— 
gemejis  de  Dieu  ,  qui  pour  punir  notre  or- 
gueil ,  a  permis  que  de  fi  grolTiers  empor- 
temens  euflènt  une  telle  efficace  de  féduaioa^ 
&  d'erreur.. 

Je  nedis  rien  d^s féditions  & despilleriej,    XXXIV. . 
le  premier  fruit  àes  prédications  de  cenou-     Les   fédi— 
vel  Evangélifte.  Il  en  tiroit  vanité^X'Evan-  ^'oi^s  &   Its- 
gile ,  difoit-il  &  tous  fes  difciples  aprèsIui,.S°-^/^^^^V*^ 
a  toujours  caufé  du  trouble,  &  il  faut  du  f^^^^i /&c.  "^ 
fang  pour  l'établir.  Zuingle  en  difoit  autant. 
Calvin  fe  défend  de  même  :  Jefus-Chrift ,  di-  Matt.  x-,"^ 
foient-ils-tQus,.eJ?  v£/ju  pour  jetter  Uglaiveau 
milieu  du  mo^nde.  Aveugles  qui  ne  voyoient 
pas  ou  qui  ne  voulaient  pas  voir  quel  glaive 
Jefus-Chrifl  avoit  jette ,  &  quel   fàng   il 
avoit  fait  répandre.. Il  eft  vrai  qiieîes loups, 
au  milie.udefquels.il  envjayoit  lès-  difciple&,, 
devoientrépandrelefang  de  fes  brebis  inna-^ 
cernes:  maLs.avoit-ilditque  fes  brebis  œiîà— 
sroient  d'étrebrebis/ormeroientdeféditieux  ^ 

«omplots,&  répandroient  àleur  touale^ïixg 
Var,.TQme.U  B 
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des  loups  ?  L'épée  des  perfécuteurs  a  été  ti- 
rée contre  Ces  fidèles  ;  mais  fes  fidèles  ti- 
roient-ils  Tépée,  je  ne  dis  pas  pour  attaquer 
les  perfécuteurs ,  mais  pour  fe  défendre  de 
leurs  vioIence3?Enunmot,  il  s'eft  excité  des 
féditions  contre  les  difciples  de  Jefus-Chrift; 
mais  les  difciples  de  Jefus-Chrill  n'en  ont 
•  jamais  excité  aucune  durant  trois  cens  ans 

d'une  perfécution  impitoyable..  L'Evangile 
les  rendoit  modefles  ^tranquilles  ,  refpec- 
tueux  envers  les  puifTances  légitimes ,  quoi- 
qu'ennemie.s  de  la  foi  ;  &  les  remplilToit  d'un 
vrai  zèle  »non  pa&de ce  zèle  amer  qui  oppofe 
l'aigreur  à  Tàigreur,  les  armes  aux  armes,  & 
la  force  à  la  force.    Que  les   Catholiques 
foient  donc  ,,fi  l'on  veut  ,.des  perfécuteurs 
injuftes  ;  ceux  qui  fe  vantoient  de  les  réformer 
fur  le  modèle  de  l'Eglifeapoftolique  dévoient 
commencer  la  réforme  par  une  invincible 
Lib.  xtx  ,  patience.  Mais  au  contraire  ,  difoit  Erafme 
113.   xxiv  ,  qui  en  a  VU  naître  les  commencemens  :  je  les 
xxxj  ,  47.  p.  voyois  fortir  de  leurs  prêches  avec  un  airfa- 
*oS3  >  ^^-      Touche  &  des  regards  menaçans  ,  comme  gens 
çui  venaient  d'ouïr,  des  invedives  fanglantes  & 
desdifcoursfédideux,  Auffi voyoit-on  cepeuple 
évangélique  toujours  prêt  à  prendre  les  armes ,  & 
oujjî propre  à  combattre  qu'à  d/fputer.  Peut-être 
que  les  Miniflres  nous  avoueront  bien  qua 
les  Prêtres  des  Juifs  &  ceux  des  idoles  don- 
-moient  lieu  à  des  fatyres  aufTi  fortes  que  les 
Prêtres  de  l'Egife  ÎRomaine ,  de  quelques- 
couleurs  qu'ils  nous  les  dépeignent.  Quand 
cll-ce  qu'on  a  vu, au  fortir  de  la  prédication 
de  faint  Paul ,  ceux  qu'il  avoit  convertis  aller 
piller  les  maifons  de  ces  Prêtres  facrileges  ,. 
comme  on  a  vu  fi  fouven'  au  fortir  des  pré- 
-dications  de  Luther  &  des  prétendus  Réfox* 
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mateurs  ,  leurs  auditeurs  aller  piller  tous  les 
eccJéfiafliques  fans  diftinélion  des  bons  ni  des 
mauvais  ?  Que  dis-je  des  Prêtres  des  idoles  ! 
Les  idoles  mêmes  étoient  en  quelque  forte 
épargnées  par  les  Chrétiens.  Vit-on  jamais  à 
\  Ephefe  ou  à  Corinthe ,  où  tous  les  coins  en 
étoient  remplis  ,en  renverfer  une  feule  après 
les  prédications  de  faint  Paul  &  des  Apôtres  ? 
Au  contraire  ce  Secrétaire  de  la  commune- 
d'Ephefe  rend  témoignageàfes citoyens que. 
faint  Paul<Scfes  compagnons  ne blafpAe'moient  A3.xîx,yfî^ 
point  contre  leur  Déejfe  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils 
parloient  contre  les  faux  Dieux  fans  exciter 
aucun  trouble,  fans  altérer  la  tranquillité  pu- 
blique. Je  crois  pourtant  que  les  idoles  de 
Jupiter  &  devenus  étoient  bien  aufTi  odieu- 
fes  que  les  images  de  Jefus-Chrifl ,  de  fa  fainte 
Mère  &  defesSaints^que  nosJléforjnés  ont 
abattues» 


S>'4 


44  HiSTOiRi 

LIVRE     II. 

Depuis  2^zo  jujqu'm  2  ^xg^ 

Sommaire. 

Zes  variations  de  Luther  fur  la  Tranjfuh" 
Jia  ntiatioti.  CarloJIad  commence  la  que- 
reL'e  Sacramentaire.  Circonjîances  dt 
cette  rupture.  La  révolte  des  payfans , 
&  le  perjonnage  que  Luther  y  fît.  Son- 
marie ge  ,  dont  lui-même  &  fis  ami^ 
font  honteux.  Ses  excès  fur  le  franc  ar-' 
titre ,  &  contre  Henri  VIII  y  Roi  d'An- 
gleterre. Zuingle.  &  (Ecolampade  pa- 
roijfent.  Les  S acramentaires  préfèrent 
la  doctrine  Catholique  à  la  Luthérienne. 
Les  Luthériens  prennent  les  armes  ,. 
malgré  toutes  leurs  promeffes .  Melanc^ 
ton  en  ef  troublé.  Ils  suniffenten  Allc" 
magne  fous  le  nom  de  P  rote  fans. 
Vains proj ets  d' accommodement  entre- 
Luher  &  Zuiugle.  La  conférence  dû 
Marpourg. 

1      X 

I.e  livre  de  la  JL-J  E  premier  traité  oii  Luther  parut  pour 
cEptivité  de  tout  ce  qu'il  étoit ,  fut  celui  qu'il  compofk 
Eabvlone  :  g^  j  ^^.o  ,  de  la  captivité  de  Babylone.  Là  il 
rurher^^^fiir  ^'^'^^'^  hautement  contre  l'Eglife  Romaine 
l'Eiichar  f-  <]"'  venoit  de  le  condamner  ;  &  parmi  les 
tie  &  renvk  dogmes  dont  iJ  tâcha  d'ébijaiiler  Içj.foada» 
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mens ,  celui  de  la  Traivfîubllantiation.fut  un  qu'il  eut  d'O- 
des premiers.  ^"ik^  *^ 

Il  eût  bien  voulu  pouvofr  donner  atteinte  '^  1I20, 
à  la  Réalité  ;  &  chacun  fait  ce  qu'il  en  a  dé-     1521. 
claré  lui-même  dans  la  lettre  à  ceux  de  Straf-     ^U^- 
bourg  ^  où  il  écrit  çuon  lui   eût  fait  grand  Epifi.adAg' 
plaijïr  de  lui  donner  ijueljfue  bon  moyen  de  la  yji   f  ^q'i^ 
nier  ,.parce  que  rien  ne  lui  eût  été  meilleur  diinsl& 
defjein  qu'il  avoit  de  nuire  à  la  Papauté.  Mais. 
Dieu,  domiede  fecretes  bornes  aux  efpritsles 
plus  emportés ,  &  ne  permet  pas  toujours  aux 
ÎSJovateurs  d'affliger  fon  Eglife  autant  qu'ils. 
Youdroient.  Luther  demeura  frappé  invinci- 
blement de  la  force  Se  de  lafîmplicité  de  ces 
paroles  :  Ctci  efi  mon  Corps  y  ceci  eft  mon  Sang  ;  Matth.xxvf^ 
et  Corps  livré  pour  vous,  ce  Sang  de  la  nouvelle  26  ,28. 
Alliance  'yce  S'ang  répandu  pour  vous  &  pour  la      ■^f'"' '^'^  *• 
rémijfian  de  vos  péchés  :  car  c'efl  ainfi  qu'il  ^^  ^Cor.  xi 
fàudroit  traduire  ces  paroles  de  notre  Sei-  24. 
gneur  pour  les  rendre  dans  toute  leur  force. 
L'Egliîe  avoit  cru  fans  peine  que  ^pour  con- 
fommer  fon  fàcrifice  &  les  figures  anciennes , 
Jefus-Chrifl  nous,  avoit  donné  à  manger  la 
propre  fubflance  de  fa  chair  immoJée  pour 
nous.  Elle  avoit  la  même  penfée  du  fang  ré- 
pandu pour  nos  péchés.  Accoutumée  dè^  fon 
origine  à  des  myfteres  incompréhenfibles  & 
à.  des  marques  ineffables  de  1  amour  divin  ,_ 
les  merveilles  impénétrables  querenfermoit 
Ie.fens  littéral  ne  l'avoient  point  rebutée;  & 
Luther  ne  put  jamais,  fe  perfûac'er  ,  ni  que- 
Jçfiis  Chriit  eut  voulu  obfcurcir  exprès  l'inf- 
titution-de  fon  Sacrement,  ni  que  des  paroles- 
a  fimples  fuffent  fufceptibles  de  figures  fi 
violentes, ou  puflènt  avoir  un  autre  fens  que 
(glui  qui  étoit  entré  natureliement  dans 
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l'efprit  de  tous  les  Peuples  Chrétien?  err 
Orient  &  en  Occident ,  uns  qu'ils  en  aient 
été  détournés  ni  par  la  hauteur  du  my flere  , 
ni  par  les  fubtilitesdeBerenger  &  de  Videf. 
^    ir  II  y  voulut  pourtant  mêler  quelque  chofe 

^^  '^îi^'rh"  '^^  ^^"*  T^^^  '^^"^  *1^'  jufqu'à  lui  avoienc 
ôance  *arta-  ^^^^  °"  ^^^  expliqué  les  paroles  de  Jefus- 
qué  par  Lu-  Chrift ,  avoient  reconnu  qu'elles  opéroient 
tfier  ,  &  fa  quelque  forte  de  changement  dans  les  dons 
aroflf'^^        lacrés.  Ceux  qui  vouloientque  le  corps  n'y 
d'exp^imier   ^^^  qu'en  figure, difoient  que  les  paroles  de 
&  réaJité.       notre  Seigneur  opéroient  un  changement  pu- 
rement myftique  ,  &  que  le  pain  confacré 
devenoit  le  figne  du  corps.  Par  une  raifon 
oppofée  ,  ceux  qui  défendirent  le  fens  lit- 
téral, avec  une  préfence  réelle, mirent  aufll 
un  changement  efFe6^if=^  C'eft  pourquoi  la 
réalité  s'étoit  naturellem.ent  infinuée  dans 
tous  les  efprits  avec  le  changement  de  fub- 
flance  ,&  toutes   les   Eglifes  Chrétiennes 
étoient  entrées  dans  un  fens  fi  droit  &  fi 
fïmple ,  malgré  les-  oppofitions  qu'y  for- 
moient  les  fens.  Mais  Luther  ne  demeura  pas 
Ifecapt.  Ba-  dans  cette  règle.  Je  crois  ^dit-il ,  avec  Viclef\ 
iyl.  T.  II.    que  le  pain  demeure  ;  &  je  crois  ^.avec  les  Sa- 
phiftes  (  c'eft  ainfi  qu'il  appelloit  nos  Théolo- 
giens )  que  le  corpsyefi.  Il  expliquoit  fa  doc- 
trine en  plufeurs  façons ,  &C  la  plupart  fort 
groffieres.  Tantôt  il  difoit  que  le  corps  efl 
avec  le  pain  comme  le  feu  efl  avec  le  fer 
brûlant.  Quelquefois  il  ajoutoitàces  exprei^ 
fions,  que  le  corps  étoit  dans  le  pain  &  fous- 
ïe  pain,  comme  le  vin  efl:  dans  &  fous  le 
tonneau.  De  là.  ces  propofTtions  fi  célèbres 
dans  le  parci,/V2,/«&,cum,  qui  veulent  dire, 
^Ê  le  corps  dl  dans  le  pain ,  fous  le  pain,^ 
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Se  avec  le  pain.  Mais  Luther  fentoit  bien  que* 

ces  paroles  ,ceci  eft  mon  corps  ,  demandoient 

quelque  chofe  de  plus  que  de  mettre   le- 

eorps  là-dedans, ou  avec  cela,  ou  fous  cela; 

&C  pour  expliquer  ceci  eft,  il  fe  crut  obligea 

dire  que  ces  paroles ,  ceci  eft  mon  corps ,  vou- 

loient  dirent ,  ce  pain  efl  mon  corps  fubftan-    . 

riellement  &c  proprement:  chofe  inouïe  ôc 

embarraffiede  difficultés  invincibles^ 

Néanmoins  pour  les  furmonter,  quelques       JIT. 

difciples  de  Luther  foutinrent  qye  le  pain_  .  I-'^P^J:?" 
r     ■  V  •    1  j  c   •  »,  1     non    erabhe 

etoit  fait  le  corps  de  notre  Seigneur  ,  oc  le  par  quelques 

vin  fon  fang  précieux ,  comme  le  Verbe  di-  Luthériens  , 
vin  a  été  fait  Homme  :  de  forte  qu'il  fefaifoit  &  rejetée 
dans  l'Euchariftie  une  impanation  véritable ,  P^  Luiheiv 
comme  il  s'étoit  fait  une  véritable  incarna- 
tion dans  les  entrailles  de  la  fainte  Vierge.. 
Cette  opinion ,  qui  avoit  paru  dès  le  tems  de 
Berenger ,  fut  renouvellée   par  Ofiandre  , 
Fun  des  principaux  Luthériens.  Elle  ne  put 
jamais  entrer  dans  l'efprit  des  hommes^ 
Chacun  vit  qu'afin  que  le  pain  fût  le  corps. 
de  notre  Seigneur  ,  &  que  le  vin  fût  fon- 
feng, comme  le  Verbe  divin  eft  homme  par 
ce  genre  d'union  que  les  Théologiens  ap- 

S client  perfonnelle  ou  hypoftatique,iI  fau— 
roit  que, comme  l'homme  eft  la  perfonne,. 
le  corps  fût  auffi  la  perfonne ,  &  le  fang  de 
même:  ce  qui  détruit  les  principes  du  railon- 
nement  &  du  langage.  Le  corps  humain  eft 
une  partie  delà  perfonne ,  mais  n'eft  pas  la. 
perfonne  même  ,  ni  le  tout ,  ou ,. comme  on 
parle  ,1e  fuppôt.  Le  fang  l'eft  encore  moins  ;- 
&  ce  n'eft  nullement  le  cas  où  l'union  per- 
jfonnelle  puifTe  avoir  lieu.  Ces  chofes  s'en- 
tendent mieux  qu'elles  ne  s'expliquent  mé- 
tbodiquemgnc.  Tout  le  monde  ne. fait  £^ 


4^  tt  I   s   T  0  T  H  y 

employer  le  terme  d'union  hypoilatîqn&f 
mais  quand  elle  eft  un  peu  expliquée, tout  le 
monde  fentàquoi  elle  peut  convenir.  Ainfi. 
Ofiandre  flit  le  feula  foutenir  fon  impana- 
Mel.  lib.  ij ,  tion  &:fon  invination.  On  lui  laifla  dire  tant 
£p.  447.  qu'il  voulut ,  ce  pain  efl  Dieu  ;  car  il  pa(îa 
jufqu'àcetexccs.  Maisune  fi  étrange  opinion- 
n'eut  pas  même  befoin  d'être  réfutée  :  elle 
tomba  d'elle-même  par  fa  propre  abfurdité^ 
èc  Luther  ne  l'approuva  point. 

Cependant  ce  qu'il  difoit  y  menoit  tout 

droit.  On  ne  favoit  comment  concevoir  que 

le  pain  ,.en  demeurant  pain  ,fut  en  mém.e 

temps ,.  comme  il  TafTiiroit ,  le  vrai  corps  de 

notre  Seigneur, fans  admettre  entre  lès  deux 

cetteunionhypoftatiqne qu'il rejetoit.  Mais 

enfin  il  demeura  ferme  à  !a  rejeter ,  &  à  unir 

néanmoins  les  deux  fubftances ,  jufqu'à  dire 

que  l'une  étoit  l'autre. 

I  Y-  .  Il  parla  pourtant  d'abord  avec  doute  du 

Variations  changement  de  fubftance  ;  &  encore  qu'il 

«e      Luther       ,,-p,    ,,      •    •  •        •        1        ■    -       u 

fur  la  tranf-  pre'erat  1  opmion  qui  retient  le  pam  a  celle 

fubftcntia-  qui  le  change  au  corps  ,  l'affaire  lui  parut 
tien  :  manie-  légère.  Je  permets  y.àit'-'û  yrane  &  Pautre  opi~ 
jz'-'lf^'j  *^i^  nion  ,j'ôte  feuLment  le  fc rupule. Y oWzcomvas 
^oi.  décidoit  ce  nouveau  Pape  :  là  tranffubflantia» 

1^25.  tion  &  la  confubftantiation  lui  parurent  in^ 
De  capt.Sa-^  différentes..  Ailleurs ,  comme  on  lui  repro- 
^^^    •  ■^■^■' choit  qu'il  faifoit  demeurer  le  pain  dans 

Refp.  ad   TEuchariftie ,  il  l'avoue  :  mais  ,_ajoute-t-iI., 

trt.  extraS,  je  ne  condamne  par  l'autre  opinion  :  je  dis  feu~ 

ibid.    171.    lement  que  ce  r{eft  pas  un  article  de  foi.  Mais  il 

palTà  bientôt  plus-  avant  ,  ^ns  la  réponfe 

qu'il  fit  à  Henri  VIII  ,Roi  d'Angleterre ,  qui 

C  f  Rep  avoir  réfuté  fa  captivité. /'ûvo/.fen/7^/î£;,dit- 
\Aagh  T.IL^^  '  ^"'''  n'importait  pas  que  le  ptiind,meurdt  ou 

mndamUSf^f^Ttmintxmanmainttnantje 
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ÎYanJfuhftantie  mon  opinion  ;  je  dis  que  cefl  une 
impiété  &  un  hlafpkéme  de  dire  que  le  pain  eft 
tranjfuhftantié\  tc  il  pouffe  la  condamnation 
jufqu'à  l'anathême.  Le  motif  qu'il  donne  à 
fon  changement  efl  mémorable.  Voici  ce 

3u'il  en  écrit  dans  fon  livre  aux  Vaudois  : 
/  eft  vrai ,  je  crois  que  c'eft  une  erreur  de  dire 
que  le  pain  ne  demeure  pas  ,  encore  que  cette 
erreurm'aitparujufqu'icipeu  importante  :  mais 
maintenant ,  puifquon  nous  prejfefijbrt  de  r^- 
cevoir  cette  erreur/ans  autoritéde  l'Ecriture,  en 
dépit  des  Papiftes  je  veux  croire  que  le  pain  &  le 
vin  demeurent;  Sc  voilà  ce  qui  attira  aux  Ca- 
tholiques cet  anathême  de  Luther.  Tels  fu- 
rent fes  fentimens  en  1 5 13  ,  nous  verrons 
s'il  y  perfiftera  dans  la  fuite  ;  &  on  fera  bien 
aife  dès  à  préfent  de  remarquer  une  lettre  jj^r  g  ^, 
produite  par  Hofpinien ,  où  Melancton  ac- /•  igi  * 
cufe  fon  maître  d'avoir  accordé  la  tranffub- 
ftantiation  à  certaines  Eglifes  d'Italie  ,  aux- 
quelles il  avoit  écrit  de  cette  matière.  Cette 
lettre  eft  de  1543  ,  douze  ans  après  fa  ré- 
ponfe  au  Roi  d'Angleterre. 

Au  refte  il  s'emporta  contre  ce  Prince         V. 
avec  une  telle  violence ,  que  les  Luthériens      Etranges 
eux-mêmes  en  étoient  honteux.  Ce  n'étoit  niens'^^  dan» 
que  des  injures  atroces  &  des  démentis  ou-  fes      livres 
trageux  à  toutes  les  pages  :  c'était  un  fou,  un  contre  Hen- 
injenfé  ,  le  plus  grojjîer  de  tous  les  pourceaux  &  ^'X^   ,' 
de  tous  les  dues.  Quelquefois  il  l'apoftrophoit  j.g  "^  Cont". 
d'une  manière  terrible  :  Commençe^-vous  à  Angl.  Reg, 
rougir,  Henri ,  non  plus  Roi ,  mais  facrile  gel  ib.  5  $5. 
Melandon  ,  fon  cher  difciple ,  n'ofoit  le  re- 
prendre ,  &  ne  favoit  comment  l'excufer. 
On  étoit  fcandalifé  ,  même  parmi  fes  difci- 
pies ,  du  mépris  outrageux  avec  lequel  il 
tiaitoit  tout  ce  que  l'univers  avoit  de  plita 
yar,  Tomi  I,  £ 
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grand  ,  &  de  la  manière  bifarre  dont  il  dé-» 

cidoit  fur  les  dogmes.  Dire  d'une  façon ,  & 

puis  tout  à  coup  dire  de  l'autre ,  feulement 

en  haine  des  Papifles  ;  c'étoit  trop  vifible- 

ment  abufer  de  l'autorité  qu'on  lui  don- 

noit ,  &  infulter ,  pour  ainfi  parler  ,  à  la 

crédulité  du  genre  humain.  Mais  il  avoit 

pris  le  deiïus  dans  tout  fon  parti ,  &  il  fal- 

^j         loit  trouver  bon  tout  ce  qu'il  difoit. 

Lettre  d'E-      Erafme  ,  étonné  d'un  emportement  qu'il 

rafme  à  Me-  avoit  vainement  tâché  de  modérer  par  fes 

ianûon    fur  avis ,  en  explique  toutes  les  caufes  à  Melanc- 

les    empor-  jqj-j  ^^^^  ^^j^   ^^   .^^  ^^  choque  le  plus  dans 

lemens     de   7-   ^7  1  a     ^■     ■\  >•/      . 

Luther  Luther,  c</î>  dit-il ,  que  tout  ce  qu  il  entre- 

Erafme.  1.  "prend  de  foutenir  ,  il  le  poujfe  à  V extrémité  & 
rj.  epifi.  'i- jufqu^à  l'excès.  Averti  de  fes  excès  ,  loin  de 
ad.  Luther,  s'adoucir  ,  il  pouffe  encore  plus  avant ,  &  fem- 

flÙ.  XlV.Lp.    ,,         ,  jf  }    /T-  •  j  /r       ^     J 

î  &c  (d.  "'■^  ^  avoir  d  autre  dejjein  que  de  pajjer  a  des 
lib.  xix.  Ep.  excès  encore  plus  grands,  /f  io/2/2o/j,ajoUte-t-il, 
? .  ad  Me-  fon  humeur  par  fes  écrits  ,  autant  que  je  pourrois 
iaaci.  fairefijevivoisavec  lui.  Ceji  an  efprit  ardent 

&  impétueux.  On  y  voit  par-tout  un  Achille  , 
dont  la  colère  efî  invincible  :  vous  n'ignore^  pas 
les  artifices  de  r ennemi  du  genre  humain.  Joi- 
gne^  â  tout  cela  un  fi  grand  fuccès ,  une  faveur  fî 
déclarée ,  unfî  grand  applaudiffement  de  tout  le 
théâtre  :  il  y  en  aurait  affe'^  pour  gâter  un  efprit 
'  modcfie.  Quoiqu'Erafme  n'ait  jamais  quitté 
la  communion  de  l'Eglife ,  il  a  toujours  con- 
fervé  parmi  ces  difputes  de  religion,  un  ca- 
ractère particulier ,  qui  a  fait  que  les  Protef- 
tans  lui  donnent  afî'ezde  créancedans  les  faits 
dont  il  a  été  témoin.  Mais  il  n'efl  que  trop 
certain  d'ailleurs ,  que  Luther  enflé  du  fuccès 
inefpéré  de  fon  entreprife ,  &  de  la  victoire 
qu'il  croyoit  avoir  rempo'rtée  contre  la  puif^ 
iance  Romaine ,  ne  gaidoit  plus  aucune  me- 
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C'eft  une   cliofe  étrange  d'avoir  pris  ,       ^^^•.  . 

comme  il  fit  avec  tous  les  Tiens ,  le  nombre  r  5^  'l?^! 

,•    .  ^     r     r  ^  '011     parmi 

prodigieux  de  les  lectateurs ,  comme  une  ]es    pré   n- 

marqiie  de  faveur  divine ,  fans  fe  fouvenir  dusEvangé- 
que  fiint  Paul  avoit  dit  des  hérétiques  &c  des  liq^^s.  Car- 
féduéleurs,  que  leurdifcours  gagne  comme  la  q°Îi^  t  u^che^ 
gangrenne ,  &  qu'ils  profitent  en  mal,  errant  &  %  '  «éalité, 
jettant  les  autres  dans  Veneur.  Mais  le  même       i$24- 
faint  Paul  a  dit  aulTi  gue  leur  progrès  a  des    ^  J^V^-V.' 
bornes.  Les  malheureufes  conquêtes  de  Lu-  ''^'  ^^:  "^' 
ther  furent  retardées  par  la  divifion  qui  fe  "^ 
mit  dans  la  nouvelle  Réforme.  II  y  a  long- 
tems  qu'on  a  dit  que  les  difciples  àts  No-        Termlf, 
vateurs  fe   croient  en   droit  d'innover   à  deprœfc  c. 
l'exemple  de  leurs  maîtres:  les  chefs  des  re-  it^.Edit.Ri- 
belles  trouvent  des  rebelles  aulfi  téméraires  ë^i^-P-  217- 
qu'eux  ;  (Se  pour  dire  fimplement  le  fait  fans 
moralifer  davantage ,  Carloflad  que  Luther 
avoit  tant  loué ,  tout  indigne  qu'il  en  étoit  >     r-     v  j- 
&  qu'il  avoit  appelle  fon  vénérable  Précep-  comm.  ^ in 
teur  en  Jefus-Cnrifl ,  fe  trouva  en  état  de  lui  Gaf.adCar" 
l'éfifler.  Luther  avoitattaqué  le  changement  loftad, 
de  fubftance  dans  l'Euchariftie  ;  Carloflad 
attaqua  la  réalité  que  Luther  n'avoit  pas  cru 
pouvoir  entreprendre. 
•  Carloflad  ,  fi  nous  en  croyons  les  Lu- 
thériens, étoit  un  homme  brutal ,  ignorant , 
artificieux  pourtant  &  brouillon,  fans  pitié, 
fans  humanité,  &  plutôt  Juifque  Chrétien. 
C'eflcequ'enditMelanclon,homrnemodéré     ■%/•   ftt/. 
&naturellementfincere.  Mais,  fans  citer  en  p^'^- 
particulier  les  Luthériens  j  fes  amis  &  Çqs  j/^^^'  ji^_ 
Ennemis  demeuroient  d'accord  que  c'étoit  con.  ' 
l'homme  du  monde  le  plus  inquiet ,  aufîi 
bien  que  le  plus  impertinent.  Il  ne  faut  point 
d'autre  preuve  ce  fon  ignorance  que  l'expli- 
tationqu'il  donna  auxparoles  de  l'inflitution 

Eij 
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de  la  Cène ,  foutenant  que  par  ces  paroles  ^ 
Z.uing.  ep.  ""  ^ft  ^*"^  corps ,  Jefus-Chrift  ,  fans  aucurt 
adMart.Al-  égard  à  ce  qu'il  donnoit,  vouloir  feulement 
ber.  Id.  lib  fg  niontrer  lui-même  aflis  à  table  comme  il 
f^]f^%'eUc  ^'^oif '^vec  fes  difciples  :  imagination  fi  ridi- 
jtiojpin.  2.  cule  ,  qu'on  a  peine  à  croire  qu'elle  ait  pu 
part.f.  132.  entrer  dans  l'efprit  d'un  homme. 

Y  \^^\       Avant  qu'il  eût  enfanté  cette  interprétation 
démêlés^  dl  nion^ftyLieufe ,  il  y  avoit  déjà  eu  de  grands 
Luther  &  de  ^Jérnêlés  entre  lui  &  Luther.  Car  en  1 521,  du- 
Carloftad    :  rant  que  Luther  étoit  caché  par  la  crainte  de 
orgueil    de  Charles  V  qui  l'avoit  mis  au  ban  de  l'Empi- 
itli        ^^'  Carloftad  avoit  renverfé  les  images ,  ôté 
l'élévation  du  Saint  Sacrement ,  &  même  les 
meffes-bafTes ,  &  rétabli  la  communion  fous 
Iqs  deuxefpeces  dansl'Eglife  de  Vittemberg, 
où  avoit  commencé  le  Luthéranifme.  Luther 
n'improuvoit  pas  tant  ces  changemens,  qu'il 
les  trouvoit  faits  à  contre-temps, (Scd'aiileurs 
-j,     _    ,    peu  nécefTaires.  Mais  ce  qui  le  piqua  au  vif, 
cd^^Ga^.      comme  il  le  témoigne  aflëz  dans  une  lettre 
GujîoLi^ii.  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet ,  c'eft  que  Carloftad 
avoit  mépriféfon  autorité  &  avoit  voulu  s'ériger 
V        n  'd  ^"'  ^^^"^^^^  Doâeur.  Les  fermons  qu'il  fît  à 
Crifiiano       Cette  occafion  fon  remarquables  :  car  ,  fans 
frcefiand.      y  nommer  Carloftad ,  il  reprochoit  aux  au- 
T.  P^I,  f.  teurs  de  ces  entreprifes,  qu'ils  avoient  agi 
*73-  fans  miffion  :  comme  fi  lafienne  eût  été  bien 

mieux  établie.  Je  les  déjéndrois  ,  difoit-il , 
aifément  devant  le  Pape  ,  mais  je  ne  fais  com- 
ment les  juflifier  devant  le  Diable  ,  lorfque  ce 
mauvais  efprit  à  l'heure  de  la  mort  leur  oppofera 
ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Toute  plante  que 
mon  père  n'aura  pas  plantée  fera  déracinée,: 
&  encore  :  Ils  couroient ,  &  ce  n'étoit  pas 
moi  qui  les  envoyois.  Que  répondront-ils 
alors  1  Ils /iront  précipités  dans  les  enfers  % 
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Voilà  ceque  dit  Luther  pendant  qu'il  étoit        IX. 

encore  caché.  Mais  au  fortir  de  Pathmos  ,    Sermon  de 

(c'eû  ainfi  qu'il  appelloit  fa  retraite)  il  fit  ^^  ^l  {^  ^je 

bien  un  autre  fermon  dans  l'EglifedeVittem-  Carloitad  & 

berg.  Là  il  entreprit  de  prouver  qu'il  nefal-  de  ceux  qui 

loit  pas  employer  les  mains ,  mais  la  parole  jefuivoierAt:, 

toute  leule  a  reformer  les  abus.  C  ejtlaparole,  j-g  récraûer, 

dïÇoh-'i\ ,  qui  pendant  que  je  dormais  tranquil-  &derétablit 

lement ,  &  que  je  buvais  ma  bierre  avec  mon  cher  la  MeHe  :  fon 

Melanaon  &  avec  A mfdorf,  a  tellement  ébranlé  ^^^^'?^''^^^' 
I    D  '         •        ■    r,   ■         ■  r  ,      ce  a  vanter 

la  rapaute, que  jamais  tnnce  ni  Empereur  n  en  j^j,  pouvoir. 

a  fait  autant.  Si  j^avois  voulu  ,  pourfuit-il  ,     Sermo  do^ 
jiiire  les  ckofes avec  tumulte,  toute V Allemagne  censabufus, 
nageroit  dans  le  fang  \  &lorfque  j'étais  à  Vor-  "^^  féYvTr' 
mes,  j'aurais  pu  mettre  les  affaires  en  tel  état  que  iq  'extcrm. 
T Empereur  n'y  eût  pas  été  en  fureté.  C'efl:  ce  &c.  i<,;i. 
que  nous  n'avions  pas  vu  dans  les  hilloires.     ^^^^'  ^7f* 
Mais  le  peu  pie  une  fois  prévenu  croy  oit  tout, 
&  Luther  le  fentoit  tellement  le  maître,qu'ii 
ofa  bien  leur  dire  en  pleine  chaire  :  Au  refte  , 
fi  vous  prétende-^  continuer  à  faire  les  chofespar 
ces  communes  délibérations  ,  je  me  dédirai  fans 
hépter,  de  tout  ce  que  j'ai  écrit  ou  enfeigné  :  j'en 
ferai  ma   rétraâation  &  je  vous  laiffèrai  là. 
Tene:^-le-vaus  pour  dit  une  bonne  fois;  &  après 
tout ,  quel  mal  vous  fera  la  Mejfe  Papale  ?  On 
croit fonger,  quand  on  lit  ces chofes  dans  les 
écrits  de  Luther  imprimés  à  Vittemberg  :  on 
revient  au  commencement  du  volume ,  pour 
voir  fi  on  a  bien  lu  ,  &  on  fedit  à  fiai-même  : 
Quel  efi:  ce  nouvel  Evangile  ?  Un  tel  homme 
a-t-il  pu  pafler  pour  Réformateur  ?  N'en 
reviendra-t-on  jamais  ?  Ell-il  donc  fi  diffi- 
cile à  l'homme  de  confelTer  fon  erreur  ?  S". 

Carloftad  de  fon  côté  ne  fe  tint  pas  en  re-  tutherdéci- 
pos ,  &  pouffé  avec  tant  d'ardeur,  il  le  mit  à  ^tzixTtslh^ 
«oinbattre  la  dodrine  de  la  préfence  réelle ,  les  par  dé* 

E  iij 
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f)îr  :  réîéva-  autant  pour  attaquer  Luther  (jue  par  aucun 
deux  '  efp"  ^^^^^  motif.  Luther  aufli,  quoiqu'il  eût  pen- 
cts.  fé  à  ôter  réJévation  de  l'hoftie ,  la  retint  en 

Luth  par.  dépit  de  Carlojïûd,  comme  il  le  déclare  lui- 
Confef.  même  ,  &  de  peur ,  pourfuit-il ,  qu'il  nefim- 
Pût  t.  2,  fol  ^^'^^  ^"^  ^^  Diable  nous  eût  appris  quelque  chofe. 
j8S.     '  ''  Il  ne  parla  pas  plus  modérément  de  la 

Communion  fous  \ts  deux  efpeces  ,  que  le 
même  Carloftad  avoir  rétablie  de  fon  auto- 
rité privée.  Luther  la  tenoit  alors  pour  afTez 
indifférente.  Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  fur 
-^T?-  '^^  la  réformation  de  Carloflad,  il  lui  reproche 
toi  a'avoir  mis  le  Chriftianifme  dans  ces  chofes  de 

néant  f  à  communier  fous  les  deux  efpeces  ,  à 
prendre  le  Sacrement  dans  la  main  ,  à  ôter  la 
Fcrm.  3,ijf  Conftjfon  ,  &  à  brûler  les  images.  Encore  en 
33  '    5S6.      ^  5^3  i^  <^^f  'iâns  la  formule  de  la  Meflè  :  Si 
un  Concile  ordonnait  ou  permettait  les  deux  ef- 
peces ,  en  dépit  du  Concile  nous  nen  prendrions 
quune ,  ou  ne  prendrions  ni  l'une  ni  l'autre  , 
6'  maudirions  ceux  qui  prendraient  les  deux  en 
vertu  de  cette  ordonnance.  Voilà  ce  qu'on  ap" 
pelloit  la  liberté  chrétienne  dans  la  nouvelle 
Réforme  :  telle  étoit  la  modeftie  &  l'humi- 
lité de  ces  nouveaux  Chrétiens. 
XI.  Carloilad  ,chafré  de  Vittembergjfut  con- 

De  quelle  traint  de  fe  retirer  à  Orlemonde  ,  ville  de 
K  rut  /va-  Thuringe, dépendante  del'Elecleur  de  Saxe, 
rée  crrreLu-  En  ces  temps  toute  l'Allemagne  étoit  enfeu, 
thcr  &  Car-  Les  payfans  révoltés  contreleurs  Seigneurs, 
^°^n^rh       avoienr  pris  les  armes ,  &  imploroient  le  fe- 
ChrUi  '  ^t'  cours  de  Luther.  Outre  qu'ils  en  fuivoient 
Uf/.io,  II!  la  doctrine  ,  on  prétendoit  que  fon  livre  de 
la  Liberté  Chrétienne  n'avoit  pas  peu  con- 
tribué à  leur  infpirer  la  rébellion  ,  par  h 
manière  hardie  dont  il  y  parloit  contre  les 
LégifMtçurs  6' çantn  Ui  Lqix*  Cai  encore  qu'il 
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fe  fauvât ,  en  difant  qu'il  n'entendoir  point 
parler  des  Magiflrats  ni  des  Lpix  civiles  ;  if 
éroitvrai  cependant  qu'il  mêloit/«  P rinces  & 
les  Potentats  avec  le  Pape  &  les  Evêques  :  &C 
prononcer  généralement-  comme  il  faifoit  ^ 
que  le  Chrétien  n'étoit  fujetà  aucun  homme,, 
c'étoit,  en  attendant  l'interprétation ,  nour- 
rir l'efprit  d'indépendance  dans  les  peuples , 
&  donner  des  vues  daneereufes  à  leurs  con- 
dudeurs.  Joint  que  mepriler  les  PuilTances. 
foutenues  par  la  nvi.jellé  de  la'Religion,  étoit 
encore  un  moyen  d'afFoiblir  les  autres.  Les. 
Anabaptiftes,  autre  rejeton  de  la  doélrine  de 
Luther, puifqu'ils  ne  s'étoient formés  qu'en 
pouffant  à  bout fes  maximes, fe  mêloient  à  ce 
tumulte  des  payfans,&commençoientà  tour- 
ner leurs  infpirations  facrileges  à  une  révolte 
manifefte.Carloftad  donna  dans  ces  nouveau- 
tés: du  moins  Luther  l'en  accufe  ;  &  il  eft  vrat 
qu'il  étoit  dans  une  grande  liaifon  avec  les: 
Ànabaptilles ,  grondant  fans  ceffe  avec  eux 
autant  contre  l'Electeur  que  contre  Luther,  Skid.IïB^v» 
qu'il  appelloit  un  flatteur  du  Pape  ,  à  eaufe  17. 
principalement  de  quelquerefte  qu'il  confer- 
voit  de  la  Meffe  &  de  la  préfence  réelle  :  car 
c'étoit  à  qui  blàmeroit  le  plus  l'Eglife  Ro- 
maine ,  &:  à  qui  s'éloigneroit  le  plus  de  i^QS 
dogmes.  Ces  difputes  avôit  excite  de  grands- 
mouvemens  à  Orlemonde.  Luther  y  fut  en- 
voyé par  le  Prince  pour  appaifer  le  peuple- 
ému.  Dans  le  chemin  il  prêcha  à  Jene  ,  en 
préfence  de  Carloftad,  &:  ne  manqua  pas  de  Luth.  T.TT.. 
le  traiter  de  féditieux.  C'eflpar  là  que  com-  Jen.  447. 
mença  la  rupture.  J'en  veux  ici  raconter  la  ^^^'x.  Ju~ 
mémorable  hifloire  ,  comme  elle  fe  trouve  nofp\'n\, 
parmi  les  oeuvres  de  Luther,  comme  elleell:  par.'' ad.  Jti. 
avouée  par  les  Luthériens,  &:  comme  les  Hif-  iîï4/-  3a. 

E  iy. 
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toriensProteftans  l'ont  rapportée.  Au  fortîr 
du  fermon  de  Luther ,  Carloflad  le  vint  trou- 
ver à  l'Ours  noir  où  il  logeoit;  lieu  remar- 
quable dans  cette  hifloire ,  pour  avoir  donné 
Je  cortimencement  à  la  guerre  Sacramentaire 
parmi  les  nouveaux  Réformés. Là  parmi  d'au- 
tres difcours,  &  après  s'être  excufé  le  mieux 
qu'il  put  fur  la  fédition ,  Carloflad  déclare  à 
Luther  qu'il  ne  pouvoit  foufFrir  fon  opinion 
ce  la  prélence  réelle.  Luther  avec  un  air  dé- 
daigneux le  défia  d'écrire  contre  lui ,  &  lui 
promit  un  florin  d'or  s'il  l'entreprenoit.  Il 
tire  le  florin  de  fa  poche.  Carloflad  le  me» 
dans  lafienne.  Ils  touchèrent  en  la  main  l'un 
de  l'autre  en  fe  promettant  mutuellement  de 
fe  faire  bonne  guerre.  Luther  but  à  la  fanté 
de  CarJofrad  &  du  bel  ouvrage  qu'il  alloit 
mettre- au  jour.  Carloflad  fitraifon,  &  avala 
le  verre  plein ,  ainfi  la  guerre  fut  déclarée  à  la 
mode  du  pays  le  aiAoût  en  1 514.  L'adieu  des 
combattans  fut  mémorable.  Fuijfé-je  te  voir 
Hp'ifi.  Luth,  fur  la  roue,  dit  Carloflad  à  Luther  !  Puijfes- 
'^  '0'^^/^^f  tu  te  rompre  le  col  avant  que  defortir  de  la  ville  ! 
goi.  '  L'entrée  n'avoit  pas  été  moins  agréable.  Par 
les  foins  de  Carloflad ,  Luther  entrant  dans 
Orlemonde,  fiitreçuàgrandcoupsdepierres,  ù 
prefque  accablé  dehoue.YoWzlenoviveW&'Ew^àn^ 
gile  ;  voilà  les  aftes  àts  nouveaux  Apôtres. 
XTL  Desccmbatsphis  fanglans, mais  peut-être 

l'^^F^%^^^  pas  plus  dangereux,  fuivirent  un  peu  après, 
tiftes  &cel^ë  ^^^  payfans  ioulevés  s'étoient  afTemblés  au 
des  payfans  nombre  de  quarante  mille.  Les  Anabaptifles 
révoltés  :  la  prirent  les  armes  avec  une  fureur  inouïe. 
\^\  *î"'^"^  Luther  interpellé  par  les  payfms  de  pronon- 
ces révoltes.  ^^^  ^"^'  '^^  prétentions  qu'ils  avoient  contre 
1525.  leurs  Seigneurs ,  fît  un  étrange  perfonnage. 
€kid.  lib,  V.  D'un  côté  il  écriviuux  payfans  que  Dieu  dé- 
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féndoitlafédition.  D'autre  côté  il  écrivitaux 
Seigneurs  qu'ils  exerçoient  une  tyrannie  ibid.  jf; 
çue  les  peuples  ne  pouvoient ,  ni  ne  voulaient  ^ 
ni  ne  dévoient  plus  fouffrùr.  Il  rendoit  par  ce 
dernier  mot  à  la  fédition  les  armes  qu'il fem- 
bloit  lui  avoir  ôtéts.  Une  troifieme  lettre 
qu'il  écrivit  en  commun  à  l'un  &  l'autre  par- 
ti ,  leur  donnoit  le  tort  à  tous  deux ,  &  leur 
dénonçoit  de  terribles  jugemens  de  Dieu  , 
s'ils  ne  convenoient  à  l'amiable.  On  blâmoit 
fk  mollefTe  :  peu  après  on  etit  raifon  de  lui  re- 
procher une  dureté  iniupportable.  Il  publia 
une  quatrième  lettre  où  il  excitoit  les  Princes 
puiflamment  armés,  à  exterminer  fans  miféri- 
cordeces  miférahîes ,  qui  n'avoient  pas  profité 
de  {es  avis  ,  &  à  ne  pardonner  qu'à  ceux  qui  Je 
rendraient  volontairement  :  comme  fi  une  po- 
pulace réduite  6c  vaincue  n'étoit  pas  un^ 
digne  objet  de  pitié ,  &  qu'il  la  fallût  traiter 
avec  la  même  rigueur  que  les  chefs  qui  l'a- 
voient  trompée.  Mais  Lutherie  vouloitain- 
fi  :  &  quand  il  vit  que  l'on  condamnoit  un 
fentimentfi  cruel,  incapable  de  reconnoître 
qu'iIeÛLtortenrien,il  fit  encore  un  livre  ex- 
près pour  prouver  qu'en  effet  il  ne  fallait  ufer 
d'aucune  miféricorde  envers  les  rebelles  ,  & 
qu'il  ne  falloit  pas  même  pardonner  à  ceux  (/we 
la  multitude  aurait  entraînés  par  force  dans  quel-  Ibid.  77. 
queaâionféditieufe.  On  vit  enfu  iîe  ces  fameux 
combats  qui  coûtèrent  tant  de  fang  à  l'Alle- 
magne :  tel  en  étoit  l'état  quand  la  difpute 
Sacramentaire  y  alluma  un  nouveau  feu.  x II  ï. 

Carloflad  qui  l'avoit  émue ,  avoit  déjà  in-   Ze  mariage 
troduit  une  nouveauté  étrangement  fcanda-  de     Li'tner 

leufe  ;  car  il  fut  le  premier  Prêtre  de  quelque  1"!  ^7?;'^  ^'® 
/       '  ^-  •  ^  '        •        o,  1  V,  précède  par 

réputation  qui  le  maria  ;  oc  cet  exemple  nt  celui  de  Car- 
des effets  furprenans  dans  l'ordre  facerdotal  loitad. 
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ôc  dans  les  cloîtres.  Carloflad  n^étoit  pas 
encore  brouillé  avec  Luther.  On  fe  moqua 
dans  le  parti  même  du  mariage  de  ce  vieux 
Prêtre. Mais  Luther  qui  avoit  envie  d'enfaire 
autant ,  ne  difoit  mot.  Il  étoit  devenu  amou- 
reux d'une  Religieufe  de  qualité  &  d'ane 
beauté  rare ,  qu'il  avoit  tirée  de  fon  couvent. 
C'étoit  une  des  maximes  de  la  nouvelle  Ré- 
forme,que  les  vœux  étoientune  pratique  Ju- 
daïque,&qu'iln'y  en  avoit  pointqui obligeât 
moins  que  celui  de  chaftete.  L'Eleéleur  Fré- 
déric laifîbit  dires  ces  chofes  à  Luther;mais  il 
n'eût  pu  digérer  qu'il  en  fïitvenu  à  l'effet.  Il 
r'avoit  que  du  mépris  pour  les  Prêtres  &c  les 
Religieux  qui  fe  marioient  au  préjudice  des 
canons,  &c  d'une  dicipline  révérée  dans  tous 
les  fecles.  Ainfi ,  peur  ne  fe  point  perdre 
dans  fon  efprit ,  il  fallut  patienter  durant  la 
vie  de  ce  Prince,  quine  fut  pas  plutôt  mort 
que  Luther  époufa  fa  Religieufe.  Ce  mariage 
fe  fit  en  1525 ,  c'efl-à-dire  dans  le  fort  des 
guerres  civiles  d'Allemagne ,  &  lorfque  les 
difputes  Sacramentaires  s'echauffoient  avec 
le  plus  de  violence.  Luther  avoit  alors  qua- 
rante-cinq ans  ;  &  cet  homme  qui ,  àla faveur 
de  la  difcipline  religieufe,  avoit  paiïe  toute, 
fâjeunefïè  fans  reproche  dans  la  continence ,. 
en  un  âge  fi  avancé ,  &  pendant  qu'on  le  don- 
noit  à  tout  rUnivers  comme  le  reflaurateur 
de  l'Evangile ,  ne  rougit  point  de  quitter  un 
état  de  vie  fi  parfait ,  &:  de  reculer  en  arrière. 
♦  ,  .  SIeidampanèlégérementfurcefait.iufAer,, 
>J-  77-  dit-il  ^époufa  une  P^eligieufe ,  6"  par  là  il  donna 
lieu  à  de  nouvelles  accufationsdefesadverfaires ,  . 
guiVcppellerentjurieux  &€fclavede  Satan.'i\W\s 
il  ne  nous  dit  pas  tout  le  fecret  ;  èc  ce  ne  fut 
pas  feulement  les  adverfaires  de  Luther  «jui 
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fclâmoient  fon  mariage  :  il  en  fut  honteux  lui- 
même  ;  fes  difciples  les  plus  fournis  en  furent    Lib.  iv.  ep. 
furpris  ;  &  nous  apprenons  tout  ceci  dans  xxiv   ,    2.1- 
une  lettre  curieufe  de  Alelanâion  au  dode  ■'"^'  ^^^^" 
Camerarius  fon  intime  ami. 

Elle  eft  écrite  toute  en  grec ,  &  c'eft  ainfi  ^^^-  , 
qu'ils  traitoient entre  euxleschofesfecretes.  rnorable"de 
II  lui  dit  donc  que  Luther,  lorfqu'ony  pcnfoit  Melandon  à 
le  moins  ^  avait époiijé la  Borée  (c'étoit  la  Re-  Camerarius., 
ligieufe  qu'il  aimoit)  yâni  en  dire  mot  à  fes  furie  maria- 
amis  :  mais  gu'un/bir  ayant  prié  â  fouper  Po-  ^^ 
méramus  (  c'étoit  le  Pafteur  )  ,  un  Peintre  &  un 
avocat,  ilfitks  cérémonies  accoutumées;  qu'on 
ferait  étonné  de  voir  que  dans  un  temps  fi  mal- 
heureux oii  tous  les  gens  de  bien  avaient  tant  à 
fouffrir ,  il  n'eût  pas  eu  le  courage  de  compatir 
■  à  leurs  maux ,  Ê'  qu'ail  parût  au  contraire  fe  peu. 
foucierdes  malheurs  qui  les  menaçoient\  laiffant 
même  affaiblir  fa  réputation ,  dans  le  temps  que 
V  Allemagne  avoitleplusdebefoindefonautoritê 
&  defa^prudence.  Enfuitq  il  raconte  à  fon  ami 
les  caufes  de  fon  mariage  :  Qii'il  fait  ajfe^ 
que  Luther  n' efipasennemi  de rhumanité,& qu'il 
croit  qu'il  a  été  engagea  ce  mariage  par  une  né- 
ceffiténaturelle:qa' il  ne  faut  donc  point  s'' étonner 
que  la  magnanimitéde  Luther fefoitlaiffée  amol- 
lir: que  cette  manière  de  vie  ejl  baffe  &  commune, 
maisfainte;&  qu^  après  toutV  Ecriture  dit  que  le. 
mariage  eft  honorable  ;  qu'au  fond ,  il  n'y  a  ici 
aucun  crime;  S'  que  fi  on  reproche  quelque  chôfe 
àLuther,c\ftunemaniJiftecalamnie.C'eûqu' on 
avoit  fait  courir  le  bruit  que  la  Religieufe 
étoitgroJTe&prêteàaccoucherquandLuther 
l'époufa  ;  ce  qui  ne  fe  trouva  pas  véritable. 
Melanélon  avoit  dcncraifon  de  juftifier  fon 
maître  en  ce  point.  Il  dit  »  que  tout  ce  quan 
peut  blâmer  dans  fon  aâion ,  c'eji  le  contre-temps. 
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dans  lequel  il  fait  une  chofefipeu  attendue ,  &  le 
plaijïr  qu'il  va  donnera  fes  ennemis  qui  ne  cher' 
chent  qu^à  Vaccufer:  au  refte,  qu'il  le  voit  tout 
chagrin  6'  tout  troublé  de  ce  changement ,  &  qu'il 
fait  tout  ce  qu''il  peut  pour  le  confoler. 

On  voit  afTez  combien  Luther  étoit  hon- 
teux &  embarrafle  de  fon  mariage ,  &  com- 
bien Melanélon  en  étoit  frappé ,  malgré  tout 
lerefpeclqu'ilaji^oitpour  lui.  Ce  qu'ilajouîe 
à  la  fin  faitauffi  /lonnoître  combien  il  croyoit 
que  Camerarius  enferoit  ému ,  puifqu'il  dit 
qu'il  avoit  voulu  le  prévenir  ^  de  peur  que  dans 
le  defirqu'ilavoit  que  Luther  demeurât  toujours 
fans  reproche  ,  &  fa  gloire  fans  tache  ,  il  ne  fc 
laijfdt  trop  troublera  décourager  par  cette  noU" 
velle  furprenante. 

Ils  avoient  d'abord  regardé  Luther  comme 
un  homme  élevé  au-defliis  de  toutes  les  foi- 
blefîês  communes.  Celle  qu'il  leur  fit  paroî- 
tre  dans  ce  mariage  fcandaleux  les  mit  dans 
le  trouble.  Mais  Melandlon  confolele  mieux 
qu'il  peut  &  fon  ami  &  lui-même  ,  fiar  ce 
que  peut-être  il  y  a  ici  quelque  chofe  de  caché 
&  de  divin  ;  qu''il  a  des  marques  certaines  de  la 
piété  de  Luther;  qu' il  neferoit  point  inutile  qu'il 
leur  arrive  quelquechofe  d'humiliant,  puifqu'il 
•^  a  tant  de  péril  à  être  élevé,  non- feulement  pour 
les  Miniftres des  chofes facrées ,  mais  encore  pour 
tous  les  hommes  y  qu^après  tout,  les  plus  grands 
Saints  de  Fantiquité  ont  fait  des  fautes  ;  & 
qu'enfin  il  faut  apprendre  à  s'' attacher  à  la  pa- 
role de  Dieu  par  elle-même  ,  &  non  par  le  mé- 
rite de  ceux  qui  la  prêchent  ;  n'y  ayant  rien  dt 
plus  injujîe  que  de  blâmer  la  doBrine  a.  caufe 
des  fiz'utes  où  tombent  les  Doâeurs, 

La  maxime  efl:  bonne  fans  doute  :  mais  il 
jiefalloitdoncpas  tant  appuyer  fur  les  défauts 
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perfonnels  ,  ni  fe  tant  fonder  fur  Luther  , 
qu'ils  voyoientfi  foible ,  quoiqu'il  fût  d'ail- 
leurs fi  audacieux  ;  ni  enfin  nous  tant  van- 
ter la  Réformation  ,  comme  un  ouvrage 
merveilleux  de  la  main  de  Dieu ,  puifque  le 
principal  inftrument  de  cette  oeuvre  incom- 
parable étoit  un  homme  non-feulement  fi 
vulgaire  ,  mais  encore  fi  emporté.  ^ 

Il  e/l  aifé  de  juger  par  la  conjonfture  des  j^fQ^^j^ie  dî- 
chofes,  que  le  contre-temps  qui  fait  tant  de  rniiiutfon  de 
peineàMelanélon,&cettefâcheufediminu-  l'autorité  de 
tion  qu'il  voit  arriver  de  la  gloire  de  Luther  Luther» 
dans  le  temps  qu'on  en  avoit  le  plus  de 
befoin ,  regardaient  à  la  vérité  ces  troubles 
horribles ,  qui  faifoient  dire  à  Luther  lui-mê- 
me que  l'Allemagne  alloit  périr  ;  mais  regar- 
doient  encore  plus  la  difpute  Sacraraentaire , 
par   laquelle  Melanclon  fentoit  bien  que 
l'autorité  de  fon  maître  alloit  s'ébranler.  En  „  .     .   .. 
effet,  on  ne  croyoit  pas  Luther  innocent  des  j'  "  "     ^ 
troubles  de  l'Allemagne  ,  puifqu'ils  étoient 
commencés  par  des  gens  qui  avoient  fuivi 
fbn  évangile,  &r  qui  paroifibient  animés  par 
iès  écrits  ;  outre  que  nous  avons  vu  qu'il 
avoit  au  commencement  autant  flatté  que    • 
réprimé  la  fureur  des  payfans  foulevés.  La 
difpute  Sacramentaire  étoitencore  regardée 
comme  un  fruit  de  fa  Doélrine.  Les  Catho- 
liques lui  reprochoient  qu'en  infpirant  tant 
de  mépris  pour  l'autorité  de  l'Eglife  ,  &  en 
ébranlant  ce  fondement,  il  avoit  tout  réduit 
enqueflions.  Voilàcequec'eft,difoient-ils, 
d'avoir  mis  h  décifion  entre  les  mains  des 
particuliers,  &  de  leur  avoir  donné  l'Ecritu- 
re comme  fi  claire ,  qu'on  n'avoit  befoin  pour 
l'entendre  que  de  la  lire ,  fans  confulter  l'E- 
glife ni  l'antiquité,  Toutes  ces  chofes  cour* 
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mentoient  terriblement  Melanélon  :  lui  <{uî 
étoit  naturellement  fi  prévoyant ,  il  voyoit 
naître  dans  la  Réforme  une  divifion ,  qui  en 
la  rendant  odieufe  alloit  encore  y  allumer 
une  guerre  irréconciliable. 
"XV!.  Il  arriva  dans  le  même  temps  d'autres 

Difpute  en-  chofes  qui  le  trcubloient  fort.  La  difpute 
tre  Erafn-.e  s'étoit  échauffée  fur  le  franc  arbitre  entre 
&  Luther  fur  E^afme  &  Luther.  La  confidération  d'Eraf- 
bitre  :  Me-  ^^  €toit  grande  dans  toute  1  Europe,  quoi^ 
lanflcn  dé-  qu'il  eût  de  tous  côtés  beaucoup  d'ennemis-, 
plorelesem-  Au  commencement  des  troubles  ,  Luther 
portemens  n'^voit  rien  omis  pour  le  gagner ,  &  lui  avoit 
Ev  ^Liuh.  ^^^^^  ^'^^^  ^^^  refpefts  qui  tenoient  de  la  baf- 
Erafm.  in-  feffe.  D'abord  Erafme  le  favorifoit  fans  vou- 
ter.  Erafm.  loir  pourtantquitterl'Eglife.  Quand  il  vit  le 
epijï.  Ub-  fchifme manifeflement  déclaré,  il  s'éloigna 
''■' '  ^'  tout  à  fait,&:  écrivit  contrelui  avec  beaucoup 

demodération.  Mais  Luther  au  lieu  de  l'imi- 
ter, publia  un  peu  après  fon  mariage  une  ré- 
ponfe  fi  envenimée ,  qu'elle  fit  dire  à  Melanc- 
Tv  Mel  Vb    ^°"  •  ^^"^  ^  Dieu  que  Luther  gardât  lefilence  ! 
iv  j  er>.  28      J'efperois  que  Vdge  le  rendrait  plus  doux ,  &  je 
vois  qu'il  devient  tous  les  jours  plus  violent  « 
poujfé  par  fes  adverfaires  &  par  les  difputes  oiiil 
efi  obligé  d'entrer  :  comme  fi  un  homme  qui  fe 
difoitleRéformateur  du  monde,  devoitfi-tôt 
oublier  fon  perfonnage,  &  ne  devoit  pas^ 
quoi  qu'on  lui  fît ,  demeurer  maître  de  lui- 
même.  Cela  me  tourmente  étrangement,  difoit 
...    Melanclon ,  &Ji  Dieu  n'y  met  la  main ,  la  fin  de 
»  ii*^8^  '  cesdijputesferamalheureufe.  Erafm efe voyant 
'     '    traité  fi  rudement  par  un  homme  qu'il  avoifc 
fi  fort  ménagé ,  difoit  plaifamment  :  Je  croyais 
que  le  mariage  Vauroitcdouci-^  &C  il  déploroit 
fon  fort  de  fe  voir  malgré  fa  douceur  ,  & 
iians  fa  rUillefe^  condamné  à  çomhatrç  contre 
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TOne  béte  farouche  ,  contre  un  fangUer  furieux. 

Les  outrageuxdifcours  de  Luther  n'étoient  •^7^}' 
pas  ce  qu'il  y  avoitdeplus  exceflifdans  les  &-audacé"de 
livres  qu'il  écrivit  contre  Erafme.  La  doc-  Luther  dans 
trine  en  étoit  horrible ,  puifqu'il  concluoit  fon  traité  du 
non-feulement  que  le  libre  arbitre  étoit  tout  fJ^'r^'^^^'^'^V 
I  fait  éteint  dans  le  genre  humain  depuis  fa  t.II^azô  ' 
<:hûte,  qui  étoit  une  erreur  commune  dans  429  ,  '431  ^ 
la  nouvelle  Réforme  ;  mais  encore  qu^il  eft  4^5* 
impoffible  quun  autre  que  Dieufoit  libre -^  que 
fa.  pré/cience  &  la  Providence  divine  fait  que 
toutes  ckofes  arrivent  par  une  immuable ,  éter- 
nelle &  inévitable  volonté  de  Dieu ,  qui  foudroie 
&  met  en  pièces  tout  le  libre  arbitre'^  que  le  nom 
de  franc  arbitre  ejî  un  nom  qui  n'appartient  qu'à 
Dieu  ,  &  qui  ne  peut  convenir  ni  à  l'homme  , 
ni  à  VAnge ,  ni  à  aucune  créature. 

Parla  il  étoit  forcé  de  rendre  Dieu  auteur  Ibtd.f,  444» 
de  tous  \qs  crimes  ;  &  il  ne  s'en  cachoit  pas 
difanten  termes  formels,  que -^e/ranc  arbitre 
€ji  un  titre  vaen  ;  que  Dieu  fait  en  nous  le  mal 
comme  le  bien  ;  que  la  grande  perfeâion  de  la 
foi ,  c'ejî  de  croire  que  Dieu  efi/ufie  ,  quoi qu'' il 
nous  rende  néceffair-ement  damnables par  favo'- 
Jonté,  enforte  qu'ilfemhlefe plaire  aux  fupplices 
des  malheureux.  Et  encore  :  Dieu  vous  plaît  j^j^  c  .gs 
quand  il  couronne  des  indignes  ;  il  ne  doit  pas 
vous  déplaire  quand  il  damne  des  innocens.VoxxT 
■conclufion  il  ajoute ,  qu'ildifoit  ces  ckofes ,  non 
en  examinant  f  mais  en  déterminant:  qu'il  n  en- 
tendait les  foumettre  au  jugement  de  perfonne, 
mais  confeilloit  à  tout  le  monde  de  s'y  affujettir. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  de  tels  Qxchs  j^q^  ^.^^j  ^^ 
noublaflènt  i'efpit  modefte  de  Melanclon.  edit.  Comm, 
Ce  n'eft  pas  qu'il  n'eût  donné  au  commence-  '^  ^P-  o^ 
ment  de  ces  prodiges  de  doctrine  ,  ayant  ^^^» 
ciit  lui-même  av€C  Ludier  que  hj^réfcience  ds 
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Dieu  rendait  le  libre  arbitre  abfolument  impof- 

Jîble,  &c  que  Dieu  n'était  pas  moins  caufe  de  la 

trahi/on  de  Judas ,  çue  de  la  converfion  defaint 

Paul.  Mais  outre  qu'il  étoit  plutipt  entraîné 

dans  cesfentimens  par  l'autorité  de  Luther , 

qu'il  n'y  entroit  de  lui-même  ,  il  n'y  avoit 

rien  de  plus  éloigné  de  fon  efprit  que  de  les 

établir  d^une  manière  fi  infolente  ;  &  il  ne 

favoit  plus  011  il  en  étoit  quand  il  voyoit  les 

emportemens  de  fi^n  maître. 

XVIII       "   ^^  ^^^  ^^^  redoubler  dans  le  même  temps 

Kouveaiix  contre  le  Roi  d'Angleterre.  Luther  qui  avoit 

emporte-      conçu  quelque  bonne  opinion  de  ce  Prince , 

"^?ps  pontre  fm-  ^-g  q^jg  famaîtrefle  Anne  de  Boulen  étoit 

el^erre      "  ^^^^  favorable  au  Luthéranifme  ,  s'étoit  ra- 

Luther  van-  douci  jufqu'à  lui  faire  des  excufes  de  fes 

te  fa   dou-  premiers  emportemens.  La  réponfedu  Roi 

<^^^-  .„        ne  fut  pas  telle  qu'il  efpéroit.  Henri  VIII 

Hep    /ins  ^'■'^  reprocha  la  légèreté  de  fon  efprit ,  les 

T.  il,  92.    erreurs  de  fa  doctrine  &  la  honte  de  fon 

mariage  fcandaleux.  Alors  Luther  qui  ne 

s'abaiflbit  qu'afin  qu'on  fe  jettât  à  fes  pieds, 

■&  ne  manquoit  pas  de  fondre  fur  ceux  qui 

ne  le  faifoient  pas  affez  vite  ,  répondit  au 

Admaled.  Roi  quil  Je  repentait  de  l'avoir  traité  fi  douce- 

lug.     An-  ment;  qu'il  V  avoit  fait  à  la  prière  de  fes  amis 

^M,^j  j^JP'  dans  Vefpérance  que  cette  douceur  ferait  utile  à 

sitïd  '  lib.  '^^•P''^"'"^  i  qu'un  mtmedejfein  Vavait  porté  au- 

vj  ,p.  io,       trejois  à  écrire  civilement  au  Légat  Cajetan ,  à 

GeorgeDuc  de  Saxe,  à  Erafme  ;  mais  qu'il  s'en 

étoit  mal  trouvé  :  ainfi  qu'il  ne  tomberait  plus 

dans  la  même  Jante. 

Au  milieu  de  tous  ces  excès  il  vantoit 

encore  fa  douceur  extrême.  A  la  vérité,  s'af- 

Ibid.  ^<)^  >  furant  fur  l'inébranlable  fecour s  de  fa  doctrine  , 

''^S •  il  ne  cédait  en  orgueil  ni  à  Empereu r,ni  à  Rai , 

ni  à  Prince ,  ni  4  iSacanjni  àrUnivfrs  entier ^ 

mais 


DES  Variations.  Liv.  II.        6$ 

maïs  fi  k  Koi  voulait  fe  dépouiller  de  fa  majefté 
pour  traiter  plus  librement  avec  lui  ^  il  trouve- 
rait quHlfe  montroit  humble  &  doux  aux  moin' 
dres  perfonnes  ;  un  vrai  mouton  en  fimplicité  , 
qui  ne  pouvait  croire  du  mal  de  qui  que  ce  fût,         y  y  v 

Que  pouvoit  penfer  Melandon,  le  plus  Zuinglègf 
paifible  de  tous  les  hommes  par  fon  naturel ,  (Ecolampa- 
voyant  la  plume  outrageufe  de  Luther  lui  de  prennent 
fulciterau  dehors  tant  d'emiemis,  pendant  |f  defenie 
que  la  dilpute  Sacramentaire  lui  en  donnoit  itad:quicîoit 
au-dedans  de  ft  redoutables  ?  Zuingle:  ;  l'a 

En  effet ,  dans  ce  même  temps  les  meil-  doai  ine  fur 
leures  plumes  du  parti  s'élevèrent  contre  lui.  ^^  ..\^'"^     '* 
Carlouadavoit  trouvé  des  défenfeurs  qui  ne  ^ 
permettoient  plus  de  leraéprifer.  PoulTë  pair 
Luther  &  cbalTé  de  Saxe ,  il  s'étoit  retiré  en 
SuiiTe  ,  où  Zuingle  ■&  (Scolampade  prirent 
fadéfenfe.  Zuingle,  Pafleur  de  Zurich,  avoit 
commencé  à  troubler  l'Eglife  à  l'occafion  des 
Indulgences,  auffi  bien  que  Luther  ;  mais 
quelques  années  après.  C'étoit  un  homme 
hardi  &  qui  avoit  plus  de  feu  que  de  l'avoir. 
Il  y  avoit  beaucoup  de  netteté  dans  Ion 
difcours  ,  &  aucun  des  Prétendus  Réforma- 
teurs n'a  expliqué  i^cs  penfées  d'une  manière 
plus  précife  ,  plus  uniforme  &  plus  fuivie:    - 
mais  aufli  aucun  ne  les  a  po\iffées  plus  loin  ni 
avec  autant  de  hardiefTè.  Comme  on  çon- 
iioîtra  mieux  le  caractère  de  fon  efprit  par 
^Qs  fentimens  que  par  mes  paroles  ^  je  rap- 
porterai un  endroit  du  plus  accompli  de 
tous  fes  ouvrages  ;  c'eft  la  Confelfion  de  foi 
qu'il  adrelïà  un  peu  devant  fa  mort  à  François, 
Premier.  Là  expliquant  l'article  de  la  vie- 
éternelle  ,  il  dit  à  ce  Prince ,.  qu'/ 1  doit  efpérsr  Cîrljf.fîSti 
devoirl'ajfembk'sde toutce qu'ily aeud'kommes  ^^'^^  ^-W^ 
Joints:  ,  courageux  ,  fidçlU  ^  verùeux  dis  l&  ^^â^af-a^» 
Yar».  Tome.  I^  F 
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commencement  du  monde.  Là  vousverre^,  pour- 
fuit-il, /fi  deux  Adam,h  rachetée  le  rédempteur. 
Vous  y  verrei  "^  ^^f/ ,  un  Enoc  ,  un  Noé ,  un 
./Abraham  ,  un  Ifaac ,  un  Jacob  ,  un  Juda  ,  un 
Moyfi ,  un  Jofué ,  un  Cédéon  ,  un  Samuel ,  un 
Vhinees  ,  un  Elle  ,  /.'n  Elijée ,  z//2  7/a/e  ûvfc  la 
Vierge  Mère  de  Dieu  qu'il  a  annoncée ,  un  Da.' 
vidf  un  E^éckias,  un  Jofias,  un  Jean-Baptijîe^ 
unfaint  Pierrt,  un  fatnt  Paul.  Vous  y  verre\ 
Hercule,  Jkefée,.Socrate,Arijiide,Antigonus^^ 
Jsluma^  Camille,  les  Cotons ^  les  d  cipions.  Vous 
yverrei^  vos  predécejjèurs  &  tous  vos  ancêtres  qui 
fonfortis  de  ce  monde  dans  la  foi.  Enfin  il  n'y 
aura  aucun  homme  de  bien  ,  aucun  efpritfaint  y, 
aucune  ame  fidelle  ,  que  vous  ne  voyie^  là  avec 
Dieu.  Que  peut-on  penfer  de  plus  beau ,  de  plus 
agréable ,  de  plus  glorieux  que  cefpedacle  ?  Qui 
jamaiss'étoitavifédemettreainfiJefus-Chiifl 
péle-mêle  avec  les  Saints  ;  ôc  à  la  fuite  des 
Patriarches ,  des  Prophètes ,  des  Apôtres  &C 
du  Sauveur  même ,  jufqu'à  Numa ,  le  père  de 
l'idolâtrie  Romaine,  jufqu'àCaton  qui  fetua 
lui-même  comme  un  furieux  ;  &  non-feule- 
ment tant  d'adorateurs  des  fauffes  divinités  ^ 
mais  encore  jufqu'aux  Dieux  &  jufqu'aux, 
héros  ,  un  Hercule  ,  un  Théfée  qu'ils  ont 
adoré  ?  Je  ne  fai  pourquoi  il  n'y  a  pas  mis 
Apollon  ou  Bacchus ,  oc  Jupiter  même  :  & 
s'il  en  a  été  détourné  par  les  infamiesque  les. 
Poètes  leur  attribuent  ,  celles  d'Hercule, 
ctoient-elles  moindres  ?  Voilà  de  quoi  le  ciel 
efl  compofé  ,  fe'on  ce  chef  du  fécond  parti 
de  la  Réformaiion  :  voilà  ce  qu'il  a  écrit  dans 
une  Confeflion  de  foi ,  qu'il  dédie  au  plus 
grand  Roi  de  la  Chrétienté;  6c  voiià  ce  que 
Trisf.  Jîm7- Bullinger  fon  fuccelfeur  nous  en  a  donné 
iing .  Ibiii,    comme  le  ch  ej-d'auvre  &  comme  k  dernier  chant 
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de  ce  cygne  mélodieux.  Et  on  ne  s'étonnera 
pas  que  de  tels  gens  aient  pu  pafïèr  pour 
des  hommes  ejctraordinairement  envoyés 
de  Dieu  afin  de  réformer  fon  Eglife  ?  Y  v 

Luther  ne  l'épargna  pas  fur  cet  article  ,  Vaine    '  ré— 
&■  déclara  nettement  quiL  défefpéroit  de  fon  pcnie  de 
£dlut  ■  parce  que  ,   non  content  de  continuer  à  ceux  de  Zu- 
combattre  le  Sacrement,  il  était  devenu  païen  ^I^^^r^^  If 
en  mettant  des  païens  impies ,  v  Jt'Jqu  a  un  guingle. 
Scipion  Epicurien ,  juCqu^à  un  Numa ,  Vorga-  Parv.  Confi 
ne  du  Démon  pour  inftituer  V idolâtrie  càe^  les  Luth,  Hcjp^ 
Romains  y  au  rang  des  âmes  b:enheureufes.  Car  ^'    '  *'•■      '  ° 
à  quoi  nous  fervent  le  Baptême  ,  les  autres  Sa.'' 
cremens  ,  V  Ecriture  &  Jefus-Chrift  même  ,  fi 
les  impies  ,  les  idolâtres,  &  les  Epicuriens  font 
faints  &■  bienheureux  ?  Et  ctlu  qu*tfi-ce  autre 
chofe  que  d'enfeigner  que  chacun  peut  fe  fauver- 
dans  fa  religion  &  dans  fa  croyance?' 

II  droit aflèzmakiiféde  lui  répondre.  AufTI 
ne  lui  répondit-on  à  Zurich  que  par  une  ^/"'/.     TT-^^ 
mauvaife récrimination ^&  en  l'accufant  lui-  pf^\^  ^  f^, 
même  d'avoir  mis  parmi  les  fidèles  Nabu-  i^s. 
chodonofor  ,.Naaman  Syrien  ,.A'oimeIec  & 
beaucoup  d'autres  qui  étant  nés  hors  de 
l'alliance  &  de  la  race  d'xA.braham,  n'ont  pas . 
liaiflë  d'être  ûnvés ,  comme  dit  Luther  ^.par- 
une  fortuite  mifêri  corde  de  Diai.  Mais  fans  dé-  Luth'.  TTârm, 
fendre  cefx  fortuite  miferieord:  de  Dieu  ,  qui  ■'«  Gen.  c^y, 
àla  vérité  eft  un  peu  bifarre,c'eil;  autre  chofe  ^  ^°* 
d'avoir  dit  avec  Luther  qu'il  peur  y  avoir  ea^ 
des  hommes  qui  aient  connu  Dieu  hors,  du 
nombre  des  Ifraélites;  autre  chofs.de  mettre 
avec  Zuingle  au  nombre  des  smes  fainteS: 
ceux  qui  adoroient  les  fauilès  divinités  :&€: 
fi  les  Zuingliens  ont  eu  raifon  de  condamner!- 
lès  excès  6c  les  violences  de  Luther,  on  en  at 
fîiKQre.  davantage,  dê.ûoudamiier  ce-,|>ro.di^ 
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gieux  égarement  de  Zuingle.  Car  enfin  ce 
n'étoit  pas  ici  de  ces  traits  qui  échappent  aux 
hommes  dans  la  chaleur  du  difcours:  il  écri- 
voituneConfefTion  de  foi ,  &  il  vouloit  faire 
une  explication  fîmple  &  précife  du  Symbo- 
le des  Apôtres  ;■  ouvrage  d'une  nature  à  de^ 
mander  plus  que  tous  les  autres  une  mûre 
confidération ,  une  doctrine  exaélre  &un  fens 
Oper.  i.p.  rafTis.  C'étoitaufTi  dan.s  le  même  efprit  qu'il 
Utilur.    de  avoit  déjà  parlé  de  Séneque ,  comme  d'un 
jf.ccc,  tri  g.    Aomme  très-Jaint,  dans  le  cœur  duquel  Dieu 
avoit  écrit  la  Joidefa  propre  main ,  à  caule  qu'il 
avoit  dit  dans  une  lettre  à  Lucile  ,  que  rien 
n'étoitcachéà  Dieu.  Voilà  donc  tous  les  Phi- 
lofophes  Platoniciens  ,   Péripatéticiens  &.' 
Stoïciens  ,  au  nombre  des  Saints  6c  pleins. 
Rom.j,  19.  de  foi ,  puifque  faint  Paul  avoue  qu'ils  ont 
connu  ce  qu'il  y  a  d'invifible  en  Dieu  ,  pai' 
les  ouvrages  vifibles  de  fa  puifiance  ;  &:  ce 
qui  a  donné  lieu  à  faint  Paul  de  les  condam- 
ner dans  l'Epître  aux  Romains  ,  les  a  jufti- 
fiés  &fînct:ifiés  dans  l'opinion  de  Zuingle» 
Pour  enfeigner  de  pareilles  extravagances, 
■p^        j    il  fant  n'avoir  aucune  idée  ni  de  la  juiHce 
7.'jin^le  fur  chrétienne ,  ni  de  ht  corruption  de  la  nature. 
le  péché  ori-  Zuingle  aufli  ne  connoifToit  pas  le  péché  ori^ 
jl^iaei.  ginel.  Dans  cette  Confefllon  de  foi  adreflée 

à  François  Premier,  &c  dans  quatie  ou  cinq 
traités  qu'il  a  faits  exprès ,  pour  prouver  con- 
tre les  Anabaptifles  le  Baptême  des  petits  en- 
fans  ,  &  expliquer  l'effet  du  Baptême  dans 
ce  bas  âge  ,  il  n'y  parle  feulem.ent  pas  du 
péché  originel  efface  ,  qui  ell  pourtant ,  de 
l'aveu  de  tous  les  Chrétiens  ,  le  principal 
fruit  de  leur  Baptême,  Il  en  avoit  ufé  de 
même  dans  tous  fes autres  ouvrages;  SclorÇ- 
fljU'uu  lui  objectoit  cette  oiuilUoii  d'uii  effet 
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ifî  confîdérable ,  il  montre  qu'il  l'a  fait  exprès, 
paixe  que  dans  Ion  Çentiment  aucunpéché  n'ejl 
o.'e/7£2r/e  ^û/jffmc.  Il  pouflè  encore  plus  avant  Di^lar.  db 
fa  témérité ,  puifqu  il  ôte  nettement  le  péché  p^c. 
originel ,  en  dilant  que  ce  n'ejipas  unpiché  , 
mais  un  malheur  ,  un  vice ,  une  maladie  ;  & 
qu'il  ny  a  ri  ai  déplus  Joible  ,  ni  déplus  éloigné 
de  l'Ecriture ,  que  de  dire  que  le  péché  originel 
fait  non-feulement  une  maladie ,  mais  encore  un 
crime.  Conformément  à  ces  principes,  il  dé- 
cidoit  que  les  hommes  nai fient  à  la  vérité- 
portés  aupéché  parleur  amour  propre  ^  mais  non 
pas  pécheurs  ;  fi  ce  n'ell  improprement  &  en 
prenant  la  peine  du  péché  pour  le  péché 
même:  &  cette  inclination  au pécké ,  oui  ne 
peut  pas  être  un  péché ,  fait  félon  lui  tout  le 
mal  de  notre  origine.  Il  eft  vrai  que  dans  b 
fuite  du  difcoms  il  reconnoît  que  tous  les 
hommes  périroient  fans  la  grâce  du  Ivlédia- 
teur,  parce  que  cette  inclin:ition  au  péché  ne 
manqueroit  pas  de  produire  le  péché  avec  le 
temps,  fi  elle  n'étoit  arrêtée  ;  <S:  c'eil  en  ce 
fens  qu'il  avoue  que  tous  les  hommes  font 
damnés  par  la  jorce  du  péché  originel  :  force 
qui  confille,  comme  on  vient  de  voir ,  non 
point  h  faire  les  hommes  vraiment  pécheurs, 
comme  toutes  les  Eglifes  Chrétiemies  l'onc 
décidé  contre  Pelage  ,  mais  à  les  faire  feu- 
lement enclins,  au  péché  par  la  foibleffe  des 
fens  &  de  l'amour  propre  ;  ce  que  les  Péla- 
giens  &  les  Païens  mêmes  n'auroient  pas  nié. 
La  décifion  de  Zuingle  fur  le  rem.ede  de  ce 
mal  n'eft  pas  moins  étrange  ;  car  il  veut  qu'il 
foit  ôté  indifféremment  dans  tous  les  hom- 
mes par  la  mort  de  Jefus-Chrifl ,  indépen- 
damment du  Baptême  ;  enforte  qu'à  prefenî 
hyéchi  originel  ne  damne  ^(r/onnç  ^^iLi  racma 
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les  enfans  des  Païens  ;  &  encore  qu'à'  leuf- 
égard  il  n'ofe  pas  mettre  leur  falut  dans  la . 
même  certitude  que  celui  des  Chrétiens  & 
de  leurs  enfans  ,  il  ne  laiflè  pas  de  dire  que 
comme  les  autres  y  tant  qu'ils  font  incapables 
de  la  loi ,  ils  font  d^ns  Petat  d'innocence  ,  allé- 

Htpm.iv,  15,  guant  ce  palîàge  de  faint  Paul:  Où  il  n'y  a 
point  de  loi ,  il  n'y  a  point  de  prévarication.  Or 
tfi-ili  pourfuit  ce  nouveau  Doéleur,  que  les 
enfans  font  jbibles  ,  fans  expérience  &  ignorans 
de  la  loi ,  &  ne  font  pas  moins  fans  lai  que  faint 

E.om.vij^8.  Paul  lor qu'il  difoit:  Je  vivois  autrefois  faus- 
loi.  Comme  donc  il  ny  a  peint  de  loi  pour  eux , 
il  n'y  a  point  auffi  de  tranfgrefjïon  de  la  loi  , 
ni  par  conféquent  de  damnation.  Saint  Paul 
dit  qu'il  a  vécu  autrefois  fans  la  loi  ;  mais  il 
n'y  a  aucun  âge  ou  l'on  foit  plus  dans  cet  état 
..        que  dans  l'enfance.  Par  conféquent  on  doit  d'.-re 

SLom.  vij ,  8.  ^^^^  i^  même  faint  Paul ,  que  fans  la  loi  le  pé- 
ché étoit  mort  en  eux,  C'eft  ainfi  que  dif- 
putoient  les  PéîagienS'  contre  TEglife.  Et 
encore  que,  comme  on  a  dit ,  Zuingle  parle 
ici  avec  plus.d'afîiirance  des  enfans  des  Chré- 
tiens que  des  autres ,  il  ne  laiflè  pas  en  effet 
de  parler  de  tous  les  enfans  fans  exception.. 
On  vx)it  où  porte  fa  preuve  ;  &  aflurémenr 
depuis  Julien  il  n'y  a  point  de  plus  paiiait 
Pélagien  que  Zuingle. 

Mais  encore  les  PéJagiens  avouoient-ils 
^^11-      que  le  Baptême  pouvoit  du  moins  donner 

ZuiKgk^'^iUr  '^  %^'^^^  ^  remettre  les  péchés  aux  adultes.. 

le Édjpcéxne,  Zun^gîe  plus  téméraire  ne  cefTe  de  répéter- 
ce  qu'on  a  céja  rapporté  de  lui ,  que  le  Bap^- 
téme  n'été  ahcun  ptefié^'  ne  donne  pas  la  grâ- 
ce. C'eft  ,  dlt-il,  le  fan  g  de  Jefus-Chr:ji  qui 
Tfmet  les  "^ici'te^t  ;  ce  n'cjî  donc  pas  le  Baptême,. 

Qa  p,e.yt  voir  id.un  exempls^du  zeie^inat. 
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entendu  qu'a  eu  la  Réforme  pour  la  gloire 
de  Jefus-Chrirt.  Il  eft plus clait que  lejour, 
qu'attribuer  la  rémiffion  des  péchés  au  Bap- 
tême ,  qui  eft  le  moyen  établi  par  Jefus- 
Ghrill:  pour  les  ôter,ce.n'eft'non  plus  faire 
tort  à  Jefus-Chrift  ,  que  c'eil  faire  tort  à 
un  Peintre  d'attribuer  le  beau  coloris  &C  les 
beaux  traits  de  fon  tableau  un  pinceau  donc 
il  fe  fert..  Mais  la  Réforme  porte  les  vains 
railbnnemens  jufqu'à  cet  excès  ,  de  cjoire 
glorifier  Jefus-Chrift ,  en  ôtant  la  force  aux 
inftrumens  qu'il  emploie.  Et  pour  conti- 
nuer jufqu'au  bout  une  illufion  fi  groffiere^ 
lorfqu'on  objeéîe  à  Zuingle  cent  paflages  de 
l'Ecriture,  où  il  eft  dit  que  le  B?.ptéme  nous 
fauve  &  au'il  nous  remet  nos  péchés ,  il 
croit  fatisfaireà  tout  en  répondant  que  dans 
cespafîàgesle  Baptême  eft  pris  pour  lefang 
de  Jefus-Chrift  dont  il  eft  le  figne.,  XX  II  T. 

Ces  explications  licentieufes  font  trouver  Zuingles'ac- 
tout  ce  qu'on  veut  dans  l'Ecriture.  Il  ne  faut  coutume  à 
pas  s'étonner  fi  Zuingle  v  trouve  que  l'Eu-  ^'^^^^L-r.  ^-^ 

u       /i-       ï    n.  1    /^  •    1     r  j      tout  1  Ecri-* 

chanltie  n  eft  pas  le  Corps-,  mais  le  ligne  du  ^^^^  fainte. 
Corps ,  quoique  Jefus-Cnrift  ait  dit:  Ceci  eft  Son   mépris 
mon  corps  ;  puifqu  il  y  a  bien  trouvé  que  le  pour  l'anti- 
Baptême  ne  donne  pas  en  effet  la  rémiffion  ^^"^^  ^''^  j| 
des  péchés,  mais  nous  la  figure  déjà  donnée;  ^q^  errear. 
quoique  l'Écriture  ait  dit  cent  fois  ,non  pas 
qu'il  nous  la  figure,  mais  qu'il  nous  la  donne. 
II  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  même  Auteur, 
pour  détruire  la  réalité  qui  l'incomraodoit, 
a  éludé  la  force  de  ces  paroles  :  Ceci  eft  mon 
corps  ;  puifque  pour  détruire  le  péché  ori- 
ginel dont  il  étoit  choqué ,  il  a  bien  éludé 
celle-ci  :  Tous  ont  péché  en  un  feul  ;  &  encore  :  J^om.  Vj  la^, 
Tar un feulplujîeursfontjaits pécheurs.  Cequ'il  ^î' 

y  a  ici  de  plus  éirange,  c'eû  ia  çoJifiaûçs.ds^ 
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cet  Auteur  à  foutenir  fes  nouvelles  interpré» 
tations  contre  le  péché  originel  ,  avec  un 
mépris  manifefle  de  toute  l'antiquité.  Nous 
avons  vu  les  Anciens,  dit-ï\,  enfeigner  une  autre 
doârinefur  le  péché  originel  :  mais  on  s'apperçoi  t 
aifément  en  les  lifant  combien  eft  obfcur  &  cm- 
barrûjfé  f  pour  ne  pas  dire  tout  à  fait  humain 
plutôt  que  divin,  tout  ce  quUls  en  difent.  Pour 
moi  il  y  a  déjà  long-tems  que  je  n^  ai  pas  le  luifir 
de  les  confulter.  C'eft  en  15^6  qu'il  compoîa 
ce  traité;  Se  déjà  il  y  avoit  plufieurs  années 
qu'il  n'avoit  pas  le  loifir  de  confulter  les 
Anciens  ni  de  recourir  aux  fources.  Cepen- 
dant ilréformoitrEglife.  Pourquoi  non ,  di- 
ront nos  Réformés  ?  Et  qu'avoit-il  affaire  àès 
Anciens,  puifqu'il  avoitTEcriture?  Mais  au 
contraire  ,  c'eft  ici  un  exemple  du  peu  de 
fureté  qu'il  y  a  dans  la  recherche  des  Ecri- 
tures ,  iorfqu'on  prétend  les  entendre  fa^s 
avoir  recours  à  l'antiquité.  Par  une  telle  ma- 
nière d'entendre  les  Ecritures  ,  Zuingle  a 
trouvé  qu'il  n'y  avoit  point  de  péché  origi- 
nel ,  c'ell-àdire  qu'il  n'y  avoit  point  de  ré- 
demption ,  &  que  le  fcandale  de  la  Cro/x 
étoit  inutile;  &  il  a  poliflë  û  loin  cette  penfée, 
qu'il  a  mis  avec  les  Saints  ceux  qui  n'avoieut 
en  effet  ,.quoi  qu'il  ait  pu  dire  ,  aucune  part 
avec  Jefus-Chnft..  Voilà  comme  on  réforme 
l'Eglife  ,  Iorfqu'on  entreprend  de  la  réfor- 
mer fans  fe  mettre  en  peine  du  fentiment  des 
fiecles  paffés  ;  ôc  félon  cette  nouvelle  métho- 
de ou  en  viendroit  àifémcnt  à  une  réforma- 
tion femblable  à  celle  des  Sociniens. 
XXIV  "^^'^  étoient  les  chefs  de  la  nouvelle  Re- 

Quelétoit  forme  >  gens  d'efprit ,  à  la  vérité  ,  &  qiii 
CFcol£fiî.pa-  n'étoient  pas  fans  littérature;  mais  hardis,  té- 
4^'  méiairesdansleuEsdécifiom^eijflésdeJcnr 
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Vain  favoir  ;  'qui  fe  plaifoient  dans  des  opi- 
nions extraordinaires  &: particulières,  &  par 
là  croyoient  s'élever  non-feulement  au-def- 
ûis  des  hommes  de  leur  fiecle ,  mais  encore 
an-deiïiis  de  l'antiquité  la  plus  fainte.  (Exo- 
lampade,  l'autre  défenfeur  du  fens  figuré  par- 
mi les  SuifTes ,  étoit  tout  enfemble  plus  mo- 
déré &  plus  fâvant  :  &  fi  Zuingle  dans  fa  véhé- 
mence parut  être  en  quelque  façon  un  autre 
Luther ,  (Ecolampade  refTembloit  plus  à  Me- 
lanfton ,  dont  aufil  il  étoit  ami  particulier. 
On  voit  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  Erafme 
dans  fa  jeuneflè ,  avec  beaucoup  d'efprit  &  de  ^^  EraPn 
politefiîë ,  des  marques  d'une  piété  aufll  afFec-  m.vij  ,'ep\ 
tueufe  qu'éclairée:  des  pieds  d'un  Crucifix  ,  42,43. 
devant  lequel  il  avoit  accoutumé  de  faire  fa 
prière ,  il  écrit  à  Erafme  des  chofes  fi  tendres 
furies  douleurs  ineffables  de  Jefus-Chrifl,  que 
cette  pieufe  image  retraçoit  fi  vivement  dans 
fon  fouvenir ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'en 
être  touché. LaRéforme  qui  venoittroublerfes 
dévotions  &  les  traiter  d'idolâtrie,  commen- 
çoit  alors  :  car  c'étoit  en  15 17  que  ce  jeune 
homme  écrivoit  cette  lettre.  Dans  les  pre-    ./^'<^-  ^^^^ 
mieres  années  de  ces  broiiilleries ,  & ,  com-  *"^'  ^P-  *^-» 
me  le  remarque  Erafme ,  dans  un  âge  déjà  af-  ^^* 
fez  mûr  pour  n'avoir  à  fe  reprocher  aucune 
furprife ,  il  fe  fit  Religieux  avec  beaucoup  de 
courage  &  de  réflexions.  Aulïïles  lettres  d'E- 
rafme  nous  font-elles  voir  qu'il  étoit  très-  j..    ... 
afFeftionné    au   genre   de  vie  qu'il    avoit  ■^'**  *"'''*7» 
choifi  ;  qu'il  y  goûtoit  Dieu  tranquillement, 
&  C|u'il  y  vivoittrès-éloigné  des  nouveautés 
qui  couroient.  Cependant ,  ô  foibleffe  hu- 
maine &  dangereufe  contagion  de  la  nouveau- 
té !  il  fortit  de  fon  Monaflere ,  prêcha  la  nou- 
velle Réforme  à  Bâle  où  il  fut  Pafleur  j  &  fa,'*^ 
Var,  Tome  h  G 
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tigué  du  célibat  comme  les  autres  Réforma* 
teurs ,  il  époufa  une  jeune  fille  dont  la  beauté 
ïii.  xtx.  ep.  l'avoit  touché.  C'eftainfi,  difoit  Erafme ,  qu'il 
4''  fe  mortifiait  ;  &  il  ne  cefToit  d'admirer  ces 

nouveaux  Apôtres  qui  ne  manquoient  point 
de  quitter  la  profeflion  folemnelle  du  célibat 
pour  prendre  des  femmes  ;  au  lieu  que  les 
vrais  Apôtres  de  Notre  Seigneur ,  félon  la 
tradition  de  tous  les  Pères ,  afin  de  n'être 
occupés  que  de  Dieu  &  de  l'Evangile ,  quit- 
toient  leurs  femmes  pour  embrafîèr  le  céli- 
Ibid.  &xtx  t  ^^^'  Il  fiable,  difoit-il,  que  la  Reforme  abou- 
ti tijje  à  dé/roquer  quelques  Moines  &  à  mariet 
quelques  Prêtres  ,  &  cette  grande  tragédie  fe  ter- 
mine enfin  par  un  événement  tout  à  fait  comi- 
que ,  puifque  tout  finit  en  fe  mariant ,  comme 
l'th.  xviij.  dans  les  comédies.  Le  même  Erafme  fe  plaint 
ep.  23.  xix  ,  auffi  en  d'autres  endroits  que  depuis  que  fon 
5Z^^.,7^^^^  '  ami  (Ecolampade  eut  quitté  avec  l'Eelife  & 
^c,               le  Moiialtere  fa  tendre  dévotion  ,  pour  em~ 
braffer  cette  feche  &  dédaigneufe  Réforme , 
il  ne  le  reconnoiiïbit  plus  ;  &  qu'au  lieu  de 
la  candeur  dont  ce  Miniflre  faifoit  profeflion 
tant  qu'il  agiffoit  par  lui-même  ,  il  n'y  trou- 
va plus  que  diflimulation  &  artifice  lorfqu'il 
fut  entre  dans  les  intérêts  &  dans  les  mou- 
vemens  d'un  parti. 
XXV.  Après  que  la  querelle  Sacramentaire  eut 
Progrès  de  ^té  émue  de  la  manière  qu'on  vient  de  voir, 
la    dodrme  Q^^ûoi^izà  répandit  de  petits  écrits  contre  la 
taire.       ~    préfence  réelle  ;  &  encore  que  de  l'aveu  de 
Erufm.  lib.  tout  le  monde  ils  fuflènt  fort  pleins  d'igno- 
»ix,ep.ii^.  rance  ,  le  peuple  déjà  épris  de  la  nouveauté 
xxxj,  59.  p.  ^g  mi^^  pjjj  jg  jgg  goiiter.  Zuingle  &  (Eco- 
lampade  écrivirent  pour  défendre  ce  dogme 
nouveau  :  le  premier  avec  beaucoup  d'elprit 
ôc  de  véhçaieace  i  l'autre  avec  beaucoup  dç 
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<ÎO(?lrine  &  une  éloquence  fi  douce  ,  qu'il  y  ^-t,   ^,/jij 
avait ,  dit  Erafme  ,  de  quoiféduire  ,  s"  il  je  pou-  cp,  cj. 
voit  &  que  Dieu  le  permît ,  les  élus  mêmes.  Dieu 
les  mettoit  à  cette  épreuve  :  mais  Ces  promef- 
fes  &  fa  vérité  foutenoient  la  fimplicité  de  la 
foi  de  l'Eglife  contre  les  raifonnemens  hu- 
mains. Un  peu  après  Carloftad  fe  réconcilia 
avec  Luther ,  &  l'appaifa  en  lui  écrivant  que 
ce  qu'il  avoit  enfeigné  fur  l'Euchariftie  étoit     Ho/pin  a. 
plutôt  par  manière  de  propofition  &c  d'exa-  P^''^-  f^^^^ 
men  ,  que  de  décifion.  Il  ne  celTa  de  brouil-  ■^^^'•''"^ 
1er  toute  fa  vie  ;  &  les  SuilTes  qui  le  reçu- 
rent encore  une  fois  ne  purent  venir  à  bout 
de  calmer  cet  efprit  turbulent. 

Sa  do<5trine  fe  répandoit  de  plus  en  plus, 
mais  fur  des  interprétations  plus  vraifembla- 
bles  des  paroles  de  Notre  Seigneur ,  que  cel- 
les qu'il  avoit  données.  Zuingle  difoit  que 
le  bon  homme  avoit  bien  fenti  qu'il  y  avoic 
quelque  fens  caché  dans  ces  divines  paroles  ; 
mais  qu'il  n'avoit  pu  démêler  ce  que  c'étoit. 
Lui  &c  (Ecolâmpade ,  avec  des  exprelTions  un 
peu  différentes ,  convenoient  au  rond  que  ces 
paroles  ,  ceci  eft  mon  corps  ^  étoient  figurées  ; 
eft  veut  dire  fignifier  ,  difoit  Zuingle  ;  corps 
c'eft  le  figne  du  corps ,  difoit  (Ecolâmpade, 
Ceux  de  Strasbourg  entroient  dans  les  mê- 
mes interprétationis.  Bucer  &  Capiton  qui 
les  conduifoient,  devinrent  zélés  défenfeurs 
de  fens  figuré.  La  Réforme  fe  divifa ,  &  ceux 
qui  embraflerent  ce  nouveau  parti  furent  ap- 
pelles Sacramentaires.  On- les  nomma  aulîi 
Zuingliens ,  parce  oue  Zuingle  avoit  le  pre- 
mier appuyé  Carlouad  ,  ou  que  fon  autorité 
prévalut  dans  l'efprit  des  peuples  entraînés 
■par  fa  véhémence. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'une  opinion 
Gij 
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Zuinglefoi-  ^uiflâttoit  autant  le  fens  humain  evit  tant 
gneux  d'ô-  de  vogue.  Zuingle  difoit  pofitivement  qu'il 
ter  de  l'Eu-  n'y  avoit  point  de  miracle  dans  TEucharilliei 
toiu"œ  qui  "^  ^^^"  d'incompiéhenfible  ;  que  le  pain  rom- 
s'élevoit  au-  P"  *ious  repréfentoit  le  corps  immolé  ,  &  le 
deffus  des  vin  le  fang  répandu  ;  que  Jefus-Chrift  en 
fens.  inflituant  ces  fjgnes  facrés ,  leur  avoit  donné 

Conf\^¥'id  ^^  "°"  ^  ^^  chofe  ;  que  ce  n'étoit  pourtant 
{idFranc.it.  H^^  un  fimple  fpeftacle,  ni  des  fignes  tout  à 
eptJî.adCar.  taitnuds  ;  que  la  mémoire  &  la  foi  du  corps 
y.  &c.  immolé  &  du  fan^  répandu  foutenoit  notre 

ame  ;  que  cependant  le  Saint-Efprit  fcelloit 
dans  les  cœurs  la  rémilTion  des  péchés  ,  &C 
que  c'éïoit  là  tout  le  myftere.  La  raifon  dc 
le  fens  humain  n'avoient  rien  à  foufFrir  dans 
cetteexplication.  L'Ecriture  faifoit  de  la  pei- 
ne ;  mais  quand  les  uns  oppofoient ,  ceci  cfi 
Joan,  XV,  I.  rnon  corps  ,  les  autres  répondoient  :  Je  fuis  la 
ibid.  X  ,  7,    vigne  ,  je  fuis  la  porte  ,  la  pierre  étoit  Chrijh 
i.Cor.x,^.  jj  g^  yj-jj  q^g  (.g5  exemples  n'étoient  pas 
femblables.  Ce  n'étoit  ni  en  propofant  une 
parabole  ,  ni  en  expliquant  une  allégorie  , 
que  Jefus-Chrifl  avoit  dit ,  ceci  eflmon  corps  ^ 
ceci  efl  mon  fang.  Ces  paroles  détachées  de 
tout  autres  difcours,  portoient  tout  leur  fens 
en  elles-mêmes.  Il  s'agiffoit  d'une  nouvelle 
înflitution  qui  devoit  être  faite  en  termes 
fimples  ;  &  on  n'avoit  encore  trouvé  aucun 
lieu  de  l'Ecriture  ,  où  un  figne  d'inflitution 
reçût  le  nom  de  la  chofe  au  moment  qu'on 
l'inflituoit ,  &  fans  aucune  préparation  pré- 
cédente. ^ 
XXV II-        Cet  argument  tourmentoit  Zuingle  :  nuit 
■^^''^arut  ^  jo^^  ^1  y  cherchoit  une  folution.   On  ne 
à"zuingle     laifla  pas  en  attendant  d'abolir  la  Meflë  mal- 
poutluifour-  gré  les  oppofitions  du  Secrétaire  delà  ville, 
nir  un  pada-  ^yj  ^ifputoit  puiflàmment  pour  la  domine 
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Catholique  &  pour  lapréfence  réelle.  Douze  rigned*înffî- 

jours  après  Zuingk  eut  ce  fonoe  tant  repro-  j"'u"  i^'^Vf 

u     ^  1    •  e    V  r    ^jr  •    I  ^  ^1  j-  '•      d'abord     le 

cne  a  lui  oc  a  les  dilciples,  ou  il  dit  que  s  i-  ^op,   ^e  U 

magirrant  difputer  encore  avec  le  Secrétaire  chore. 
de  la  ville  qui  le  prefToit  vivement ,  il  vit  pa-      ^ofp.    a. 
roître  tout  d'un  coup  un  fantôme  blanc  ou  noir  P"'^^'  ^ï  '^°* 
qui  lui  dit  cqs  mots  :  Lâche  ,  que  ne  réponds- 
tu  ce  qui  eft  écrit  dans  V Exode  ,   l'agneau  eft  Exod.  xij  i 
la  pâque  ,  pour  dire  qu'il  en  eft  le  figne  ?  n. 
Voilà  donc   ce  fameux  pafTage   tant  répété 
dans  les  écrits  des  Sacramentaires ,  où  ils  cru- 
rent avoir  trouvé  le  nom  de  la  chofe  donné 
au  figne  dans  l'inftirution  du  figne  même  ; 
&■  voilà  comme  ce  paflàge  vint  daiis'l'erprit 
à  Zuingle  qui  s'en  fervit  le  premier.  Au  refle 
ïes  difciples  veulent  qu'en  difant  qu'il  ne  fait 
pas  fi  celui  qui  l'avertit  étoit  blanc  ou  noir^ 
il  vouloit  dire  feulement  que  c'étoit  un  in- 
connu ,  &  il  eft  vrai  que  les  termes  latins 
peuvent  recevoir   cette   explication,    ^.lais 
outre  que  fe  cacher  fans  rien  faire  qui  dé- 
couvre ce  qu'on  eft  ,  eft  un  caractère  natu- 
rel d'un  mauvais  efprit,  celui-ci  vifibîemenr 
fe  trompoit.  Ces  paroles  ,  V agneau  eft  la  pd-  ^xod.  xi/  ' 
que  6"  le  pa[fage,  ne  fignifient  nullement  qu'il'  ii. 
foit  la  figure  du  pafl^ge.  C'eft  un  Hébraïfme 
commuiTOÙ  le  mot  de  facriftce  eft  fous-en- 
tendu. Ainfi  pécké  feulement  eft  le  facrifice 
pour  le  péché  ;  &C  paffage  fimplement  ou  pd- 
çue,  c'eft  le  facrifice  dirpalfige  ou  de  la  Pâ- 
ques: ce  quel'Ecriuire  explique  elle-même 
un  peu  au-deflbus  où  elle  dit  tout  du  long , 
non  que  l'agneau  eft  le  paflàge ,  mais  que  c'efl     j... 
la  viàime  du  pnjjage.  Voilà  bien  afîurément 
le  fens  de  l'Exode.  On  produifit  depuis  d'au- 
tres exemples  que  nous  verrons  en  leur  temps; 
mais  enfijT  voici  le  premier.  Il  n'y  avoit  rieir^ 

G  iij 
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comme  on  voit ,  qui  dut  beaucoup  foulager 
l'efprit  de  Zuingle ,  ni  qui  lui  montrât  que 
le  figne  reçut  dès  FiiTftitution  le  nom  de  la 
choie.  Cependantà cette nouvelleexplication 
de  fon  inconnu  il  s'éveilla  ,  il  lut  le  lieu  de 
l'Exode ,  il  alla  prêcher  ce  qu'il  avoit  vu  en 
fonge.  On  étoit  trop  bien  préparé  pour  ne 
pas  l'en  croire  :  les  nuages  qui  refloient  en- 
core dans  les  efprits  furent  diflipés. 
XX^^"^  II.       Il  fut  fenfibîe  à  Luther  de  voir  non  plus 
luther  écrit  jgs  particuliers  ,  mais  des  Eglifes  entières 
Sac-amen"  ^^  ^^  nouvelle  Réforme  ,  fe  foulever  contre 
taires  \     &  ^i^i»  Alais  il  n'en  rabattit  rien  de  fa  fierté.  On 
pnirquoi  il  en  peut  juger  par  ces  paroles.  J^ai  le  Pape  en 
tra:ta  Zuin-  ^^-^^  .  y^^"  ^  ^y^  /^^  Sacramentaires  £•  les  Ana- 
fenient^  Quê  ^^P^'fi^^i  mais  je  marcherai  moi  fad  contre  eux 
les  3 u très'.      tous  ;  je  les  défierai  au  combat  ;  je  les  foulerai 
Admaled.  eux  pieds.  Et  un  peu  après  :  Je  dirai  J an  s  ra- 
«eg.  -^^S-    nité  que  depuis  mille  ans  V Ecriture  n'a  jamais 
'  j<;j',.       '  été  ni  fi  repurgée  ,  ni  mieux  entendue  qu'elle  Veft 
maintenant  par  moi.  Il  écrivit  ces  paroles  en 
1515 ,  un  peu  après  la  querelle  émue.  En  la 
même  année  il  fit  fon  livre  contre  les  Prophè- 
tes céliftes ,  fe  moquant  par  là  de  Carloflad 
qu'il  accufoit  d'approuver    les  vifions  dts 
Anabaptiftes.  Ce  livre  avoit  deux  parties. 
Dans  la  première  il  foutenoit  qu'on  avoit 
£U  tort  d  abattre  les  images  ;  qu'il  n'y  avoit 
que  les  images  de  Dieu  qu'il  fût  défendu 
d'adorer  dans  la  loi  de  Moïfe  ;  que  les  ima- 
ges de  la  Croix  &  des  Saints  n'étoient  pas 
comprifes  dans  cette  défenfe  ;  que  perfonne 
n'étoit  tenu  fous  l'Evangile  d'abolir  par  for- 
ce les  images  ,  parce  que  cela  étoit  contraire 
à  la  liberté  évangélique ,  &:  que  ceux  qui  dé* 
truifoient  ainfi  les  images  étoient  des  Doc- 
leuis  de  la  loi  &  non  pas  de  rEYaagile.  Par 
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15  il  nous  juftifioit  de  toutes  les  accufatrons 
d'idolâtrie  dont  on  nous  charge  fans  raifon 
fur  ce  fujet.  Dans  la  féconde  partie  il  atta- 

3uoit  les  Sacramentaires.  Au  refte  il  traita 
'abord  (Ecolampade  avec    alîèz    de  dou- 
ceur ,  mais  il  s'emporta  terriblement  contre 

Ce  Docteur  avoit  écrit  que  des  1  an  rj  16 ,  explan..  ar~ 
avant  que  le  nom  de  Luther  eiit  été  connu  ,  tic.iS.Ge/n. 
il  avoit  prêché  l'Evangile  ,  c'eft-à-dire  la  ^'^/-  ^'<=-  ^- 
Eéformation  dans  la  Suiflë  ;  &c  les  Suiflès  lui  atc.n'J"''^ 
donnoient  la  gloire  du  commencement ,  que 
Luther  vouloit  avoir  toute  entière.  Piqué  de 
ce  difcours  il  écrivit  à  ceux  de  Strasbourg 

?vCil  ofoitje  glorifier  d'avoir  le  premier  prêché  T.  II.  Jen, 
efus-Chriji  ;  mais  que  Zuingle  lui  vouloit  6 ter  V'fi-  P-  ^02« 
cette  gloire.  Le  moyen  ,  pouriliivoit-il ,  defe 
taire  pendant  que  ces  gens  troublent  nos  Eglifes 
&  attaquent  notre  autorité  î  S'' ils  ne  veulent  pas 
laijfer  affaiblir  la  leur  ,  //  ne  faut  pas  non  plus 
affaiblir  la  nôtre.  Pour  conclufion  il  déclare 
€\\\'il  n'y  a  point  de  milieu  ,  6*  qu'eux  ou  lui  font 
des  Miniftres  de  Satan, 

Un  habile  Luthérien  &  le  plus  célèbre  qui  p^^ff^v 

•    /•!  ^...r  ,_.'       raiolesdutï 

ait  écrit  de  nos  jours ,  rait  ici  cette  reflexion,  fameux  Lu- 

Ceux  qui  méprifent  toutes  chofes  6-  expofent  non-  thérien    fur 

feulement  leurs  biens  ,  mais  encore  leur  vie,  fou-  J?)aIoufiede 

vent  ne  peuvent  pas  s'élever  au-deffus  de  la  gloi-  tre  Zu[ne°e"" 

re  ;  tantla  douceur  en  ejî Jlatteufe ,  &  tanteftgran-  Calixt.   fu^ 

de  lajoibleffe  humaine.  Au  contraire  plus  on  a  ^ic^n.  jj. 

le  courage  élevé  y.  plus  on  defire  les  louanges  ,.  Çf 

flus  on  a  de  peine  à  voir  tranfporter  aux  autres 

celles  qu'on  a  cru  avoir  méritées.  Il  ne  faut  donc 

pas  s'étonner  fi  un  homme  de  la  magnanimité  de 

Luther  écrivit  ces  ehofes  à  ceux  de  Strasbourg,         v  w 

Au  milieu  de  ces  bifarres  tranfports.  Lu-  PuiiT^.s  rai- 

iher  confirmoit  la  foi  de  la  préfence  réelle  ioûCfij'ueûs" 

G  iy 
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pour  i3  pré-  par  de  puiflantes  raifons  :  l'Ecriture  &  la  tra- 
înée réelle;  dition  ancienne  le  foutenoient   dans  cette 
riesaVrÏÏes  ^^"^^^  ^'  r"0"troit  que  de  tourner  au  fens 
avoir  faits,    ^g^i'é  des  paroles  de  Notre  Seigneur  fi  fim- 
Serm.  de  ples  &  fi  précifes ,  fous  prétexte  qu'il  y  avoit 
Corp.       &  des  exprefTions  figurées  en  d'autres  endroits 
défin'r.ve%'i  ^^  ^'Ecriture  ,  c'étoit  ouvrir  une  porte  par 
Cœnœ-.quod  laquÊ^e  toute  l'Ecriture  &  tous  les  myfteres 
yerba  adhuc.  de  notre  falut  fe  tourneroient  en  figures  : 
■^J^rf     ■  ^'  ^"'''  ^^^^^^  ^^^^  rapporter  ici  la  même  fiau- 
^<i7 r  *W  niifilon  avec  laquelle  nous  recevions  les  au- 
maj.deSac.  ^^^^  mylteres  ,  lans  nous  loucier  de  la  rai- 
iilt.  Conc.     fi^n  ni  de  la  nature  ,  mais  feulement  de  Je- 
fus-Chrift  &  de  fa  parole  ;  que  le  Sauveur 
n'avoit  parlé  dans  l'inftitution  ,  ni  de  la  foi , 
ni  du  Saint-Efprit  ;  qu'il  avoit  dit  ,  ceci  eft 
mon  corps ,  &  non  pas  ,  lajôi  vous  y  fera  par- 
ticiper-^ que  le  manger  dont  Jefus-Chrift  y  par- 
loit  n'éroit  non  plus  un  manger  myflique  , 
mais  un  manger  par  la  bouche  ;  que  l'union 
de  la  foi  fe  confommoit  hors  du  Sacrement, 
&c  qu'on  ne  pouvoit  pas  croire  que  Jefus- 
Chrift  ne  nous  donnât  rien  de  particulier  par 
àQS  paroles  fi  fortes  ;  qu'on  voyoit  bien  que 
fon  intention  étoit  de  nous  afîlirer  fes  dons 
en  nous  donnant  fa  perfonne  ;  que  le  fouve- 
nir  de  fa  mort  qu'il  nous  recommandoit ,  n'ex- 
cluoit  point  fa  préfence ,  mais  nous  obligeoit 
feulement  à  prendre  ce  corps  &  ce  fang  com- 
me une  vi(5lime  immolée  pour  nous  ;  que  cet- 
te viélime  en  effet  devenoit  nôtre  par  cette 
manducation  ;  qu'à  la  vérité  la  foi  y  devoit 
intervenir  pour  la  rendre  fruélueufe  ;  mais 
que  pour  montrer  que  fans  la  foi  même  la 
parole  de  Jefus-Chrift  avoit  fon  effet ,  il  ne 
falloit  que  confidérer  la  communion  des  indi- 
^nejs.  11  preiîbit  ici  avec  force  les  paroles  de 
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Saint  Paul  ,  lorfqu'après  avoir  rapporté  ces 
mots  :  ceci  efl  mon  corps ,  il  comdamnoit  fi  fé- 
véi"ement  ceux  qui  ne  difcernotent  pas  le  corps  ^  ^^^  - 
du  Seigneur ,  6"  qui  fe  rendaient  coupables  defon  24 ,  28 ,  29. 
corps  &  de  fon  fang  :  il  ajoutoit  que  par-tout 
Saint  Paul  vouloit  parler  du  vrai  corps  y  & 
non  du  corps  en  figure;  &  qu'on  voyoit  par 
fes  exprefllons  qu'il  condamnoit  ces  impies, 
comme  ayant  outragé  Jefus-Chrift  non  pas  en 
fes  dons ,  mais  immédiatement  en  faperfonne. 
Mais  ce  qu'il  faifoit  avec  le  plus  de  force , 
c'étoit  de  détruire  les  objeftions  qu'on  oppo- 
foit  à  ces  céleftes  vérités.  Il  demandoit  à  ceux  . 

qui  lui  oppofi:)ient,  la  chair  ne  fert  de  rien  ,  Joan.vjfÔM 
avec  quel  front  ils  ofoientdire  que  la  chair  de 
J.  C.  ne  figrt  de  rien  ,  &  tranfporter  à  cette 
chair  qui  donne  la  vie  ce  que  J.  C.  a  dit  du 
fens  charnel ,  &  en  tout  cas  de  la  chair  prife 
à  la  manière  que  l'entendoient  les  Caphar- 
naïtes ,  ou  que  la  reçoivent  les  mauvais  Chré- 
tiens ,  fans  s'y  unir  par  la  foi ,  &  recevoir  en 
même  temps  l'efprit  &c  la  vie  dont  elle  eft 
pleine  ?  Quand  on  ofoit  lui  demander  à  quoi 
donc  fervoit  cette  chair  prife  par  la  bouche 
du  corps  ,  il  demandoit  à  fon  tour  à  ces  fu- 
perbes  demandeu'-s  ^  à  quoi  fervoit  que  le 
Verbe  fe  fût  fait  chair  ?  La  vérité  ne  pouvoit- 
elle  être  annoncée  ,  ni  le  genre  humain  déli- 
vré que  par  ce  moven  ?  Savent-ils  tous  les 
fecrets  de  Dieu  ,  pour  lui  dire  qu'il  n'avoir 
que  cette  voie  de  fauver  les  hommes  ?  Et  qui 
font-ils  pour  faire  la  loi  à  leur  Créateur ,  & 
lui  prefcrire  les  moyens  par  lefquels  il  leur 
vouloit  appliquer  fa  grâce  ?  Que  fi  enfin  on 
lui  oppoloit  les  raifons  humaines ,  comment 
un  corps  en  tant  de  lieux ,  comment  un  corps 
humain  tout  entier  dans  un  fi  petit  efpace  ? 
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il  mettoit  en  poudre  toutes  ces  machînet 
qu'on  élevoit  contre  Dieu  ,  en  demandant 
comment  Dieu  confervoit  fon  unité'dans  la 
Trinité  des  Perfoimes  ?  Comment  de  rien 
,  il  avoit  créé  le  ciel  &  la  terre  2  Comment  il 

I.  avoit  revêtu  fon  Fils  d'une  chair  humaine  ? 

Comment  il  l'avoit  fait  naître  d'une  Vierge  ? 
Comment  il  l'avoit  livré  à  la  mort  ?  Et  com- 
ment il  refîufciteroit  tous  les  fidèles  au  der- 
nier jour  ?  Que  prétendoit  la  raifon  humaine 
quand  elle  oppofoit  à  Dieu  ces  vaines  diffi- 
cultés qu'ildétruifoitpar  unfouffle?Ils  difent 

^çrba  fient,  leniibles.  Mais  qui  leur  a  dit  que  JefusCfirijia 
iiid.       réfolu  de  nen  point  faire  d'autres  ?  Lorfqu'il  a 
été  conçu  du  Saint'Efprit  dans  le  fein  d'une 
Vierge ,  ce  miracle  le  plus  grand  de  tous  â  qui 
a-t-ilétéfenJîbleP  Marie  auroit-elle  fu  ce  qu'elle 
ûlloit  porter  dans  fis  entrailles  ^Jî  l'Ange  ne  lui 
avoit  annoncé  le  fecret  divin  ?  Mais  quand  la 
Divinité  a  habité  corporellement  en  Je  fus-  Chifi  , 
çui  Va  vu  ou  qui  Va  compris  ?  Mais  qui  le  voit 
â  la  droite  de  fon  Père  y  d'où  il  exerce  fa  toutes 
fuiffance  fur  tout  l'Univers?  Eft-ce  là  ce  qui 
les  oblige  à  tordre  y  à  mettre  en  pièces  y  à  crucifier 
les  paroles  de  leur  Maître  ?  Je  ne  comprends  pas  , 
difent-ils ,  comment  il  les  peut  exécuter  à  la  let- 
tre. Ils  me  prouvent  bien  par  cette  raifon  y.  que 
le  fens  humain  ne  s'accorde  pas  avec  la  fageffh 
de  Dieu  :  j'en  conviens  ;  J'enfuis  d'accord:  mais 
je  ne/avois  pas  encore  qu'il  ne  fallût  croire  que 
ce  qu'on  découvre  en  ouvrant  les  yeux  ,  ou  ce 
çue  la  raifon  humaine  peut  comprendre. 

Enfin  quand  on  lui  difoitque  cette  matière 

n'étoit  pas  de  conféquence^ôc  ne  valoit  pas  la 

Ib'd    P^^"^  ^^  rompre  la  paix  :  Q^ui  obligeoit  donc 

Carlofiad  à.  commtnçer  la  querelle  ?  Q^ui  contrains 
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gnoit  Zuingle  &  (Ecolampade  à  écrire  ?  Maudite 
éternellement  la  paix  quijejàit  au  préjudice  de  la 
vérité  !  Par  de  tels  raifonneraens  il  fèrmoic 
fouvent  la  bouche  au  Zuinglisns.  Il  faut 
avouer  qu'il  avoit  beaucoup  de  force  dans 
l'efprit  :  rien  ne  lui  manquoit  que  la  règle  , 
qu'on  ne  peut  jamais  avoir  que  dans  l'Eglife 
oc  fous  le  joug  d'une  autorité  légitime.  Si 
Luther  fe  fût  tenu  fous  ce  joug  fi  nécelîàire  à 
toute  forte  d'efprits ,  &  fur-tout  aux  efprits 
bouillans  &  impétueux  comme  le  fien ,  il  eût 
pu  retrancher  de  fes  difcours  fes  emporte- 
mens  ,  fes  plaifanteries ,  fon  arrogance  bru- 
tale ,  fes  orkcts ,  ou  pour  mieux  dire ,  ^ts  ex- 
travagances :  &  la  rbrce  avec  laquelle  il  ma- 
nie quelques  vérités  n'auroit  pas  fervi  à  la 
féducVion.  C'eft  pourquoi  on  le  voit  encore 
invincible ,  quand  il  traite  les  dogmes  aïKiens 
qu'il  avoit  pris  dans  le  fêin  de  l'Eglife  :  mais 
l'orgueil  fuivoit  de  près  ï&s  vi(5loires.  Cet 
homme  fe  fut  fi  bon  gré  d'avoir  combattu 
avec  tant  de  force  pour  le  fèns.  propre  & 
littéral  des  paroles  de  Notre  Seigneur ,  qu'il 
ne  put  s'empêcher  de  s'en  glorifier  :  Les  Ep.  Luth* 
Papijles  eux-mêmes  ,  dit-il ,  font  forcés  de  me  ^d  Hofp.  2. 
donner  la  louange  d'avoir  beaucoup  mieux  défen-  P^^^-  ^"  ^'^• 
du  queux  la  doBrine  du  fens  littéral.  Et  en  effet  '^^'^'  ^ 
je  fuis  ajfuré  que  quand  on  les  aurait  tous  fondus 
emfemble  ,  ils  ne  la  pourraient  jamais  foutenir 
auffî  fortement  que  je  fais. 

Il  le  trompoit  :  car  encore  qu'il  montrât  ^es  Zuin- 
bien  qu'il  falloit  défendre  le  fens  littéral ,  il  giiens  prou- 
n'avoit  pas  fu  le  prendre  dans  toute  fa  fim-  vent  à  Lu- 
plicité  ,  &  les  dêfenfeurs  du  fens  figuré  lui  ther  queies 
Faifoient  voir  que  s'il  falloit  fuivre  le  fens  lit-  emenS" 
téraljlaTranffubflantiationgagnoitledefïiis.  mieux  "que 

C'eft  ce  que  Zuingle  &  en  général  tous  les  lui  le  fens  lie 


S4  Histoire 

Uofpin,  ad  défenfeurs  du  fens  figuré  démontroient  X.x\s- 
tn.  i^zj.  f,  clairement.  Ils  remarquent  que  Jefus-Chrifl 
^^'      '  n'a  pas  dit  :  Mon  corps  eftici ,  ou  mon  corps  efi 

fous  ceci  &  avec  ceci ,  Ou  ceci  contient  mon  corps  ^ 
mais  fimplement ,  ceci  eft  mon  corps.  Ainft  ce 
qu'il  veut  donner  à  fes  fidèles  n'eft  p^s  une 
fubftance  qui  contient  fon  corps  ou  qui  l'ac- 
compagne ,  mais  fon  corps  fans  aucune  autre 
fubftance  étrangère.  Il  n'a  pas  dit  non  plus  : 
ce  pain  efi  mon  corps  ,  qui  eft  l'autre  explica- 
tion de  Luther  ;  mais  il  a  dit  ceci  eft  mon  corps, 
par  un  terme  indéfini ,  pour  montrer  que  la 
fubftance  qu'il  donne  n'eft  plus  du  pain ,  mais 
fon  corps. 

Et  quand  Luther  expliquoit  :  ceci  eft  mon 
corps  ,  c'eft-à-dire  ce  pain  eft  mon  corps  réelle- 
ment &  fans  figure  ,  il  détruifoit  fans  y  penfer 
fa  propre  doctrine.  Car  on  peut  bien  dire 
avec  l'Eglife  que  ie  pain  devient  le  corps ,  au 
même  fens  que  Saint  Jean  a  dit  que  l'eau  fut 
^çan.  Jj ,  9.  faite  vin  aux  noces  de  Cana  en  Galilée ,  c'eft- 
à-dire  par  le  changement  de  l'un  en  l'autre. 
On  peut  dire  pareillement  que  ce  qui  eft  pain 
en  apparence  eft  en  effet  le  corps  de  Notre 
Seigneur  ;  mais  que  du  vrai  pain  en  demeu- 
lant  tel  fût  en  même  temps  le  vrai  corps  de 
Notre  Seigneur,  comme  Luther  le  préten- 
doit,  les  défenfeurs  du  fens  figuré  lui  foute- 
roient  aulTi-bien  que  les  Catholiques  ,  que 
c'eft  un  difcours  qui  n'a  point  de  fens  ,  & 
concluoient  qu'il  falloit  admettre  ,  ou  avec 
eux  un  fimple  changement  moral  ,    ou  le 
changement  de  fubftance  avec  les  Papiftes. 
XXXII'        C'eft  pourquoi  Beze  foutient  aux  Luthé- 
Btzeprou-  riens  dans  la  Conférence  de  Monbeliard  , 
ve  la  même  que  des  deux  explications  qui  s'arrêtent;  au 
'vérit3.         ^çpc  littéral ,  c'eft-à-dire  de  celle  à^^  Catho- 
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Vicpes  &c  de  celle  des  Luthériens ,  c'eft  celle      Conf.    d& 
des  Catholiques  qui  s'éloigne  le  moins  des  pa-  Montb.imp, 
rôles  de  Vinftitution  de  la  Cène  ,  fi  on  les  veut  ^  (^^^-^^^7* 
expofer  de  mot  à  mot.  Il  le  prouve  par  cette  ^"  ^  ' 
raifon  ,  que  les  Tranffubftantiateurs  difent  que 
par  la  vertu  de  ces  paroles  divines ,  ce  qui  aupa- 
rava-nt  était  pain  ,  ayant  changé  de  fubftance  , 
devien  t  incontinent  le  corps  même  de  Jefus-  Ch  rift, 
afin  Çu^en  cette  façon  cette  propofition  puifie  être 
véritable ,  ceci  eft  mon  corps.  Au  lieu  que  Vex- 
pofition  des  Confiibflantiateurs  ,  difiint  que  ces 
mots  ,  ceci  eft  mon  corps  ^fignifient  mon  corps 
eftejfentiellement  dedans^  avec ,  ou  fous  ce  pain  , 
ne  déclare  pas  ce  que  le  pain  eft  devenu ,  iS"  ce  que 
c'eft  qui  eft  le  corps  ,  mais  feulement  ok  il  eft. 

Cette  raifon  eft  fimple  &:  intelligible.  Car 
il  eft  clair  que  Jefus-Chrift  ayant  pris  du  pain 
pour  en  faire  quelque  chofe ,  il  a  dû  nous  dé- 
clarer quelle  chofe  il  ^n  a  voulu  faire  ;  &  il 
n'eft  pas  moins  évident  que  ce  pain  eft  deve- 
nu ce  que  le  Tout-puiftànt  en  a  voulu  faire. 
Or  ces  paroles  font  voir  qu'il  en  &  voulu  faire 
fon  corps ,  de  quelque  manière  qu'on  le  puifîe 
entendre  ,  puifqu'il  a  dit  :  ceci  eft  mon  corps. 
Si  donc  ce  pain  n'eft  pas  devenu  fon  corps  en 
figure  ,  il  l'eft  devenu  en  effet  ;  &  on  ne  peut 
fe  défendre  d'admettre  ou  le  changement  en 
figure,  ou  le  changement  en  fubftance. 

Ainfi  à  n'écouter  fimplement  que  la  parole 
de  Jefus-Chrift  ,  il  faut  palfer  à  la  doftrine 
de  l'Eglife  ;  &  Beze  a  railon  de  dire  qu'elle  a 
moins  d'inconvénient  quant  à  la  manière  de  m^, 
parltr ,  que  celle  des  Luthériens  ,  c'eft-à-dire 
qu'elle  fauve  mieux  le  fens  littéral. 

Calvin  confirme  fouvent  la  même  vérité;  ^^ft'^-  Jtt'\ 
ex  pour  ne  nous  pomt  arrêter  au  ientim^nt  jq,  g-p/ 
ées  particuliers  ,  tout  un  Synode  de  Zuin- 
gliens  l'a  reconnue. 
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X^XIII.       C'eil  le  Synode  de  Czenger  ville  de  Polo 

Tout    un  gne ,  rapporté  dans  le  Recueil  de  Genève.  Ce 
Synode     deK,J''^^  •        •     >    t     t      rr  ^.n     ^■ 

"iiiineliens     '^yriode  après  avoir  rejeté  la  2  ranjjubjtantia-^ 

éublitlamê-  ^^0/2  Papijîiçue ,  montre  que  la  Confubftantia- 

*ne  vérité  en  tion  Luthérienne  ell:  infoutenable  ;  parce  que 

;Pologne.        comme  la  baguette  de  Moyfe  n'a  pas  été  ferpent 

tn.  deCœ-  -^"^  tranjjubflantiation ,  &  que  Veau  n'a  pas  été 

nd.  inSynt.  fa^g  en  Egypte ,  ni  vin  dans  les  noces  de  Cana 

Gen.part.i.  fans  changement  ;  ainfi  le  pain  de   la  Cène  ne 

peut  être  fubftantiellement  le  corps  de  Chrift ,  s'il 

n'efi  changé  en  fa  chair ,  en  perdant  lajorme  & 

la  fubfiance  de  pain. 

C'efl  le  bon  fens  qui  a  diélé  cette  décifion. 

En  effet  le  pain ,  en  demeurant  pain ,  ne  peut 

non  plus  être  le  corps  de  Notre  Seigneur , 

que  la  baguette  demeurant  baguette  pût  être 

un  ferpent ,  on  que  l'eau  demeurant  eau  pût 

être  du  fang  en  Egypte  &  du  vin  aux  noces 

de  Cana.  Si  donc  ce  qui  étoit  pain  devient  le 

corps  de  Notre  Seigneur  ,  ou  il  le  devient  ea 

figure  par  un  changement  myflique ,  fuivant 

la  dodrine  de  Zuingle  ,  ou  il  le  devient  en, 

effet  par  un  changement  réel,  comme  le  di- 

fent  les  Catholiques. 

Ainfi  Luther  qui  fe  gîorifîoit  d'avoir  lui  feul 

XXXÎV.   mieux  défendu  le  fens  littéral  que  tous  les 

luthern'en»  Théologiens  Catholiques  ,  étoit  bien  loin  de 

tendoit  pas  ^^^j^  compte ,  puifqu'il  n'avoit  pas  même  com- 

la  force  de       •    ,      '    •  1-'     1   '  •       ^  u     ^ 

cette   parc-  P^'^  '■'^  ^'^'^1  rondement  qui  nous  attache  a  ce 

le  :  Ceci  ejl  fens  ,  ni  entendu  la  nature  de  ces  propofi- 

mon  corps,    tions  qui  opèrent  ce  qu'elles  énoncent.  Jefus- 

Chrifl  dit  à  cet  homme  :  Ton  fils  eft  vivant  ; 

Jefus-Chrift  dit  à  cette  femme  :  Tu  es  guérie 

Joan.  iv  ,  de  ta  maladie  :  en  parlant ,  il  fait  ce  qu'il  dit  ; 

5°'.^^-   ...   la  nature  obéit ,  les  chofes  changent  ,  &  le 

uc.xitj,  niaïade  devient  fain.  Mais  hs  paroles  où  il 

ne  s'agit  que  de  chofes  accidentelles ,  comme 
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(ont  la  faute  &  la  maladie ,  n'opèrent  auïïi  que 
des  changements  accidentels.  Ici  où  il  s'agit 
de  fubflance,  puifque  Jefus-Chrift  a  dit,  ceci 
ejî  mon  corps ,  ceci  eflmonfangy  le  changement 
eft  fubflantiel  ;  &  par  un  effet  aulR  réel  qu'il 
efl  furprenant ,  la  fubftance  du  pain  &  du  vin 
efl  changée  en  la  fubflance  du  corps  &  du 
fang.  Par  conféquent ,  lorfqu'on  fuit  le  fens 
littéral ,  il  ne  faut  pas  croire  feulement  que 
le  corps  de  Jefus-Chriil  eil  dans  ie  myftere , 
mais  encore  qu'il  en  fait  toute  la  fubflance  ; 
&  c'eft  à  quoi  nous  conduifent  les  paroles 
mêmes,  puifque  Jefus-Chrifl:  n'a  pas  dit ,  mon 
corps  eft  ici  ,  ou  ceci  contient  mon  corps  ;  mais 
ceci  eft  mon  corps  :  &  il  n'a  pas  même  voulu 
dire ,  ce  pain  eft  mon  corps  ,  mais  cea  indéfi- 
niment :  &  de  même  <iue  s'il  avoit  dit  lorf- 
qu'il  a  changé  l'eau  en  vin  :  Ce  quon  va  vous 
donner  à  boire  ,  c^eftdu  vin ,  il  ne  faudroit  pas 
entendre  qu'il  auroit  confervé  enfemble  &C 
l'eau  8c  le  vin,  m.ais  qu'il  auroit  changé  l'eau 
En  vin  :  ainfi  quand  il  prononce  que  ce  qu'il 
préfente  efl  fon  corps ,  il  ne  faut  nullement 
entendre  qu'il  mêle  fon  corps  avec  le  pain  , 
mais  qu'il  change  effectivement  le  pain  en  fon 
corps>  Voilà  où  nous  menoit  l€  fens  littéral , 
de  l'aveu  même  des  Zuingliens ,  &  ce  que  ja- 
mais Luther  n' avoit  pu  entendre.  ^  ^^^' 

Faute  de  l'avoir  entendu ,  ce  grand  défen-  nienraires'*" 
feur  du  fens  littéral  tomboit  néceffairement  prouvoientà 
dans  une  efpece  de  fens  figuré.  Selon  lui ,  ceci  Luther  qu'il 
eft  mon  corps  f  vouloit  dire  ,  ce  pain  contient  admettoit 
mon  corps,  ou  ce  pain  efl  uni  avec  mon  corps,  de%^ns  fieu- 
&  par  ce  moyen  les  Zuingliens  !e  forçoient  ré. 
à  reconnoître  dans  cette  expreffion  la  figure  ^'^-  ^ofp, 
grammaticale ,  qui  met  ce  qui  contient  pour  ^-  P^''^-  i^« 
C€  ^ui  eft  coiuenu,  ou  la  partie  pour  le  tout.^^^'  ^J,'  ^^ 
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Puis  ils  le  preflbient  en  cette  forte  :  s'il  vouï 
eft  permis  de  reconnoître  dans  les  paroles  de 
l'inftitiition  la  figure  qui  ifiet  la  partie  pour 
le  tout ,  pourquoi  nous  voulez-vous  empê- 
cher d'y  reconnoître   la  figure  qui  met  la 
chofe  pour  le  figne?  Figure  pour  figure,  la 
métonymie  que  nous  recevons  vaut  bien  la 
fyriecdoque  que  vous  admettez.  Ces  Mef- 
fieurs  étoient  Humanifles  &C  Grammairiens. 
Tous  leurs  livres  furent  bientôt  remplis  de  la 
l'ynecdoque  de  Luther  &  de  la  métonymie  de 
Zuingle:  il  fàlloit  que  les  ï*roteflans  prifTent 
parti  entre  ces  deux  figures  de  Rhétorique:  &C 
il  demeuroit  pour  confiant  qu'il  n'y  avoit  que 
.  les  Catholiques ,  qui  également  éloignés  de 
l'un  &  de  l'autre  ,  &c  ne  connoifTant  dans 
TËucharillie  ni  le  pain  ,  ni  un  fimple  figne  , 
X  XXVI    ^f^ttlifToient  purement  le  fens  littéral. 
Diftérence*       ^^  voyoit  ici  la  différence  qu'il  y  à  entre 
de  la  dodri-  les  doctrines  qui  font  introduites  de  nou- 
ne inventée,  veau  par  des  Auteurs  particuliers  ,  &  cel- 

f^:l!'L.!^o'  les  qui  viennent  naturellement.  Le  change- 

tnne  reçue  ^    j    /•  i  rL  •  i- 

par  tradi-     nient  de  lubfrance  avoit  rempli ,  comme  par 

çion.  lui-même  ,  l'Orient  &c  l'Occident  ,  entrant 

dans  tous  les  efprits  avec  les  paroles  de  Notre 
Seigneur  ,  fans  jamais  caufer  aucun  trouble  , 
&c  fans  que  ceux  qui  l'ont  cru  aient  jamais 
été  notes  par  l'Egh'fe  comme  Novateurs. 
Quand  il  a  été  conteflé  &  qu'on  a  voulu  dé- 
tourner lefens  littéral  avec  lequel  il  avoit  pafï'é 
par  toute  la  terre,  non-feulement  l'Eglife  eft 
«demeurée  ferme ,  mais  encore  on  a  vu  fes  ad- 
verfaires  combattre  pour  elle  en  fe  combat- 
tant les  uns  les  autres.  Luther  &  fes  feftateurs 
prouvoient  invinciblement  qu'il  falloit  rete- 
nir le  fens  littéral  :  Zuingle  &  les  fiens  ne 
prouYOiçnt  pas  avec  moins  de  force ,  qu'il  ne 

PQUYOiC 


DES  Variations.  Liv.  II.  89 
pouvoit  être  tenu  fans  le  changement  de  fub- 
llance  :  ainfi  ils  ne  s'accordoient  qu'à  fe  prou- 
veries  unsaux  autres  que  TEglife  qu'ils  avoient 
quittée  ,  avoit  plus  de  raifon  que  chacun 
d'eux  :  par  je  ne  fai  quelle  force  de  la  vérité , 
tous  ceux  qai  i'abandonnoient  en  confer- 
voient  quelque  chofe  ;  &  l'Eglife  qui  gardoic 
le  tout,  pgnoit  l'a  victoire. 

De  là  irfuit  clairement  que  l'interpréta-  XXXVII. 
tion  des  Catholiques ,  qui  admettent  le  chan-  ^^-^  ^^^^  ^^~ 
geraent  de  fubftance ,  ell  la  plus  naturelle  &  vifibilmcni 
-  la  plus  fimple  ;  &c  parce  qu'elle  eft  fuivie  pai-  le  plus  nata- 
le plus  grand  nombre  des  Chrétiens ,  &  par-  rsL 
ce  que  des  deux  qui  la  combattent  de  diffé- 
rentes manières ,  l'un  qui  elt  Luther  ,  ne  s'y 
efl  op|)ofé  que  par  efpiit  de  contradiction  èc 
en  dépit  de  l'Eglife  ;  &  l'autre  qui  eft  Zuin- 
gle ,  demeure  d'accord  que  s'il  faut  recevoir 
avec  Luther  le  fens  littéral ,  il  faut  auifi  re-- 
cevoir  avec  les  Catholiques  le  changement  de 
fubflance.  XXXVIIÎ 

Dans  la  fuite  les  Luthériens  une  fois  enga-     Oueftion*: 
gés  dans  l'erreur ,  s'y  font  affermis  par  cette  Si  le  Sacre- 
raifon  ,  que  c'eft  détruire  le  Sacrement  que  iîi«if't  eft  dé- 
d'en  ôter  ,  comme  nous  faifons ,  la  fubftance  XianHUb-  * 
du  pain  Se  du  vin.  Je  fuis  obligé  de  dire  que  ftantiatjcn  3 
je  nai  trouvé  cette  raifon  dans  aucun  écrit  dç 
Luther  ;  &c  en  effet  elle  eft  trop  foible  &  trop» 
éloignée  pour  venir  d'abord  dans  l'efprit:  car 
on  lait   qu'un  Sacrement ,  c'eft-a-dire   un. 
jfigne ,  confifte  dans  ce  qui  paroît ,  &  non  pas 
dans  le  fond  ni  dans  la  fubftance^  Il  ne  fut  Gen  x/^2^ 
pas  néceffaire  de  montrer  à  Pharaon  &  ftpt  3  »  S  >  'J- 
vaches  &  fept  épis  effectifs ,  pour  lui  mar- 
quer la  fertilité  oc  la  ftérilité  de  fept  années  : 
l'image  qui  s'en  forma  dans  fon  efpritfut  très- 
fuffifante  Dour  cela.  Et  s'il  faut  venir  à  des 
Var,  Tome  /.  H 
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.  l^IattA  îij    ^^^^^^  dont  les  yeux  aient  été  frappés ,  afin 
j6.  ■*  que  la  colombe  nous  repréfentât  le  Saint- 

Efprit  ,  &  avec  toute  fa  douceur  le  chafte 
amour  qu'il  infpire  aux  âmes  faintes ,  il  im- 
portoit  peu  que  ce  fût  une  véritable  colombe 
qui  defcendît  vifiblement  fur  Jefus-Chrifl  : 
il  fuffifoit  qu'elle  en  eût  tout  l'extérieur:  de 
même ,  afin  que  PEuchariflie  nous  marquât 
que  Jefus-Chrift  étoit  notre  pain  &  notre 
breuvage  ,  c'étoit  aflez  que  les  caraéleres  de 
ces  alimens  &  leurs  effets  ordinaires  fiaffent 
confervés  :  en  un  mot  c'étoit  affez  qu'il  n'y 
eût  rien  de  changé  à  l'égard  des  fens.  Dans 
l^s  f  gnes  d'inftitution  ,  ce  qui  en  marque  la 
force,  c'efl  l'intention  déclarée  par  la  parole 
de  l'Inllituteur  :  or  en  difant fur  le  pain  yceci 
eft  mon  corps  ,  <2c  fur  le  vin  ,  ceci  ejî  mon  fan  g  ; 
&■  paroiiTant  en  vertu  de  ces  divines  paroles 
afluellement  revêtu  de  toutes  les  apparences 
<iu  pain  &  du  vin  ,  il  fait  voir  afièz  claire- 
ment qu'il  efl  vraiment  nourriture  ,  lui  qui 
•en  a  pris  la  refTemblance  èc  nous  apparok 
fous  cette  forme.  Que  s'il  faut  de  vrai  pain 
&  de  vrai  vin  afin  que  le  Sacrement  foit 
réel ,  c'efi  auffi  de  vrai  pain  <3<:  de  vrai  vin 
que  l'on  ccnfàcre  ,  &  dont  on  fait  ,  en  les 
confacrant ,  le  vrai  corps  &  le  vrai  fang  du 
Sauveur.  Le  changement  qui  s'y  fait  dans 
l'intérieur  y  fans  que  l'extérieur  foit  chan- 
gé ,  fait  encore  une  partie  du  Sacrement , 
c'eft-à-dire  du  fîgne  facré  ;  parce  que  chan- 
cem.ent  devenu  fenfible  par  la  parole  ,  nous 
iàit  voir  que  la  parole  de  Jefus-Chrifl  opé- 
Tant  dans  le  Chrétien  ,  il  doit  être  très-reel- 
lement ,  quoique  d'une  autre  manière ,  chan- 
gé au  dedans ,  en  ne  retenant  que  l'extérieur 
d'un  homme  vulgaire. 
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Par  là  demeurent  expliqués  les  paflàges  vyyTy 
où  l'Euchariflie  eilappellée  pain ,  même  après  Comment  * 
la  confêcration;  &  cette  difficulté  eft  claire-  les  noms  de 
ment  réfolue  par  la  règle  des  changemens  Se  painfe  devin 
parla  règle  des  apparences.  Par  la  règle  des  peuvent  de- 
't  ^         t      '  ■     j  n.  I    meurerdans 

Changemens ,  le  pain  devenu  corps  eit  appel-  l'Eucharif- 

lé  pain ,  comme  dans  l'Exode  la  verge  deve-  tie:  deuxre* 
nue  couleuvre  efl  appellée  verge ,  &C  l'eau  de-  gles^  tirées 
venue  fang  eft  appellée  eau.  On  fe  fert  de  ces  ^^  l'Ecncu- 
exprefllons  pour  faire  voir  tout  enfemble  &    JUxod.  vij  ■ 
la  chofe  qui  a  été  faite  ,  &  la  matière  qu'on  12 ,  iSl 
a  employé  pour  la  faire.  Par  la  règle  des  ap- 
parences,  de  même  que  dans  l'ancien  &  dans 
le  nouveau  Teflament,  les  Anges  qui  appa- 
roifîbient  en  figure  humaine  font  appellés. 
tout  enfemble ,  &  Anges  parce  qu'ils  le  font> 
&  hommes  parce  qu'ils  le  paroifT'ent  r  ainli 
l'Euchariftie  fera  appellée ,  &  corps ,  parce 
qu'elle  l'eft ,  &:  pain ,  parce  qu'elle  le  paroît. 
Que  fi  l'une  de  ces  raifons  fumt  pour  lut  con- 
ferver  le  nom  de  pain  fans  préjudi'cier  au 
changement,  le  concours  de  routes  les  deux 
fera  bien  plus  fort.  Et  il  ne  faut  s'im>:giner 
aucun  embarras  à  difcerner  la  vérité  parmi 
ces  exprefTions  différentes:  car  enfin,  lorfque 
l'Ecriture  faihte  nous  explique  la  même  cho- 
ie par  des  exprellîons  diverfes,  pour  oter 
toute  forte  d'ambiguité  ,  il  y  a  toujours l'en»- 
droit  principal  auquel  il  faut  réduire  les  au-* 
tres,&oùleschofes  font  exprimées  telles  qu'el-- 
les  font  en  termes  précis.   Que  ces  Angei: 
foient  appelles  hommes  en  quelques-endroits^ 
il  y  aura  un  endroit  où  l'on  verra  clairement 
^ije  ce  font  àei  Anges.  Que  ce  fang  &  cettsr 
couleuvre  foient  appelles  eau  &  verge  ,.vou3î 
trouverez  l'endioit  prirrcipal  où  lé  change-- 
•Biei3i  feiâ.marquij  «.c'eftgar  là  qu'il  fauiàiâ. 

Mi| 
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définir  la  choie.  Quel  fera  l'endroit  princi- 
pal par  lequel  nous  jugerons  del'Euchariflie, 
f>  ce  n'ell  celui  de  l'inilitution  ,  où  Jefus- 
Chrifl:  l'a  fait  être  ce  qu'elle  eft?  Ainfi  quand 
nous  voudrons  la  nommer  par  rapport  à  ce 
qu'elle  a  été  &  à  ce  qu'elle  paroît ,  nous  la 
pourrons  appelîer  du  pain  oc  du  vin,  mais 
quand  nous  voudrons  la  nommer  par  ce  qu'el- 
le eu  en  elle-même ,  elle  n'aura  point  d'autre 
nom  que  celui  de  corps  &  de  fang  ;  &  c'eft 
par  là  qu'il  la  faudra  définir,  puifque  jamais 
elle  ne  peut  être  que  ce  qu'elle  eft  faite  parles 
paroles  toute-puiflantes  qui  lui  donnent  l'ê- 
tre. Luthériens  &  Zuingliens ,  vous  expliquez 
contre  la  nature  le  lieu  principal  par  les  au- 
tres ;  &  fortant  tous  deux  de  la  règle  ,  vous 
vous  éloignez  encore  plus  les  uns  des  autres, 
que  vous  ne  l'êtes  de  l'Eglife  que  vous  aviez 
principalement  en  bute.  L'Eglife  qui  fuitl'or- 
dre  naturel ,  &  qui  réduit  tous  les  pafTages  où 
il  eft  parlé  de  l'Euchariftie  à  celui  qui  eft  fans 
conteftation  le  principal  &  le  fondement  de 
tous  les  autres ,  tient  la  vraie  clef  du  myfte- 
re ,  &  triomphe  non-feulement  des  uns  &  des 
.  ,.  r  autres,  mais  encore  des  uns  par  les  autres. 

rr;rréparces  -^^  ^"^f  >  durant  ces  dilpntes  Sacaramen- 
«ifputes ,  &  taires  ,  ceux  qui  fe  difoient  Réformés  ,  mal- 
ien abatte-  gié  l'intérêt  commun  qui  les  réunifîbit  quel- 
^'/"^ '^'^P|- _  quefois  en  apparence,fefaifoient  entre  eux 
laiidon.  ""€  guerre  plus  cruelle  qu'à  l'Eglife  même. 
Luth,  ad  s'appellant  mutuellement  des  furieux  ,  des 
^ac.  Fresp.  enragés ,  Aqs  efclaves  de  Satan ,  plus  ennemis 
.hrem.Hofp,  ^^  j^  yéïhi  &  dçs  membres  de  Jefus-Chrift, 
82.  Luth,  ,     T.  f  ■    '^   •  j- 

Ï/M-.  Conf.    Q"^  ^^  râpe  même  ;  ce  qui  etoit  tout  dire 
7bid.  56.  '      pour  eux. 
Zumg.  refp.      Cependant  l'autorité  que  Luther  vouloit 

âd  Luth,     coiiferver  dans  h  nouvelle  Réforme  qui  s'é- 
hofp.  44.  ^ 
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toit  foulevée  fous  Ces  étendards ,  s'aviliflbit. 
Il  étoit  pénétré  de  douleur ,  &  la  fierté  qu'il  ' 
témoignoitau  dehors  n'empêchoit  pas  l'acca- 
blement où  il  étoit  dans  le  cœur  :  au  contrai- 
re plus  il  étoit  fier ,  plus  il  trouvoit  iufuppor- 
table  d'être  méprile  dans  un  parti  dont  il 
vouloit  être  le  léul  chef.   Le  trouble  qu'il 

rellèntoit  pafîbit  jufqu'à  Melanclon.  Luther  ^j^-  'Y'  ^P* 
„         r     J-      i     J  ■  Lj  11        76.  ad  Ca- 

me cauje  y  dit-il ,  a  étranges  troubles  par  les  Ion-  ^,^_ 

gués  plaintes  qu'il  mejàit  de  fcs  affliâions.  Il 
ffl  abattu  &  défiguré  par  des  écrits  qu'on  ne  trou- 
ve pas  méprifables.  Dans  la  pitié  que  j'ai  de  lui , 
je  me  feus  affligé  au  dernier  point  du  trouble  uni- 
verfel  de  V Eglife.  Le  vulgaire  incertain  fe parta- 
ge en  des  fentimens  contraires  ,  &fi  Je/us-  Chrifi 
n'avoi  t promis  d'être  avec  nous  jufquà  la  confom- 
mation  des  fiecles ,  je  craindrais  que  la  Religion 
ne  fût  tout  à  fait  détruite  par  ces  dijjenfions  :  car 
il  n^y  a  rien  de  plus  vrai  que  lafentence  qui  dit 
que  la  vérité  nous  échappe  par  trop  de  difpute. 

Etrange  agitation  d'un  homme  qui  s'att'en-    ^  I^  I- 
doit  à  voir  l'Eglife  réparée ,  &  qui  la  voit  feisne^ubU 
prête  à  tomber  par  les  moyens  qu'on  avoit  quué. 
pris  pour  la  rétablir!  Quelle  confolation  pou-      i$27. 
voit-il  trouver  dans  les  promefTes  que  Jefiis-     *5^8' 
Chrifi  nous  a  faites  d'être  toujours  avec  nous  ? 
C'eft  aux  Catholiques  à  fe  nourrir  de  cette 
foi ,  eux  qui  croient  que  jamais  l'Eglife  ne 
peut  être   vaincue  par  l'erreur  ,    quelque 
violente  que  foit  l'attaque ,  &  qui  en  effet 
l'ont  trouvée  toujours  invincible.  Mais  com- 
ment peut-on  s'attacher  à  cette  promefTe  dans 
la  nouvelle  Réforme  ,  dont  le  premier  fon- 
tlement,  quand  elle  rompoit  avec  l'Eglife  , 
étoit  que  Jefus-Chrifll'avoit  délaifïée  jufqu'à 
la  laifier  tomber  dans  l'idolâtrie  ?  Au  refte , 
quoiqu'il  foit  vrai  que  la  vaité  demeure 
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toujours  dans  l'Eglife  ,  &:  s'y  épure  d*autant 
plus  qu'elle  eft  plus  violemment  attaquée  , 
MelancVon  avoir  raifon  de  penfer  qu'à  force 
de  difputer  elle  échappoit  aux  particuliers. 
Il  n'y  avoir  point  d'erreur  fi  prodigieufe  où 
l'ardeur  de  la  difpute  n'entraînât  l'efprit  em- 
porté de  Luther.  Elle  jui  fît  embrarfer  cette 
monflrueufe  opinion  de  l'ubiquité.  Voici  les 
raifonnemens-  dont  il  appuyoit  cette  étran- 
ge erreur.  L'humanité  de  Notre  Seigneur  efl 
unie  à  la  Divinité  ;.  donc  l'humanité  eft  par- 
tout auffi  bien  qu'elle.  Jefus-Chrifl  comme 
homme  eft  aflis  à  la  droite  de  Dieu  :  la  droite 
de  Dieu  efl  par-tout  ;  donc  Jefus-Chrift 
comme  homme  eft  par-tout.  Comme  hom- 
me il  étoit  dans  les  cieux  avant  que  d'y  être 
monté.  Il  étoit  dans  le  tombeau  quand  les 
Anges  dirent  qu'il  n'y  étoit  plus.  Les  Zuin- 
gliens  excédoient  en  difant  que  Dieu  même 
ne  pouvoit  pas  mettre  le  corps  de  Jefus- 
Serm  âuod  ^^^^^  £"  plufieurs  lieux.  Luther  s'emporte 
yerba  fient.  2  un  autre  ex<;ès ,  &  il  îbutient  que  ce  corps 
T.ni.Jen.  étoit  nécelTairement  par-tout.  Voilà  ce  qu'il 
^^f-   'U'^J-  enfeigna  dans  un  livre  dont  nous  avons  déjà 

Culix   Jud  P^"^^^^  ?  S"'^^  ^^  ^"  ■^5'^^  »  P^^''  défendre  le 
n.  ^o.&J'eq.  fe"s  littéral ,  &  ce  qu'il  ofa  inférer  dans  une 

confelîion  de  foi  qu'il  publia  en  1528  jfous; 

le  titre  de  grande  Confefllon  de  foi, 

T  .u     j  '       I^  dit  dans  ce  dernier  livre  qu'il  importoit 
Luther  de-  j  i,a        ,         •      1        nr-     u 

claredenou-  P^^  ^^  mettre  ou  d  oter  le  pain  dans  I  Lucna- 

veau  qu'il     riftie  ;  mais  qu'il  étoit  plus  raifonnable  d'y 

importe  peu  reconnoître  un  pain  charntl  &  du  vinfanglant  : 

fubftanc^d^  pû///i  carneus ,  6-  vinum  fanguineum.  C'étoit  le 

pain  ou  de  "ouveau  langage  par  lequel  il  exprimoit  l'u» 

f'ôîer  :  grof-  nion  nouvelle  qu'il  mettoit  entre  le  pain  &  le 

fiere  Théo- corps.  Ces  paroles  fembloient  vifer  a  l'impa-- 

olaew  ^^  ûâùoii,.  <Sc  11  eii  échapgoit  Ibuyeat  à  tutiier 
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^u^  portoient  plus   loin  qu'il  ne  vouloir.  {^'^J^  ^^ » 
Mais  du  moins  elles  propolbient  un  certain  i^aQ^jijfé. 
mélange  de  pain  &  de  chair ,  de  vin  &  de 
fang,  qui  paroiflbit  bien  grollier  ,  &  qui  fut 
infupportable  à  Melanélon.  T'ai ,  dit-il  ^par- 
le à  Luther  de  ce  mélange  du  pain  &  du  corps  ■.,  .^.       ^q 
gui  paraît  à  beaucoup  de  gens  un  étrange  para-      '  ,.«28,.  ' 
doxe.  Il  m'a  répondu  décijivement  qu^il  n^  vou-^ 
loit  rien  changer  ,  6-  moi  je  ne  trouve  pas  à  pro- 
pos d^ntrer  encore  dans  cette  matière.  C'eft-à- 
dire  qu'il  n'étoit  pas  du  fentiment  de  Luther, 
&  qu'il  n'ofoi^le  contredire.  XLIin 

Cependant  les  excès  où  l'on  s'emportoit     La  dîpute 
de  part  &  d'autre  dans  la  nouvelle  Réforme  Sacramen- 
laaécrioient  parmi  les  gens  de  bon  fens.  Cet-  taire  renve^ 
te  feule  difpute  renverfoit  le  fondement  com-  de'rnens  de' 
mun  des  deux  partis.  Ils  croyoient  pouvoir  la  Réforme, 
finir  toutes  les  difputes  par  l'Ecriture  toute  Paîoles  d» 
feule  ,  &  ne  vouloient  qu'elle  pour  juge  :  Calvio. 
&  tout  le  monde  voyoit  qu'ils  dilputoient 
fans  fin  fur  cette  Ecriture  ,  &  encore  fur  un 
des  pafïâges  qui  devoir  être  des  plus  clairs , 
puifqu'il  s'y  agiffoit  d'un  Teflament.  Ils  fa 
erioient  l'un  à  l'autre  :  Tout  eft  clair  &  il 
n'y  a  qu'à  ouvrir  \qs  yeux.  Sur  cette  éviden- 
ce de  l'Ecriture  ,  Luther  ne  trouvoit  rierr 
de  plus  hardi  ni  de  plus  impie  que  de  nier  le 
fèns  lirréral  ;  &  Zuingle  ne  trouvoit  rien  de 
plus  abfurde  ni  de  plus  grolfier  que  de  le  fui- 
vre.  Erafme  qu'ils  vouloient  gagner  ,  leur 
difoir  avec  tous  les  Catholiques  :  Vous  en  x/j.  xv'iîj  , 
appeliez  tous  à  la  pure  parole  de  Dieu  ,  &  3.  xix,  5, 
vous  croyez  en  être  les  inrerpretes  véritables?  'i3-  ^^^f/ > 
Accordez-vous  donc  entre  vous  avant  que  i?^'  **^^ 
de  vouloir  faire  la  loi  au  monde.  Quelque 
mine  qu'ils  fiîTent ,  ils  éroienr  honreux  de  ne 
|)ouvoir  convenir,  &  ils  penfoient  tous  aa. 
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Calv.  epifi.  ^P^^^  ^^  leur  cœur  ce  que  Calvin  écrivit  an 

ad  Mel.  p.  jo^r  à  Melanfton  qui  étoit  fon  ami.  Il  eft  de 

»4S  •  grande  importance  qu'il  ne  pajfe  aux  fiecles  à  vt- 

nir  aucun  Joupçon  des  divi fions  qui  font  parmi 

nous  :  car  il  eft  ridicule  au-delà  de  tout  ce  qiion 

peut  s'imaginer ,  qu  après  avoir  rompu  arec  tout 

te  mor.de  ,  nous  nous  accordions  ft peu  entre  nous 

jrT-rv-  ^^  commencement  de  notre  Réjorme. 

Les     Lu-      Pl^i'ippe  Landgrave  de  Heiîe,  très-zélé  pour 

tbéiiens        le  nouvel  Evangile ,  avoit  prévu  ce  deibrdre , 

prennentles  &  dès  les  premières  années  du  différent  il 

fJ'^/.lHnil'f  ^^"o^'^  f^ché  de  l'accommoder.  Auffi-tôt  qu'il 
la   conduite  ,  •    i  .     „     ,-        c     ,,  -,,  A 

du  Landgra-  ^'^  ^^  P^^'ti  aflez  tort  ùC  d  ailleurs  menace  par 
ve  ,  qui  re-  l'Empereur  &  les  Catholiques,  il  commença  à 
connoîtqu'il  former  des  deflèins  de  ligue.  On  oublia  bien- 
^  '°"i8        ^^^  ^^^  maximes  que  Luther  avoit  données 
Sleid.    Ub.  pour  fondement  à  la  Réforme,  de  ne  chercher 
vj  ,  92.         aucun  appui  dans  les  armes.  Sous  prétexte 
Me!  Ub.  IV.  d'un  traité  imaginaire  qu'on  difoit  avoir  été 
€F'J^-  70.       fait  entre  Georges  Duc  de  Saxe  &  les  autres 
Princes   Catholiques    pour   extermiiner    les 
Luthériens ,  ceux-ci  avoient  pris  les  armes. 
L'affaire  à  la  vérité  fut  accommodée  :  le  Land- 
grave fe  contenta  des  grofl'es  fommes  d'ar- 
gent que  quelques  Princes  eccléfiaftiques  fu- 
rent obligés  de  lui  donner  ,  pour  le  dédom- 
mager d'un  armement  que  lui-même  recon- 
noiffoit  avoir  été  fait  fur  de  faux  rapports. 

Melanélon  qui  n'approuvoit  pas  cette  con- 
duite ,  ne  trouva  point  d'autre  excufe  au 
Landgrave ,  finon  qu'il  ne  vouloir  pas  faire 
Hel.  îbid.  paroître qu'il  eût  été  trompé  ;  &  il  dilbit  pour 
toute raifon,  qu'une  maiivaife honteVzwo'ix.ïût. 
agir.  Mais  d'autres  penfées  le  troubloient 
beaucoup  davantage.  On  s'étoit  vanté  dans 
le  parti  qu'on  détruiroit  la  Papauté  fans  faire 
la  guerre  &  fans  répandre  du  fan  g.  Avant 

que 
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'que  ce  tumulte  du  Landgrave  arrivât ,  &  un 
peu  après  la  révolte  des  payfans ,  Melanfton 
avoit  écrit  au  Landgrave  même ,  qu'il  valait  ^^5  ^-^  •  «, . 
mieux  tout  endurer  que  d'armer  pour  la  caufe  de  16. 
VEvangile.  Et  maintenant  il  fe  trouvoit  que 
ceux  qui  avoient  tant  fait  les  pacifiques  , 
étoien:  les  premiers  à  prendre  les  armes  fur 
un  faux  rapport^  comme  Melanélon  le  recon-  Ibid.ep.-jOt 
noît.  C'eft  auffi  ce  qui  lui  fait  ajouter  :  Qiiand  72. 
je  confidere  de  quel  fcandale  la  bonne  caufe  va. 
être  chargée^  jefuisprefque  accablé  de  cette  peine, 
Luther  fut  bien  éloigné  de  fes  fentimens.    Met.  tVii^ 
Encore  qu'il  fôt  coTi:fent  en  Allemagne  ,  &  fï^"^  ^^'^■ 

3ue  les  Auteurs  même  Protelbns  en  foient  if^ç  ^^^'. 
accord ,  que  ce  prétendu  traite  de  George  an.  15-8 
de  Saxe  n'étoit  qu'une  iilufion  ,  Luther  vou-  p^ge  312  , 
Jut  croire  qu'il  étoit  véritable  ;  &  il  écrivit  ^^tf^  ep. 
plufieurs  lettres  &  plufieurs  libelles  oii  il  r"^  Vencef. 
S  emporte  contre  ce  rrnice  juiqu  a  lui  dire  t-.  vil.  & 
qu'il  étoIt  le  plus  fou  de  tous  les  fous  \  un  Moab  ap.  Chyt.irt 
orgueilleux  y  qui  entreprenait  toujours  au-dejfus  Sax.p.  31a, 
de  fes  forces  :  ajoutant  qu'il  prierait  Dieu  contre  ^  9^** 
iui.  Après  quoi  //  avertirait  les  Princes  H'ex- 

-TERMINER    DE    TELLES  GENS   ,  qui  voulaient 

-voir  toute  V Allemagne  cnfang  :  c'étoit  à  dire  , 
<]ue  de  peur  de  la  voir  en  ce  trifte  état  ,  les 
Luthériens  l'y  dévoient  mettre,  &  commen- 
cer par  exterminer  les  Princes  qui  s'oppo- 
foient  à  leurs  deflèins. 

Ce  George  Duc  de  Saxe ,  que  Luther  traite 
fî  mal  ,  étoit  autant  contraire  aux  Luthé- 
riens ,  que  fon  parent  l'Elefîteur  leur  étoit 
tavorable.  Luther  prophétifoit  contre  lui  de 
toute  fa  force  ,  fans  confidérer  qu'il  étoit  de 
la  famille  de  les  Maîtres  ;  &  on  voit  qu'il  ne 
tint  |)as-à  lui  qu'on  n'accomplit  fes  prophé-;^ 
jies  a  coups  d'épée» 

Var.  Tome  1,  } 
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XlV.  Cef  armement  de  Luthériens  qui  avoit  fait 
Xe  nom  de  tj-gnibier  toute  l'Allemagne  en  1528 ,  les  ren- 
Coiiférencé  ^^*  ^'  ^^^^  »  ^^'^^  ^^  crurent  en  état  de  protef- 
de  Mar-  ter  ouvertement  contre  le  décret  publié  con- 
pourg  où  le  tre  eux  l'année  d'après  dans  la  Diète  de  Spi- 
landgrave  j-g  ^  g^  J'en  appeller  à  l'Empereur ,  au  futur 
tente  vaine-  Coji^iig  général ,  ou  à  celui  qu'on  tiendroit 
concilier  les  en  Allemagne.  Ce  fut  en  cette  occafion  qu'ils 
deux  partis  fe  réunirent  fous  le  nom  de  Proteftans  :  mais 
des  Protef-  le  Landgrave  le  plus  prévoyant  &  le  plus  ca- 

*^^/  'd  lib   P^'^^e  ^"^^  ^^^'^  ^'^^  ^e  P^'-i^  vaillant  de  tous , 
j,.-   g.  'oy/  conçut  que  la  diverfité  des  fentimens  feroit 
un  obflâcle  éternel  à  la  parfaite  union  qu'il 
Skid.  ibid.  vouloit  établir  dans  le  parti.  Ainfi  dans  la 
même  année  du  décret  de  Spire  il  ménagea 
la  conférence  de  Marpourg ,  où  il  fi.  trouver 
tous  les   Chefs  de  la  nouvelle   Réforme  , 
c'eft-h-dire  Luther  ,  Ofiandre  &  Melandtoii 
<i'un  côté  ;  Zuingle ,  (Ecolampade  &  Bucec 
<le  Tautre ,  fans  compter  les  autres  qui  font 
moins  connus.  Luther  &  Zuingle  parloient 
feuls  :  car  déjà  les  Luthériens  ne  parloient 
Zib.  Iv.  ex).  poiiit  où  Luther  étoit ,  &  Melanfton  avoue 
88.  franchement  que  lui  &  ^qs  compagnons  fu- 

rent des perfonnages  muets.  On  ne  fongeoit  pas 
alors  à  s'amufer  les  uns  les  autres  par  des 
explications  équivoques ,  comme  on  fit  de- 
Jiofpîn^ad  puis.  La  vraie  préfence  du  corps  &  du  fang 
^"/i^'^aI  '  '^  ^^^  nettement  polée  d'un  côte  ,  &  niée  de 
^  ■  l'autre.  On  entendit  des  deux  côtés  qu'une 

préfence  en  figure  ,  &:  une  préfence  par  foi 
n'étoit  pas  une  vraie  préfence  de  Jefus- 
Chrift ,  mais  une  préfence  morale ,  une  pré- 
fence improprement  dite'&  par  métaphorer 
On  convint  en  apparence  de  tous  les  arti- 
cles ,  à  la  réferve  de  celui  de  l'Euchariflie.  Je 
4ii  eii  apparence  ,  car  il  paroît  par  dewf 
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lettres  que  Melanfton  écrivit  durant  le  col-    ,,  ,          * 
loque  pour  en  rendre  compte  à  Tes  Princes ,  Elêà.  Sax. 
qu'on  ne  s'entendolt  gueres  dans  le  fond.  &  ad  Henr. 
Nous  découvrîmes  ,  dit-il  ,  çue  nos  adverfaires  DucemSax. 
entendoient fort  peu  la  doBrine  de  Luther ,  encore  %'^^iy  ^!i' 
qu'ils  tdchajfent  d'imiter  fon  langage  ;  c'efi-à- 
dire  qu'on  s'accordoit  par  complaifance  (Sc 
'en  paroles ,  fjns  le  bien  entendre  en  effet  :  & 
il  étoit  vrai  que  Zuingle  n'avoit  jamais  rien 
compris  dans  la  doctrine  de  Luther  fur  les 
Sacremens ,  ni  dans  fa  juftice  imputée.  On 
accufa  auffi  ceux  de  Strasbourg ,  &  Bucer     Ibià^ 
qui  en  étoit  le  Pafteur  ,   de  n'avoir  pas  de 
bons  fentimens ,  c'eft-à-dire  comme  on  l'en- 
tendoit ,  des  fentimens  affez  Luthériens  fur 
cette  matière  ,  &:  il  y  parut   dans  la  fuite 
comme   nous  verrons    bientôt.    C'eft    que 
Zuingle  (Se  fes  compagnons  ne  fe  mettant 
gueres  en-  peine  de  toutes  ces  chofes ,  en 
difoient  tout  ce  qui  plaifoit  à  Luther  ,  &:  à  ; 
vrai  dire  n'avoient  en  tête  que  la  queftion  de 
la  préfence  réelle.  Quant  à  la  manière  de 
traiter  les  chofes ,  Luther  parloit  avec  hau- 
teur félon  fa  coutume.  Zuingle  montra  beau- 
coup d'ignorance,  jufqu'à  demander  plufieurs 
foi  s  comment  de  méchans  Prêtres  pouvaient  jaire  Hofp.  iUil 
une  chofe  facrée  ?  Mais  Luther  le  releva  d'une 
étrange  forte  ,  &  lui  fit  bien  voir  par  l'exem- 
ple du  Baptême  ,  qu'il  ne  favoit  ce  qu'il  di- 
foit.  Lorfque  Zuingle  &  fes  compagnons  vi- 
rent qu'ils  ne  pouvoient  perfuader  à  Luther 
le  fens  figuré  ,  ils  le  prièrent  du  moins  de 
vouloir  bien  les  tenir  pour  frères.  Mais  ils 
furent  vivement  repouflés.   Quelle  fraternité  Luth,  ep.at 
me  demande-{~vous  ,  leur  difoit-il  ^  fi  vous  per-  ^'^^-  ^rœp^ 
fijkl  dans  votre  créance  ?  Ceftfigne  que  vous  en  fyT'^"'^' 
doucei  j  puif^uc  vous  VQulei  être  frères  de  C(UX 
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çui  la  njettent.  Voilà  comme  finit  la  confé- 
rence. On  fe  promit  pourtant  une  charité 
mutuelle.  Luther  interpréta  cette  charité  de 
celle  qu'on  doit  aux  ennemis-,  &  non  pas  de 

•celle  qu'on  doit   aux  perfonnes  de  même 

..communion.  IlsfrémiJJoientydi{o'n~'ï\,defe 
voir  traiter  d'hérétiques.  On  convint  pourtant 
de  ne  plus  écrire  les  uns  contre  les  autres  ; 

.mais  pour  leur  donner ^  pourfuivoit  Luther  , 
le  temps  de  fe  reconnaître. 

Cet  accord  tel  quel  ne  <lura  gueres  :  au 
•contraire.5  par  les  récits  différens  qui  fe  fi- 
rent de  la  conférence  ,  les  efprits  s'aigri- 
rent plus  que  jamais  :  Luther  regarda  com- 
me un  artifice  la  propofition  de  fraternité 
qui  lui  fut  faite  par  les  Zuingliens ,  &  dit 
leid,  çn^  Satan  régnait  tellement  en  eux  ,  qu^il  n'e- 

toitplus  en  leur. pouvoir  de  dire  autre  ckofe  que 
des  menfonges. 
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Sommaire. 

'Zes  ConfeJJions  de  foi  des  deux  partis 
des  ProteJIans.  Celle  d'Aushourgcorn- 
jjofee  par  Melancion.  Celle  de  Stras- 
iourg  ou  des  quatre  Villes  par  Bucer, 
Celle  de  Zuiagle.  Variations  de  celle 
d'Aufbourg  fur  ÎEuchariftie.  Ambi- 
guïté de  celle  de  Strasbourg.  ZuingU 
Jèulpofe  nettement  le  fens  figuré.  Lt 
terme  defubfancc  £Our^uoi  mis  pour 
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expliquer  la  réalité.  Apologie  de  la  Ccn- 
fijjion  d' Aiisbourg  faite  par  Melans- 
ton.   L'Eglife  calomniée  prefque  fur 
tous  les  points  ,  &  principalement  fur 
celui  de  la  Jufification ,  &fur  l'opéra- 
tion des  Sacremens  &  de  la  Mejfe.  Le- 
mérite  des  bonnes  œuvres  avoué  départ 
&  d'autre ,  t ahfolutionfacramentale  de 
mzme\la  Confejfion^  les  vœux  monaf- 
tiques^  &  beaucoup  d'autres  articles,. 
L' Eglife  Romaine  reconnueen  plufieurs' 
manières  dans  la  Confeffion  d Aus- 
hourg.  Démonfîration  dans  la  Confef 
fi  on  d'Aus  bourg  &  pari' Apologie ',quô^ 
les  Luthériens  reviendroient  à  nous  en 
retranchant  leurs  calomnies  ,  &  en  en-r- 
tendant  bien  leur  propre  doclrins^. 

f\.  U  milieu  de  ces  démêlés  on  fe  préparoit  j. 

à  la  célèbre  Diète  d'Ausbourg,  que  Charles  V    ta  célebre-- 
avoit  convoquée  pour  y  remédier  aux  ti'ou-  Dieted'Auf- 
bles  que  le  nouvel  évangile  caufoit  en  Aile-  c^^^ffîons 
magne.  Ilarrivaà  Ausbourg  le  15  Juini530..(je  foi  font 
Ce  temps  eft  confidérable  ,  car  c'eft  alors  préfemées  à 
qu'on  vit  paroître  pour  la  première  fois  des  Charles    /.- 
Confefllons  de  foi  en  forme  ,  publiées  au      ^^^°' 
nom  de  chaque  parti.  Les  Luthériens  défen-  • 
feurs  du  fens  littéral  préfenterent  à  Charles  V 
la  ConfefTion  de  foi  appellée  la  Confefllon- 
d' Ausbourg.    Quatre  villes   dé  l'Empire  » 
Strasbourg  ,  Memingue  ,  Lindau  &  Cons- 
tance ,  qui  défendoient  le  fens  figuré  ,  don-^. 
nerentla  leur  féparément  au  même  Prince». 
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On  la  nomma  la  Confefllon  de  Strasbourg 
ou  des  quatre  villes  ;  &  Zuingle  qui  ne 
voulut  pas  être  muet  dans  une  occafion  fi 
célèbre,  quoiqu'il  ne  fût  pas  du  corps  de 
J'Empire ,  envoya  aufTi  fa  ConfeiTion  de  foi 
à  l'Empereur. 

Melanfton  le  plus  éloquent  &:  le  plus  poli 
la  Confef-  ^"^^  ^^^^  ^"^  ^^  P^"S  modéré  de  tous  les 
fio .  d'Aus-  difciples  de  Luther  ,  drefla  la  ConfeiTion 
bourg  rédi-  d'Ausbourg  de  concert  avec  fon  maître  qu'on 
M^i'  a  ^^'^  ^^°^^  ^^^^  approcher  du  lieu  de  la  Diete^. 
&  préfentéé  ^^^^^  Confeffion  de  foi  fut  préfentée  à 
à  r£fflpe-  l'Empereur  en  Latin  &  en  Allemand  le  a 5 
reur.  Juin  1530,  foufcrite  par  Jean  Elefteur  de 

C^VfA'^'  ^^^^  '  P^^  ^^  autres  Princes ,  dont  Philippe 
fi-c,  "^'  Landgrave  de  HeiTe  étoit  un  des  principaux  , 
&  par  les  villes  de  Nuremberg  &  de  Reut- 
lingue,  auxquelles  quatre  autres  villes  étoient 
afTociées.  On  la  lut  publiquement  dans  la 
Diète  en  préfence  de  l'Empereur  ;  &  on  con- 
vint de  n'en  répandre  aucune  copie  ni  ma- 
nufcrite  ni  imprimée  que  de  fon  ordre.  II 
s'en  eft  fait  depuis  plufieurs  éditions  tant  en 
Allemand  qu'en  Latin  ,  toutes  avec  de  nota- 
bles différences  ;  &c  tout  le  parti  la  reçut. 
jYj.  Ceux  de  Strasbourg  &  leurs  affociés  dé- 

De  la  Con-  fenfeurs  du  fens  figuré  ,  s'ofîVirent  à  la  fouf- 
felTlon  de  ç.^{^q  ^  ^  j^  referve  de  l'article  de  la  Cène.  Ils 
ou"derqifa-  "'Y  f^i'Ê^t  pas  reçus  ;  de  forte  qu'ils  compo- 
tre villes, &  ferent  leur  Confefllon  particulière  qui  fut 
de      Bucer  dreffée  par  Bucer, 

T^tr^mn'  ^'^^°^^  ""  homme  affez  docVe  ,  d'un  efprit 
Cohf.  '  Aus.  Priant ,  &  plus  fertile  en  diftinftion  ,  que  les 
icholaftiques  les  plus  rafinés;  agréable  prédi- 
cateur ;  un  peu  pefmt  dans  fon  flyle  :  mais 
il  impofoit  par  la  taille  àc  par  le  fon  de  la 
Voix,  11  avoir  ité  Jacobin ,  ^  s'étoit  marie 
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comme  les  autres ,  &  même  pour  ainfi  par- 
ler plus  que  les  autres  ,  puifque  fa  femme 
«tant  morte ,  il  pafTa  à  un  fécond  Se  à  un 
troifieme  mariage.  Les  faims  Pères  ne  rece- 
.  voient  point  au  Sacerdoce  ceux  qui  avoient 
été  mariés  deux  fois  étant  laïques.  Celui-ci 
Prêtre  &  Religieux  fe  marie  trois  fois  fans 
fcrupule  durant  fon  nouveau  miniftere.  C'é- 
toit  une  recommandation  dans  le  parti  ,  &c 
on  aimoit  à  confondre  par  ces  exemples 
hardis  les  obfervances  fuperilitieufes  de 
l'ancienne  Eglife. 

Il  ne  paroit  pas  que  Bucer  ait  rien  con- 
certé avec  Zuingle  :  celui-ci  avec  les  Suif- 
fes  parloit  franchement  ;  Bucer  méditoit  de? 
accommodemens  ,  &  jamais  homme  ne  fut 
plus  fécond  en  équivoques. 

Cependant  lui  6c  les  tiens  ne  purent  alors 
s'unir  aux  Luthériens  ,  &:  la  nouvelle  Réfor- 
me fit  en  Allemagne  deux  corps  vifiblcment 
réparés  par  des  Confeïïlonsde  loi  différentes.  - 

Après  les  avoir  dreffées ,  ces  Eglifes  fem- 
fcloient  avoir  pris  leur  dernière  forme ,  &  il 
étoit  temps  du  moins  alors  de  fe  tenir  ferme  : 
mais  c'eft  ici  au  contraire  que  les  variations 
ie  montrent  plus  grandes. 

^  La  Confeffion  d'Ausbourg  eft  la  plus  confî-  Deiaron'ef. 
dérable  en  toutes  manières.  Outre  qu'elle  fut  fion  d'Aus-' 
préfentée  la  première ,  foufcrite  par  un  plus  bourg,  &  de 
grand  corps  Se  reçue  avec  plus  de  cérémonie;  J'Apologie  : 
elle  a  encore  cet  avantage  qu'elle  a  été  re-  cesdeJxpie- 
gardée  dans  la  fuite  non-feulement  par  Bucer  cesdanstout 
^<  par  Calvin  même  en  particulier,  mais  en-  Je  parti, 
core  par  tout  le  parti  du  fens  figuré  aflemblé  ?''^-^  '^'''• 
en  corps ,  comme  une  pièce  commune  de  la  ^^^j  _  T_ 
nouvelle  Réforme  ,  ainfi  que  la  fuite  le  fera  Art.  Smaù 
paroîrie.  Comme  l'Empereur  la  fit  réfuter  par  i^id,  356. 

I  iv 
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an^îr%j   *î"e^u6S  Théologiens  Catholiques ,  MelantT- 
Soir.  darc-  ^^'^  ^"^  ^^  l'apologie ,  qu'il  étendit  da\an- 
pet.  ibid.     tage  un  peu  après.  Au  refle  il  ne  faut  pas  re^- 
^lilil^^-^c,.  garder  cette  apologie  comnie  un  ouvrage 
particulier  ,puifqu'elle  fut  préfentée  à  l'Em- 
pereur  au  nom  de  tout  le  parti  ,  par   les 
mêmes  qui  lui  préfenterent  la  ConfefTion 
d'Aushourg ,  &  que  depuis  les  Luthériens 
n'ont  tenu  aucune  aiTemblée  pour  déclarer 
leur  foi ,  où  ils  n'aient  fait  marcher  d'un  pas 
égal  la  Ccnfeflion  d'Ausbourg  'ù.  l'Apolo- 
gie ,  comme  il  paroît  par  les  afîes  de  l'alTem^ 
blée  de  Smalcade  en  1537  6c  P^^  '^^  autres. 
^,  Y'     .       11  efl  certain  que  l'intention  de  la  Confef- 
i'tiXzQovs-   fion  d'Ausbourg  étoit  d'érablir  la  préfence 
feiTiondAuf-  léelle  du  corps  &  du  fang  ;  &  comme  difent 
bourg ,  où  il  les  Luthériens  dans  le  Livre  de  la  Concorde , 
5  agit  de  la  q^j  y  youloii  expre^tment    rejeter  V^rreur  des 
couché     en  '^'acramentor^j ,  qui  préfenterent  en  même  temps 
«quatre     fa-  à  Aushourg  leur  Conféfflon  particulière.  Mais 
cens  :  la  va-  tant  s'en  faut  que  les  Luthériens  tiennent  un 
rieté       des  langage  uniforme  fur  cette  matière  ,  qu'au 
mieres,  ^^^~  contraire  on  voit  d'abord  l'article  X  de  leur 
Coneor.  p.  ConfefTion  ,  qui  eu  celui  où  ils  ont  defTein 
7*8,  d'établir  la  réalité  :  on  voit  dis-je  ,  cet  arti- 

cle X  couché  en  quatre  manières  différentes , 
fans  qu'on  puifTe  prefque  difcerner  laquelle 
eu  la  plus  authentique ,  puifqu'elles  on  tou- 
tes paru  dans  des  éditions  où  étoient  les  mar- 
ques de  l'autorité  publique. 

I>e  ces  quatre  manières  nous  en  voyons 

enX  Syn-  ^^"^  ^^^^  ^^  Recueil  de  Genève  ,  où  la  Con- 

tagm.  Gen.  fcfTion  d'Ausbourg   nous  efl  donnée  telle 

i^an.p.j^.  qu'elle  avoit  été  imprimée  en  1540  à  Vittem- 

berg ,  dans  le  lieu  où  étoit  né  le  Luthéra* 

nifme,  où  Luther  Se  Melanélon  étoient  pré- 

fens.  Nous  y  lifons  l'article  de  la  Cène  ei* 
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3eux  manières.  Dans  la  premieie  qui  èft  cel- 
le de  l'édition  de  Vittemberg  ,  il  eft  dit  , 
mi'avec  le  pain  &  le  vin ,  le  corps  &  le  fang  de 
Jefiis-Chrift  ejî  vraiment  donné  à  ceux  qui  mart' 
gent  dans  la  Cène.  La  fécond  ne  parle-pas  du 
pain  &  du  vin  ,  &  fe  trouve  couchée  en  ces 
termes  :  Elles  croient  (  les  Eglifes  Proteftan»- 
tes  )  que  le  corps  &  le  fan  g  font  vraiment  difiri- 
hués,  à  ceux  qui  mangent ,  &  improuvent  ceux 
qui  enfeignent  le  contraire. 

Voilà  dès  le  premier  pas  une  variété  afles 
importante  ,  puifque  la  dernière  de  ces  ex- 
prelllons  s'accorde  avec  la  docVrine  du  chan- 
gement de  fubftance  ,  Se  que  l'autre  femble 
être  mife  pour  la  combattre.  Toutefois  les 
Luthériens  ne  s'en  font  pas  tenus  là  ;  &  en- 
core que  des  deux  manières  d'énoncer  Tarti- 
cle  X  qui  paroifîènt  dans  le  Recueil  de  Ge- 
nève ,  ils  aient  fuivi  la  dernière  dans  leur  li-  ^^^^^  ^     . 
vre  de  la  Concorde  ,  à  l'endroit  où  la  Con-  ^^j_  'x ,  ià. 
feflion  d'Ausbourg  y  eft  inférée,  on  voit  lib.  Conc. p. 
néanmoins  dans  le  même  livre  ce  même  arti-  i3- 
cle  X ,  rapporté  de  deux  autres  façons. 

En  effet ,  on  trouvera  dans  ce  livre  l'apo-  Deu^aut::^ 
logie  do  la  Confeflion  d'Ausbourg ,  où  ce  manières 
même  Melanclon  qui  l'avoit  drefïëe  «St  qui  donteftcou- 
la  défeiîd  ,  tranfcrit  l'article  en  ces  termes:  ^^^  le  rne- 
Z)ans  la  Cène  du  Seigneur  ,  le  corps  &  le  fang  ^^^^  jjge- 
de  Jefus-Chriftfont  vraiment  &  fubflantieUement  rences. 
préfens  ^  &  font  vraiment  donnés  avec  les  chofes  Apol.  Conf. 
qu'on  voit ,  ceft~à-dire  avec  le  pain  &  le  vin ,  â  ^^"S-  Conc. 
ceux  qui  reçoivent  le  Sacrement.  ^'  ^^'' 

Enfin  nous  trouvons  encore  ces  mots  dans 
le  même  livre  de  la  Concorde  :  L'article  de  f^/'^^  cœ'/z" 
la  Cène  eft  ainfi  enfeigné par  la  parole  de  Dieu  Dom.n.vif, 
dans  la  ConfèJJîon  d'Ausbourg  :    Que  le  vrai  Conc.p-7^^.' 
(orpi  6"  h  vrai  fang  de  Jefus-Chrifi  fonc  vrai* 
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ment  pre/ens  ,  difiribués  &  reçus  dans  la  faînte 
Cène  fous  l'ejfpece  du  pain  &  du  vin  ,  6'  qu'on 
improuve  ceux  qui  enfeignent  le  contraire.  Et 
c^eft  aufli  la  manière  dont  cet  article  X  eft 
couché  dans  la  verfion  Françoife  de  la  Con- 
feflion  d'Ausbourg  imprimée  à  Francfort  en 

1673. 

Si  on  compare  maintenant  ces  deux  façons 
d'exprimer  la  réalité  ,  il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  voie  que  celle  de  l'Apologie  l'exprime 
par  des  paroles  plus  fortes  que  ne  faifoient 
les  deux  précédentes  rapportées  dans  le  Re- 
cueil de  Genève  :  mais  qu'elle  s'éloigne  aufll 
davantage  de  la  TranfTubftantiation  ;  &  que 
la  dernière  au  contraire  s'accommode  telle- 
ment aux  exprelFions  dont  on  fe  fert  dans 
TEglife  ,  que  les  Catholiques  pourroient  la 
foufcrire. 
VII-  De  ces  quatre  façons  différentes',  fi   on 

laquelle  demande  laquelle  eft  l'originale  qui  fiit  pré- 
nhrrer  "eft  ^"^rifée  à  Charles  V  »  la  chofe  eft  a/Tez  dou- 
l'originale,     teufe. 

Mofp.  part.       Hofpinien  foutient  que  c'eft  la  dernière. 

*•    /•    94  •>  qui  doit  être  l'original,  parce  que  c'eft  celle 

'3*>  ^73-       q^j  pajoit  dans  l'impreflion  qui  fut  iâite  dhs. 

l'an  1530  à  Vittemberg,  c'eft-à-dire  dans  le 

llege  du  Luthéranilme  ,  où  étoit  la  demeure 

de  Luther  &  de  IMelanclon. 

**''^'  Il  ajoute  que  ce  qui  fit  changer  l'article  , 

c'eft  qu'il  favorifoit   trop   ouvertement  la 

TranfTubftantiation  ,  puifqu'il  marquoit  le 

corps  &  le  fang  véritablement  reçus,  non 

point  avec  la  fub/lance  ,  mais  fous  les  efpeces 

du  pain  &  du  vin  ,  qui  eft  la  même  expreffion 

dont  fe  fervent  les  Catholiques. 

^   .  Et  c'eft  cela  même  qui  fait  croire  que  c'eft 

Con/  ylu".  ^^"^'  Si"-'^  rarncle  avoit  été  couché  d'abord  , 
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puifqu'il  eft  certain  par  Sleidam  &c  par  Me-  ad  '*'''-„^' 
Janélon  ,  aufli  bien  que  par  Chytre  &c  par  ^^^r^y^^' 
Celeftin  dans  leur  Hiltoire  de  la  Confeflion  ^%if'aHiJî. 
d'Au/bourg,  que  les  Catholiques  ne  contre-  conf.  Aue» 
dirent  point  cet  article  dans  h  réixitation  2\  lH' 
qu'ils  firent  alors  de  la  Confeflion  d'Aus- 
bourg  par  ordre  de  TEmpereur. 

De  ces  quatre  manières ,  la  féconde  eft  cel- 
le qu'on  a  inlerée  dans  le  livre  de  la  Concor- 
de ;  &  il  poufroit  fembler  que  ce  feroit  la 
plus  authentique ,  parce  que  les  Princes  &  les 
Etats  qui  ont  foufcrit  à  ce  livre ,  femblent 
afllirer  dans  la  Préface  qu'ils  ont  tranfcrit  la 
Confeflion  d'Ausbourg  comme  elle  fe  trouve  p  -r  Corid 
encore  dans  les  archives  de  leurs  prédécef- 
feurs'&  dans  ceux  de  l'Empire.  Mais  fi  l'on 
y  prend  garde  de  près  ,  on  verra  que  cela 
ne  conclut  pas ,  puifque  les  Auteurs  de  cette 
Préface  difent  feulement  qu'ayant  conféré  les 
exemplaires  avec  les  archives ,  ils  ont  trouvé 
que  le  leur  était  en  tout  &  par-tout  Je  mémefens. 
que  les  exemplaires  Latins  6'  Allemans  :  ce  qui 
montre  la  prétention  d'être  d'accord  dans  le 
fond  avec  les  autres  éditions ,  mais  non  pas  le 
fait  pofitif ,  que  les  termes  foient  en  tout  les 
mêmes  :  autrement  on  n'en  verroit  pas  de  fi 
différens  dans  un  autre  endroit  du  même  li- 
vre ,  comme  nous  l'avons  remirqué. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  étrange  que  la 
Confeflion  d'Ausbourg  n'ayant  pu  être  pré- 
lentée  à  l'Empereur  que  d'une  leule  façon , 
il  en  paroiflë  trois  autres  aufli  différentes  de 
celle-là,  &:  tout  enfemble  auffi  authentiques 

Îiue  nous  le  venons  de  voir  ;  &  qu'un  aéie  fi 
olemnel  ait  été  tant  de  fois  altéré  par  fes 
Auteurs  dans  un  article  fi  eflêntiel. 
Mais  ils  ne  demeurerewt  pas  en  fi  beau 
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VII T,  chemin  ;  &  incontinent  après  la  ConfefTîôit 
Cinquie-  d'Ausbourg  ils  donnèrent  à  l'Empeieur  une 
dmit^le^'^é^  cinquième  explication  de  l'article  de  la  Ce- 
meartîcIeX  "^  '  '^^^^  l'Apologie  de  leur  ConfefTion  de 
eft  rapporté  foi  j  qu'ils  firent  faire  par  Melanflon. 
dans  l'apo-  Dans  cette  Apologie  approuvée  ,  comme 
ïûgie  de  la  qj^  ^  yj^  ^g  fout  jg  p^rti ,  Melanâ-on  foi- 
Conreffion  ji  •  ^  r  i     i    r 

d'Ausbourg.  »'"'^ux  d  exprimer  en  termes  formels  le  lens 

Apol.  Conf.  littéral ,  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  reconnu 
Aug.inart.  une  préfence  vraie  &  fubjlantielU  ,  mais  fe  fer- 
^fP'  J57'    vit  encore  du  mot  àe  préfence  corporelle  ;  ajou- 
tant que  Jefus-Chrifl  nous  était  donné  corporel- 
lement ,  ÔC<[ue  c'étoit  le  fentiment  ancien  & 
Cûfmnun  non-feulement  de  VEglife  Romaine  ,  . 
mais  encore  de  VEglife  Grecque. 
Et  encore  que  cet  Auteur  foit  peu  favo- 
jy.        rable,  même  dans  ce  livre,  au  changement 
la  manie-  ^^  fubflance ,  toutefois  il  ne  trouve  pas  ce 
te    d'expii-  fentiment  ii  mauvais  qu'il  ne  cite  avec  hon- 
quer  la  rés-  neur  des  autorités  qui  l'établilTent  :  car  vou- 
i'Apolo^^"^  lant  prouver  la  doftrine  de  la  préfence  corpo- 
lend  à^éta-  ^^^^^  P^"^  ^^  fentiment  de  l'Eglife  orientale  ,  il 
blir  en  mê-  allègue  le  Canon  de  la  MefTe  Grecque ,  où  le 
nie     temps  Prêtre  demande  nettement,  dit-il ,  que  le  pro^ 
ïen?^°^d~  P^^'^^^'P^  ^^  Jefus-Chriftfoitfait  en  changeant  le 
fubftance.     P'^^'^  »  ^"  P^''  ^^  changement  du  pain.  Bien  lom 
îi'Jd.       de  rien  improuver  dans  cette  prière  ,  il  s'en 
fert  comme  d'une  pièce  dont  il  reconnoît 
l'r.utorité  ,  &  il  produit  dans  le  même  efprit 
les  paroles  de  Theophylacle  Archevêque  de 
Bulgarie  ,  qui  ajfure  que  le  pain  n'ejî  pas  feule- 
ment une  figure  ,  mais  qu'il  eft  vraiment  changé 
en  chair.  Il  fe  trouve  par  ce  moyen  que  de 
trois  autorités  qu'il  apporte  pour  confirmer 
la  doclrine  de  la  préfence  redle ,  il  y  en  a 
deux  qui  établifient  le  changement  de  fub- 
Û£,xiZQ  ]  taiu  ces  devis  chofes-fe  fiiiveiic;  &; 
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tant  il  eu  naturel  de  les  joindre  enfemble. 

Quand  depuis  on  a  retranché  dans  quel- 
ques éditions  ,  ces  deux  paflàges  qui  ié  trou- 
vent dans  la  première  publication  <^ui- en  fut 
faite  ,  c'tfl  qu'on  a  été  fâché  que  les  ennemis 
de  la  Tranfliabflantiation  n'aient  pu  établir' 
la  réalité  qu'ils  approuvent,  fans  établir  en 
même  temps  cette  TranfTubflantiation  qu'ils 
-vouloient  nier. 

Voilà  les  incertitudes  où  tombèrent  les        X. 
Luthériens  dès  le  premier  pas  ;  &c  aufli-tôt  péfaite  de* 

?[u'ils  entreprirent  de  donner  par  une  Con-  J^^^^ys^ya-- 
efllon  de  foi  une  forme  confiante  à  leur  Egli-  jjatiwis. 
fe,  il  furent  fi  peu  réfolus  qu'ils  nous  donnè- 
rent d'abord  en  cinq  ou  fix  façons  différentes 
un  article  auffi  important  que  celui  de  l'Eu- 
chariflie.  Ils  ne  furent  pas  plus  conflans  , 
comme  nous  verrons  ,  dans  les  autres  arti- 
cJes  :  &  ce  qu'ils  répondent  ordinairement, 
que  le  Concile  de  Conflantinaple  a  bien  ajou- 
té quelc^ue  chofe  à  celui  de  Nicée  ,  ne  leur 
fert  de  nen  :  car  il  efl  vrai  qu'étant  furvenu 
depuis  le  Concile  de  Nicée  une  nouvelle  hé- 
réfie  ,  qui  nioit  la  divinité  du  Saint-Efprit , 
il  fallut  bien  ajouter  quelques  mots  pour  la 
condamner  :  mais  ici  où  il  n'efl  rien  arrivé  de 
nouveau ,  c'efl  une  pure  irréfolution  qui  a 
introduit  parmi  les  Luthériens  les  variations 
<jue  nous  avons  vues.  Ils  ne  s'en  tinrent  pas 
là  .,  &C  nous  en  verrons  beaucoup  d'autres 
•4Jans  les  Confeffions  de  foi  qu'il  faUut  depuis 
-ajouter  à  celle  d' Ausbourg*  ^  , 

Que  fi  les  défenfeurs  du  fens  figuré  ré-     les  Sacra* 
pondent  que  leur  parti  n'efl  pas  tombé  dans  mentaires 
le  même  inconvénient ,  qu'ils  ne  fe  flattent  ne  font  pias 

pas  de  cette  penfée.  On  a  vu  que  dans  la  P^"^ .  ^°"^ 
'V>-^j>Ai  ^  1^        tans  a  expli- 

JPiçte  d  Ausbourg ,  ou  cQmmçucent  1é«  Cou-  qu^ii^xurni 
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fefTions  de  foi  ,  les  Sacramentaires  en  ont 
produit  d'abord  deux  différentes  ;  &  bien- 
tôt nous  en  verrons  les  diverfités.  Dans  la 
fuite  ils  ne  furent  pas  moins  féconds  en 
ConfelTions  de  fci  différentes  ,  que  les  Lu- 
thériens ,  &  n'ont  pas  paru  moins  cmbar- 
rafîés  ,  ni  moins  incertains  dans  la  défenfe 
du  fens  figuré  ,  que  les  autres  dans  la  défen- 
fe du  feJis  littéral. 

C'efl  de  quoi  il  y  a  fujet  de  s'étonner  ;  car 
il  femble  qu'une  doéVrine  aulfi  aifée  à  en- 
tendre félon  la  raifon  humaine ,  que  l'efi:  cel- 
le des  Sacramentaires ,  ne  devoit  faire  aucun 
embarras  à  ceux  qui  entreprenoient  de  la 
propofer.  Mais  c'efl  que  les  paroles  de  Jefus- 
Chrifl  font  dans  Fefprit  naturellement  une 
impreificn  de  réalité  que  toutes  les  fineffes 
du  fens  figuré  ne  peuvent  détruire.  Comme 
donc  la  plupart  de  ceux  qui  la  combattoient 
ne  pouvoient  pas  s'en  défaire  entièrement , 
&  que  d'ailleurs  ils  vouloient  plaire  aux  Lu- 
thériens qui  la  retenoient ,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner s'ils  ont  mêlé  tant  d'exprelTions  qui 
refTentent  la  réalité  à  leurs  interprétations 
figurées  ;  ni  fi  ayant  quitté  l'idée  véritable 
de  la  préfence  réelle  que  l'Eglife  leur  avoit 
apprife  ,  ils  ont  eu  tant  de  peine  à  fe  con- 
tenter des  termes  qu'ils  avoient  choifîs  pour 
en  conferver  quelque  image. 
y-jT  C'eft  la  caufe  des  équivoques  que  nous 

Tetrr.es va-  verrons  s'introduire  dans  leurs  Catéchifmes 
gués  &  am-  Sc  dans  leurs  ConfefTions  de  foi.  Bucer  le 
b^gus  de  la  grand  architeéle  de  toutes  ces  fubtilités ,  en 
5e  Ss-  ^onna  un  petit  effai  dans  la  Confeffion  de 
bourg  fur  Strasbourg  ;  car  fans  vouloir  fe  fervir  des 
^.'article  de  termes  dont  fe  fervoient  les  Luthériens  pour 
^  Cène       expliquer  la  préfence  réelle ,  il  afFecle  de  ne 
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jîen  dire  qui  lui  foit  formellement  contraire, 
&  s'explique  en  paroles  afTez  ambiguës  pour 
pouvoir  être  tirées  de  ce  côté-là.  Voici  com- 
me il  parle ,  ou  plutôt  comme  il  fait  parler 
ceux  de  Strasbourg  &  les  autres.  Quand  les    conf.  Ar- 
Chrétuns  répètent  la  Cent  que  Jefus-ChrLfl  fit  gent.  c.  i8  , 
avant  fa  mort  en  la  manière  qu'il  a  inftituée  ,  il  àe  Cœnâ. 
leur  donne  par  les  Sacremens  fon  vrai  corps  &  ->y^^-      ^^■ 
fon  vraifang  à  manger  &  à  boire  véritablement ,  jo. 
pour  être  la  nourriture  &  le  breuvage  des  âmes. 

A  la  vérité ,  ils  ne  difent  pas  avec  les  Lu- 
thériens ,  que  ce  corps  &  ce  Jang  font  vraiment 
donnés  avec  le  pain  &  le  vin  ;  encore  moins-,- 
çu' ils  font  vraiment  &  fubfiantiellement  donnés. 
Bucer  n'en  étoit  pas  encore  venu  là  ;  mais  il 
ne  dit  rien  qui  y  foit  contraire ,  ni  rien  en  un 
mot  dont  un  Luthérien  ôc  même  un  Catho- 
lique ne  pût  convenir ,  puifque  nous  fommes 
tous  d'accord  que  le  vrai  corps  &  le  vrai  fan  g 
de  Notre  Seigneur  nous  font  donnés  â  manger 
&  â  boire  véritablement^  non  pas  pour  la  nour- 
i'iture  des  corps,  mais,  comme  difoit  Bucer^ 
pour  la  nourriture  des  âmes.  Ainfi  cette  Confef- 
fîon  fe  tenoit  dans  des  expreffions  générales  ; 
6c  même  lorfqu'elle  dit  que  nous  mangeons  & 
buvons  vraiment  le  vrai  corps  &  le  vrai  fang  de 
TVorreJ'e/^nfur,  elle  femble  exclure  le  manger 
&  le  boire  par  la  foi ,  qui  n'eft  après  tout 
qu'un  manger  &  un  boire  métaphorique  : 
tant  on  avoit  de  peine  à  lâcher  le  mot ,  que  le 
.corps  &■  le  fang  ne  fuflent  donnés  que  fpiri- 
.    tuellement,  &  d'inférer  dans  une  Confeflioa 
•de  foi  une  chofe  fi  nouvelle  aux  Chrétiens, 
■  Car  encore  que  l'Euchariftie ,  aufli  bien  que 
les  autres  myfteres  de  notre  falut ,  eût  pour 
fin  un  effet  fpirituel  ,  elle  avoit  pour  fjn 
•ibttdçaiçnt ,  comme  I«*  autres  myueres ,  cç 
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Suis'accomplifToit  dans  le  corps.  Jefus-Chrîft 
evoit  naître,  mourir,  reflufciter  fpirituel- 
lement  dans  fes  fidèles  :  mais  il  devoit  aufli 
naître ,  mourir  &  reflufciter  en  effet  Se  félon 
la  chair.  De  même  nous  devions  participer 
fpirituellement  à  fon  facrifice  :  mais  nous  de- 
vions aufli  recevoir  corporellement  la  chair 
de  cette  viclime  ,  &  la  manger  en  efFet. 
Nous  devions  être  unis  fpirituellement  à 
fEpoux  célefte  :  mais  fon  corps  qu*il  nous 
donnoit  dans  l'Euchariftie  pour  pofleder  en 
même  temps  le  nôtre ,  devoit  être  le  gage  & 
le  fceau ,  aufll  bien  que  le  fondement  de  cette 
union  fpirituelle ,  &  c^  divin  mariage  devoit, 
aufTi  bien  que  les  mariages  vulgaires ,  quoique 
d'une  manière  bien  différente ,  unir  les  efprits 
en  unifTànt  les  corps. -C'étoit  donc  à  la  vérité 
expliquer  la  dernière  fin  du  myflere ,  que 
de  parler  de  ikinion  fpirituelle  :  mais  pour 
cela  il  ne  falloit  pas  oublier  la  corporelle  » 
fur  laquelle  l'autre  étoit  fondée.  En  tout  cas , 
puifque  c'étoit  là  ce  qui  féparoit  les  Eglifes  , 
on  en  devoit  parler  nettement ,  ou  pour  ou 
contre ,  dans  une  Confeflion  de  foi  :  &C  c'ell 
^  quoi  Bucer  ne  put  fe  réfoudre. 
"XIH.  ^^  fentoit  bien  qu'il  feroit  repris  de  fon 
Suite  de  ces  filence  ;  &  pour  aller  au  devant  de  l'objec- 
tiiêmes  am-  tion  ,  après  avoir  dit  en  général ,  que  nous 
Liguit^s  ,  &  fjjangeons  &  buvons  vraiment  le  vrai  corps  6'  /e 
îeurefietme-        •  r       j    -kt  .      c  •  t  • 

morable  fur  vrai  fang  de  ISotre  ùeigneurpour  la  nourriture 

les  Villes  qui  de  nos  âmes  ^  il  fit  dire  à  ceux  de  Strasbourg, 

y  foufcrivi-  .que  s' éloignant  de  toute  difpute  ù  de  toute  re- 

^^Yb'd  cherche  curieufe  &  Juperjîue ,  ils  rappellent  les 

'  efprits  à  la  feule  chofe  qui  profite  ,  6*  qui  a  été 

uniquement  regardée  par  Notre  Seigneur^c'efi-â- 

dire  qu'étant  nourris  de  lui,  nousvivionsenluiù 

l«r  lui  ;  ççDMûS.û  c'éiçit  aifez  d'expliquer  la 
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fin  principale  de  Notre  Seigneur  ,  fans  par- 
ler ni  en  bien  ni  en  mal  de  la  préfence  réel- 
le que  les  Luthériens  auiïï  bien  que  les  Ca- 
tlxoliques  donnoient  pour  moyen. 

Après  avoir  expafeces  cliofês,  ils  finifTènt 
en  protellant ,  qu''on  Us  calomnie  lorfçu'on  les 
ûccufe  de  changer  les  paroles  de  Jefus-Ckriji ,  & 
de  les  déchirer  par  des  glofes  humaines  ,  ou  de 
n'adminifirer  dans  leur  Cène  que  du  pain  &  du 
vin  toutfimple  ;  ou  de  méprifer  la  Cène  du  Sei- 
gneur :  car  au  contraire  ,  difent-ils  ,  nous  ex- 
hortons les  fidèles  à  entendre  avec,  une  Jîmple  fii 
les  paroles  de  Notre  Seigneur,  en  rejetant  tou- 
tes faujfe  s  glofes  &  toutes  inventions  humaines  » 
6'  e«  s' attachant  aufens  des  paroles  ,fans  héfiter  - 
en  aucune  forte;  enfin  en  recevant  les  Sacremens 
pour  la  nourriture  de  leurs  âmes,  . 

Qui  ne  condamne  avec  eux  les  curiofiîés 
fuperflues ,  les  inventions   humaines  ,    les 
faufTes    glofes  des   paroles   de  Notre    Sei- 
gneur ?  Quel  Chrétien  ne:  fait  pas  profef- 
lion  de  s'attacher  au  fens  véritable  de  ces  di- 
vines paroles  ?  Mais  puifqu'on  difputoit  de  ce 
fens  il  y  avoit  déjà  fîx  ans  entiers ,  &  que 
pour  en  convenir  il  s'étoit  fait  tant  de  confé-r 
rences ,  il  failoit  déterminer  quel  il  étoit ,  & 
quelles  étoient  cos  mauvaifes,  glofes.  qu'il  _ 
faut  rejeter.  Car  ^ue  fert  de  condamner  ea 
général -par, des  termes,  vagy  es  ce  qui.efl  re-  ■ 
jeté  de  tous  les  partis  ?  Et  qui  ne  voit  qu'une  . 
ConfelTion  de  foi  demande  des  décifions  plus  . 
nettes.  &  plus  précifes  ?  Certainement.fi  on 
ne  jugeoit  des  fentimens  de  Bucer  &  de  lès 
confrères  que  par  cette  Cônfefïïon  de  foi ,  & 
q-u'on  ns  (lit  ptis.d'a-illeurs  qu'ils  n'étoient  pas 
ijtvorables  à  la  préfence  réelle  &fubftantièllc^  . 
m  pourroit  croire  qu'ils  n'en  foiir  pas  éioi-*.- 

yar,  Tom$  /,  .  1^^. 
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gnés  :  ils  ont  des  termes  pour  flatter  ceux  qui 
la  croient  ;  ils  en  ont  pour  leur  échapper  fi 
on  les  preilb  :  enfin  nous  pouvons  dire  fans 
leur  faire  tort ,  cj^u'au  lieu  q^u'on  fait  ordinai- 
rement des  ContelTions  de  foi  pour  propofer 
ce  qu'on  penfe  fur  les  difputes  qui  troublent 
la  paix  de  l'Eglife ,  ceux-ci  au  contraire  par 
de  longs  difccurs  &C  un  grand  circuit  de  pa- 
roles ,  on  trouvé  le  moyen  de  ne  rien  dire  de 
précis  fur  la  matière  dont  il  s'agifToit  alors. 
De  là  il  efi:  arrivé  un  effet  bifarre  ,  c'ell 
que  des  quatre  Villes  qui  s'étoient  unies  par 
cette  commune  Confelfion  de  foi  ,  &  qui 
toutes  embraflbient  alors  les  fentimens  con- 
traires aux  Luthériens,  trois,  à  favoir  Straf- 
bourg ,  Mémingue  &  Lindau ,  pafièrent  un 
peu  après  fans  fcrupule  à  la  doctrine  de  la 
préfence  réelle  :  tant  Bucer  avoit  réufiî  par 
içs  difcours  ambigus  à  plier  les  efprits  ,  'de 
.  forte  qu'ils  pufTent  fe  tourner  de  tous  côtés. 
-^-^  Zuingle  y  alloit  plus  franchement.  Dans  la 

la  Con'fef-  Confefîion  de  foi  qu'il  envoya  à  Ausbourg  , 
fiondeZuin-  &  qui  fut  approuvée  de  tous  les  Suilfes,  il 
plevrès-net-  expliquoit  nettement,  que  le  corps  de  Jifus- 
te  &  fans  ^^^//^  depms  fon  Afceniion.  n'était  plus  que  dans 
équivoque.    ,    ^-  ,    ^i.  ■'■■'.  ^         >>  7 

Cônf.  Zu'in.  '■^  ^'^'  »  ^  ne  pouvait  être  autre  part -,  qu  a  la 
int.  oper.  vérité  il  était  comme  préfent  dans  la  Cène  par 
Zuing.&ap,  la  contemplation  de  la  foi  ,  &  non  pas  réellement 

f^q.    Epift.      Pour  défendre  cette  doctrine  ,  il  écrivit 

ad  Cœf.  &  une  lettre  à  l'Empereur  6c  aux  Princes  Pro- 

u'!f"^'^^^''  ïeftans ,  où  il  établit  cette  différence  entre 

•  lui  &C^ts  adverfaires ,  que  ceux-ci  vouloient 

un  corps  naturel  &  fubjîantiel ,  &  lui  un  corps 

Sacramentel. 

Il  tient  toujours  conftamment  le  même 
langage  ;  &  dans  une  autre  CgniêlTign  de  ^i 
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tju'il  adrefîe  dans  le  même  temps  à  François      Conf.    ad 
Premier ,  il  explique ,  ceci  eft  mon  corps  ,  Franc,  i. 
d'un  corps  fymboli que  ,  myflique  &  facramentel  ; 
d'un  corps  par  dénomination  &  parjîgnification  : 
de  même,  dit-il ,  qu^une  Reine  montrant  parmi 
/es  joyaux  fa  bague  nuptiale  ,  dit  fans  héfiter , 
ceci  eft  mon  Roi  ,  c'efi-à-dire  c'eft  Panneau  du 
Roi  mon  mari  ^  par  lequel  il  m'a  époufée.  Je  ne 
fâche  gueres  de  Reine  qui  fe  foit  lervie  de 
cette  phrafe  bizarre  :  mais  il  n'étoit  pas  aifé  à 
Zuingle  de  trouver  dans  le  langage  ordinaire 
dQs  expreflloiis  femblables  à  celles  qu'il  vou- 
loir attribuer  à  Notre  Seigneur.  Aufurplus, 
il  ne  reconnoit  dans  TEucharillie  qu'une  pu- 
re préfence  morale  ,  qu'ii  appelle  Sacramen- 
telle &  fpirituelle.  Il  met  toujours  la  force  des 
Sacremens  en  ce  qu'ils  aident  la  contemplation 
de  la  foi ,  qu'ils  fervent  de  frein  auxfens  ,  &  les 
font  mieux  concourir  avec  la  penfée.  Quand  a  la 
manducation  que  mettent  les  fuifs  avec  les  Pa~ 
piftes  ,  félon  lui  ,  elle  doit  caufer  la  même  hor- 
reur qu'auroit  un  père  à  qui  on  donneroit  fon 
fils  à  manger.  En  général ,  lajoi  a  horreur  de 
la  préfence  vifible  &  corportlle -^  ce  qui  fait  dire 
àPierrCy  SeigneÔr,  retirez-vous  de  mou 
Il  ne  faut  pas  manger  Jefus-Chrift  de  cette  ma-  ^ 

jn^re  charnelle  &  grojjiere  :  une  amefiddle  &  re- 
ligieufe  mange  fon  vrai  corps  facramentellemert 
&  fpirituellement.  Sacramentellement ,  c'eft- 
à-dire  en  figne  ;  fpirituellement ,  c'eft-à-dire 
par  la  contemplation  de  la  foi  qui  nous  re- 
préfente  Jefus-Chrifl  foufFrant  &  nous  mon-  '' 
tre  qu'il  efl  à  nous.  ,^  V. 

Il  ne  s'agit  pas  de  fe  plaindre  de  ce  qu'il  q^lfvf^n  pa^ 
appelle  charnelle  &c  grolfiere  notre  mandu-  r^'ft  'claire- 
cation  ,  qui  eft  fi  élevée  au-defîiis  des  fens  j  menif  dar.sla 
ui  de  ce  qu'il  en  veut  donner  de  l'horreur ,  çonfenion 

K  ii  ^^  Zuuîgle. 
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»  comme  fi  elle  étoit  cruelle  &c  fanglante.  Ce 

fontles  reproches  ordinaires  qu'ont  toujours 
fait  ceux  de  fon  parti  aux  Luthériens  &  à~ 
nous.  Nous  verrons  dans  la  faite  comme  ceux 
qui  nous  les  ont  faits  nous  juflifient:  main- 
tenant il  nous  fuffit  d'obferver  que  Zuingle 
parle  nettement.  On  entend  par  fes  deux 
Confeflions  de  foi ,  en  quoi  confifte  précifé- 
ment  la  difficulté  :  d'un  côté,  une  préfénce 
en  figue  &  par  foi  :  de  l'autre  ,  une  préfénce 
réelle  &C  fubflaiîtielle  ;  &  voilà  ce  qui  fépa- 
roit  les  Sacramentaires  d'avec  les^  Catholi- 
ques &  les  Luthériens. 
•  XVI,  H  fera  maintenant  aifé  (Fenrendre  d'où 

Quelle  rai-  vient  que  les  défenfeurs  du  fens  littéral  Ca- 

f(  il  en  a  eu  tboliques  &c  Luthériens ,  fe  font  tant  fervis 
rie  le  lervir  j„,         »      j  j  '  i      j 

eu  mot  de  ^^^  mots  de  vrai  corps  ,  de  corps  réel ,  de  - 

lubftance      fubftance  <  de  propre  iàibilance ,  &  des  au- 

<^.ans    l'Eu-  très- de  cette.nature. 

chariftie^:  jjj  fg  f^j^,.  fgrvis  du  mot  de  réel  &  de  vrai ^ 

Tiiêrr.e  qui  a  P^"^  faire  entendre  que  l'Euchariftien'étoit  ■. 

obiigéàl'em-  Pas  un  fimple  figne  du  coj-psi  &  du  fang ,  mais  ^ 

ployer  daus  ia  chofe  même.. 

la  j.riEit£.  C'eft  encore  ce  qui  leur  a  fait  employer- 
le  mot  de  fubftance  ;  &  fi  uou&allons  à  la  four-  • 
ce.,  nous  trouverons  que  la  même  raifon  qui- 
a.  introduit  ce  mot  dans  le  myftere  de  la  Tri-  • 
iiité ,  l'a auflTi  rendu  nécefifaire  dans  lemyfle- - 
re  deJ'Euchariftie. 

Avant. que  les  .fubtilités  des  hérétiques- 
euffent  embrouillé  le  fens  véritable  de  cette; 
parole  de  Notre  Seigneur ,  Nous  fommes  moi. 

Jo^nn.»,  3a  ^  ^0^  p^fg  ,^fjg  menu  chofe,  on  Ci-oyoit  fuffi— 
famment  expliquer  l'unité  parfaite  du  Sere  & 
du  Fils  par  cette  expreflioa  de  l'Ecriture  ». 
fans  qu'il  fût  néceflàirt  de  dire  toujours  qu'ils  • 
étoient  un  enlubitance }  mai5.depviis..qu^Jç^ 
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hérétiques  ont  voulu  perfiTader  aux  iîdeîes  ^ 
que  cette  unké.du  P^re  Se  du  Fils  n'étoic 

3u'une  unité  de  concorde  ,  de  penfée  ,  6c 
'affection ,  on  a  cru  qu'il  fkHoit  bannir  ces 
pernicieufes  équivoques ,  en  établifTant  Lt 
confubilaiitialité ,  e'eft-à-dire  l'unité-de  fubf- 
tance. . 

Ce  rermequi  n'étoJt  point  dans  l'Ecriture, 
fut  jugé  nécelTâire  pour  la  bien  entendre ,  &c 
pour  éloigner  les  dangereufes  interprétations- 
de  ceux  qui  altéroient  la  fimplicité  de  la  pa- 
role de. Dieu. 

Ce  n'ell  pas  qu'en  ajoutant  ces  exprelîîons 
à  l'Ecriture  ,  on  prétende  qu'elle  s'expliqus 
itir  ce  myftere  d'une  manière  ambiguë  ou 
enveloppée  ;  mais  c'ell  qu'il  faut  réfilter  par- 
ées paroles  expre/Tes  aux  raa-uvaiiès  interpré- 
tations des  hérétiques  ,  &  conferver  à  l'E- 
criture ce  fens  naturel  &  primitif,  qui  frap' 
peroit  d'abord  les-efprits  j  fi  les  idées  n'é- 
toient  point  brouillées  par  la  préventian  ou  . 
par  de  fauifes  fubtilités. 

Il  eft  aifé  d'appliquer  ceci^à  la  matière  de 
FEuchariftie.  Si  ont  eût  confervé  fans  rafine- 
ment  l'intelligence- droite  &  naturelle  de  ces' 
paroles  ,  ceci  eft  mon  corps ,  ceci  eft  mon  fang  ,• 
nous  eulTions  cra  fuffifamment  expliquer  une 
préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l'Eucha-' 
riftie ,  en  difant  que  ce  qu'il  y  donne  eft  fon^ 
corps  &fon  fang  :  mais  depuis  qu'on-a  vou- 
lu   dire  que  J^fus-Chift  n'y   étoit  préfenf 
qu'en  figure.,  ou  par  fon  efprit,  ou  par  fa- 
vertu  ,  ou  par  la  foi  ;  alors  ,  pour  ôter  toute 
«mbiguitéj.on  a  cru  qu'il  falloit  dire  que  le 
corps  de  Notre  Seigneur  nous  étoit  donné* 
en  fa  propre  &  véritable  fubftance ,  ou  ce- 
<}ui  ellla  même  chois,  qu'il  étoit -révUST 
aent  <k  iubftaatiçUçmeut  prçfçQtt. 
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Voilà  ce  qui  a  fait  naître  le  terme  de 
Tranfllibflantiation  aufTi  naturel  pour  expri- 
mer un  changement  de  fubftance,  que  celui 
de  Confubflantiel  pour  exprimer  une  unité 
de  fubftance. 
y y-jj  Par  la  même  raifon  les  Luthériens ,  qui 

T.esLutijé-  reconnoifîènt  la  réalité  fans  changement  de 
Tiens  dit  eu  fubftance  ,  en  rejetant  le  terme  de  Tranf- 
la  même  rai-  fubftantiation  ,  ont  retenu  celui  de  vraie  & 
de  le  fervir  fubjtantulle  prefence  ,  amu  que  nous  1  avons 
du  mot  de  VU  dans  l'Apologie  de  la  Confefllon  d'Aus- 
Aioftance.     bourg  :  &  ces  termes  ont  été  choifis  pour  fi- 


f'en'^^^  ^t  ^^^  ^^  ^°"^  naturel  ces  paroles  :  ceci  efl  mon 
nais  fervi  corps ,  comme  le  mot  de  confubftantiel  a  été 
ni  Bucer  au  choifi  par  les  Pères  de  Nicée ,  pour  fixer  au 
commue nce-  fens  littéral  ces  paroles  :  Moi  &  mon  Père  ,  ce 
l'oan  X  îo  ^'^flç^'^'^  '■>  ^  ces  autres  ,  le  Verbe  ùoit  Dieu. 
Ibid.'i  'i.  '      Aufli  ne  voyons-nous  pas  que  Zuingle  , 

3ui  le  premier  a  donné  la  forme  à  l'opinion 
a  fens  figuré ,  &  qui  l'a  expliqué  le  plus 
franchement ,,  ait  jamais  employé  le  mot  de 
Epift.  fubftance.  Au  contraire  il  a  perpétuellement 
ad   Cœf.  &  exclus  la  manducation  ,  auftl  bien  que  la  prt- 
rrmcFrot.-j.^^^^  fubftantielle ,  pour  i>e   lailTer  qu'une 
manducation  figurée  ,  c'eft-à-dire  en  efprit 
&  par  lajoi. 

Bucer ,  quoique  plus  porté  à  des  expref- 
fions  ambiguës,  ne  fe  fervit  non  plus  au  com- 
mencement du  mot  de  fubftance  ou  de  com- 
munion 6c  de  prefence  fublbntielle  :  il  fe 
contenta  feulement  de  ne  pas  condamner  ci:s 
termes ,  &  demeura  dans  les  exprefUons  gé- 
nérales que  nous  avons  vues. 

Voilà  le  premier  état  de  la  difpute  facra- 
mentaire ,  où  les  fubtilités  de  Bucer  introdui- 
firent  enfuite  tant  d'importunes  variations 
i^u'U  ng^s  faudra  lâçoater  dans  h.  fuite» 
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Quant  à  prélent,  il  fuffit  d'en  avoir  touche    ^.^-yy 
la  caufe.      ,  ^      „    ,     Dodrinede 

Laquelhon  de  la  Jultification ,  ou  celle  du  \^  juilifica- 
libre  arbitre  étoit  renfermée ,  paroiflbit  bien  rion  .•  qu'il 
d'une  autre  importance  aux  Proteftans  :  c'efi:  "'-*  ,.^  ^^^^ 
pourquoi  dans  l'apologie  ils  demandent  par  gp^s  "les 
deux  fois  à  l'Empereur  une  attention  parti-  chofes  qui 
culiere  fur  cette  matière ,  comme  étant  la  en  font  ài- 
plus  importante  de  tout  l'Evangile ,  &  celle  ^^  ^^"^  *^ 
auflîoù  ils  ont  le  plus  travaillé.  Mais  j'efpe-  J'Ausbôu'rg 
re  qu'on  verra  bientôt  qu'ils  ont  travaillé  en  ^  dans  T'A- 
vain ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  &  qu'il  y  a  pologie. 
plus  de  malentendu  que  de  véritables  diffi-  '^f  ^!^.p'-P'  ' 
cultes  dans  cette  difpute.  ^^  dspisn. 

Et  d'abord  il  faut  mettre  hors  de  cette  dif-  p.  '^i. 
putelaqueftion  du  libre  arbitre.  Luther  étoit      XIX. 
revenu  des  excès  qui  lui  faifoient  dire  que  la    9"^'^  ^?^\ 
préfcience  de  Dieu  mettoit  le  libre  arbitre  en  [[,'gj%f  ig  \\. 
poudre  dans  toutes  les  créatures  :  &  il  avoit  bre    arbitre 
confenti  qu'on  mît  cet  article  dans  la  Confef-  eft    rétrac- 
fion  d'Ausbourg  :  Qu'il  faut  reconnoître  le  li-  t^e  dans  fa 
hre  arbitre  dans  tous  les  hommes  qui  ont  Vufage  d'*\\isboi!rg. 
de  la  raifon  ,  non  pour  les  chofes  de  Dieu  ,  que  Confl'f. 
Von  ne  peut  commencer  ,  ou  du  moins  achever  Au^.     crt. 
fans  lui  ;  mais  feulement  pour  les  auvres  de  h  ^^'^J- 
vie  préfente  ,  &pour  les  devoirs  de  la  fociété  ci- 
vile.  Melandon  y  ajoutoit  dans  l'Apologie, 
pour  les  auvres  extérieures  de  la  loi  de  Dieu.         f"^  f'' 
Voilà  donc  déjà  deux  vérités  qui  ne  fouffrent 
aucune  conteftation  :  l'une,  qu'il  y  a  un  libre 
arbitre  ;  &  l'autre ,  qu'il  ne  peut  rien  de  lui- 
même  dans  les  œuvres  vraiment  chrétiennes.        XX, 

II  y  avoit  même  un  petit  mot  dans  le  paf-  Parole  de 
fage  que  l'on  vient  de  voir  de  la  Confelfion  ^^^^  ^d^'^^us" 
d'Ausbourg,  où  pour  des  gens  qui  vculoient  bourg  /  qui 
tout  attribuer  à  la  grâce  ,  on  n'en  parloit  pas  vilbit  au  be- 
à  beaucoup  près  fi  correélement  qu'on  f^it  nn-Pélîgia- 
daiisTEglife  Catholique,  Ce  petit  mot ,  c'eft  ^^"^^' 
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qu'on  dit  que  de  lui-même  le  libre  arbitre  ne 
peut  commencer ,  ou  du  moins  achever  les  chofes 
de  Dieu  :  leilriélion  qui  femble  infmuer  qa'il 
les  peut  du  moins  commencer  par  fes  propres 
-  forces  :  ce  qui  étoit  une  erreur  demi-Péla- 
gienne  ,  dont  nous  verrons  dans  la  fuite  que 
les  Luthériens  d'à  préfent  ne  fout  pas  é!oi- 
.  r^'  STîar  )     gnés 

L'article  fuivant  expîiquoit  que  la  volonté 
des  méchans  étoit  la  caufe  du  péché  ^  où  encore 
qu'on  ne  dit  pas  affez  nettement  que  Dieu 
n'en  eft  pasTauteur,  on  l'infmuoit  toutefois 
contre  les  premières  maximes  de  Luther. 
XX  T.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  remarquable  fur  ïè 

Tousiesre-  reile  de  la  matière  de  la  grâce  chrétienne 
ScachSi-^^^^  la  Confeffion  d'Ausbourg ,  c'eflque  par- 
ques fondés  ^^"^^  on  y  fuppofoit  dans  l'Eglife  Catholique 
fur  des  ca-  àts  erreurs  qu'elle  avoit  toujours  déteflées': 
icmnies  :  ^e  forte  qu'on  fembloit  plutôt  lui  chercher: 
fomSir^br  fâ  ^"^^^^'^  que  la  vouloir  reformer  ;  &  la  chofe 
Juihfication  paroîtra  claire  en  expofant  hifloriquement  la 
gratuite.       croyance  des  uns  &  des  autres.. 

Ou  appuyoit  beaucoup  dans  là  CônfeiTion 
d'Ausbourg  &  dans  l'Apologie  ,  fur  ce  que 
la  remiffion  des  péchés  étoit  une  pure  libéra- 
lité qu'il  ne  faFloit  pas  attribuer  au  mérite 
&  à  la  dignité  des  a6tions  précédentes.  Chofe 
étrange  1  les  Luthériens  par-tout  fe  faifoienjt 
honneur  de  cette  dcclrine  ,  comme  s'ils  l'a- 
voient  ramenée  dans  l'Egîife  ;  &  ils  repro- 
Cctnf.  an.  choient  aux  Catholiques  ,  qu  ils croy oient  troU' 
OCX.     Apol.  -ver  par  leurs  propres  œuvres  la  rémij/ion  de  leurs 
■  l'jf'rQ  péchés  :  qu'ils  croyaient  la  pouvoir  mériter  ta 

6i.  lib.    p.  faifant  de  leur  côté  ce  qu'ils  pouvaient ,  ^  même 
6z,74^  loa,  par  leurs  propres  forces  :  que  tout  ce  qu'ils  at-  - 
103  j  ^c,       tribuoient  à  Jefus-Chrifi  étoit  de  nous  avoir  mé" 
riUftiii  Çirtiiiaç  §r^çç  habiîUiîh)  par  laquelle 
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nous,  pouvions  plus  facilement  aimer  Dieu  ;  & 
Qu'encore  que  la  volonté  pût  r aimer ,  elle  lejai- 
foit  plus  volontiers  par  cette  habitude  ;  quils 
n^enfeignent  autr<çhofe  que  la  juftice  de  la  rai~ 
f"n  ;  que  nous  pouvions  approcher  de  Dieu  par 
,iOs  propres  oeuvres  indépendamment  de  la  pro- 
pitiation  de  Jefus-Chrifi ,  &  que  nous  avions  rê- 
vé une  jufiification  fans  parler  de  lui  :  ce  qu'on 
répète  fans  cefle  ,  pour  conclure  autant  de 
fois  que  nous  avions  enfeveli  Jefus-Chrifl. 

Mais  pendant  qu'on  reprochoit  aux  Ca-     ^^^^- . 
tholiques  une  erreur  fi  groïïiere  ,  on  leiir  ^^^^  ^""^ 
imputoit  d^âutre  part  le  lentiment  oppofé  ,  Catholiques 
les  accufant  de  fe  croire  juflifiés  par  te  feul  les  deux pro- 
ufage  du  Sacrement ,  ex  opère  operato  ,  comme  pofitions 
on  parle  ,  fans  aucun  bon  mouvement.  Com.-  jef-^e    o     - 
ment  les  Luthériens  pouvoient-ils  s'imaginer  re  operato  , 
qu'on  donnât  tant  à  l'homme  parmi  nous  ,  &  ce  que  c'eft. 
qu'en   même  temps  on  y  donnât   fi   peu  ?  Conf.  Aug. 
Mais  l'un  &  l'autre  eft  très-éloigné  de  notre  '^'''•^"V,6c. 
doctrine ,  puifique  le  Concile  de  Trente  d'un  Seff'vj.Cap. 
côté  eft  tout  plein  des  bons  fentimens  par  5,6,14.5'e/i 
où  il  fe  faut  difpofer  au  Baptême  ,  à  la  ré-  xijj  ,j.Sejr. 
nitence  &  à  la  Communion  :  déclarant  même  ^'^  '  ^'  -fA' 
en  termes  exprès ,  que  la  réception  de  la  grâce  ^   '  g   ,-jj^ 
efl  volontaire  ;  &  que  d'autre  côté  il  enfeigne  cap.^,6.Can. 
que  la  rémiflion  des  péchés  eft  purement  1^2,3.  ^y^//. 
gratuite  ,  &  que  tout  ce  qui  nous  y  prépare  ^'^'  4- 
de  près  ou  de  loin ,  depuis  le  commence- 
ment de  la  vocation  ôc  les  premières  hor- 
reurs de  la  confcience  ébranlée  par  la  crain- 
te ,  jufqu'à  V^âe  le  plus  parfait  de  la  chari- 
té ,  eft  un  don  de  Dieu. 

Il  eft  vrai  qu'à  l'égard  des  enfans  nous  Q"^^dansl 
difons  que  par  fon  immenfe  miféricorde  le  doarine"des 
Baptême  les  fan(5tifie  ,  fans  qu'ils  coopèrent  Luthériens 
à  ce  grand  ouvrage  par  aucun  bon  mou-  ^^^     Sacre- 
Var,  Tome  J,  L  "^^"5 
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opèrent  tx  vement  :  mais  outre  que  c'eft  en  cela  qui 
opère  opéra-  reluit  le  mérite  de  Jefus-Chrifl  &  l'efficace 
to.  Art.  9.  jg  ç^^  l^^ng ,  les  Luthériens  en  difent  autant  ; 
puifqu'i.s  confeffènt  avec  nous  ,  quil  jaut 
bapttfer  les  petits  enjans  ;  qua  le  Baptême 
leur  eft  nectlJaire  à  falut^  &  qu'ils  Jont  jaits 
enfants  de  Dieu  par  ce  Sacrement,  N'eft-cepas 
là  reconnoître  cette  force  du  Sacrement  effi- 
cace par  lui-même  &  par  fa  propre  aélion  ex 
opère  cptrato  ,  dans  les  enfans  ?  Car  je  ne  vois 
pas  que  les  Luthériens  s'attachent  à  foutenir 
avec  Luther ,  que  les  enfans  qu'on  porte  au 
Baptême  y  exercent  un  a6^e  de  foi.  Il  faut 
donc  qu'ils  difent  avec  nous  que  le  Sacre- 
ment ,  par  lequel  ils  font  régénérés  ,  opère 
par  fa.  propre  vertu. 

Que  fi  l'on  obje6le  que  parmi  nous  le  Sa- 
crement a  encore  la  même  efficace' dans  les 
adultes ,  &  y  opère  ex  opère  operato  ,  il  eil: 
aifé  de  comprendre  que  ce  n'eil  pas  pour 
exclure  en  eux  les  bonnes  difpofitions  né- 
<eflàires  ,  mais  feulement  pour  faire  voir  que 
ce  oue  Dieu  opère  en  nous  ,  lorfqu'il  nous 
fanaifie  par  le  Sacrement,  eft  au-defïû$  de 
^ous  nos  mérites ,  de  toutes  nos  oeuvres ,  de 
•  toutes  nos  difpofîtions  précédentes  ,  en  un 
mot  un  pur  effet  de  fa  grâce  &  du  mérite 
infini  de  Jefus-Chrift. 
--         Il  n'y  a  donc  point  de  mérite  pour  la  ré- 
rA    l^Ay,;r  miffion  des  pèches  :  &  la  Confefl;on  d'Auf- 
fion  des  pé-  bourg  ne  devoit  pas  le.  gloriher  de  cette 
chés  eft  pu-  doélrine ,  comme  li  elle  lui  étoit  particuliè- 
rement gra-  j.^  .  puifque  le  Concile  de  Trente  reconnoît 
Î^Conciîede  ^"^^  ^'^"  qu'elle,  que  nous  fommes  dits  jujîi- 
Trente.         fi^^  gratuitement ,  à  caiife  que  tout  c€  qui  préce- 
Cane.  Trid.  de  la  j ufiification  ,foit  lajoi  ^  fait  les  oeuvres^ 
Seff.vj.cap.  ne peutmeriurc€tte grâce ffelonce  ^uedicPA* 
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potre  :  Si  c'eft  grâce  ,  ce  n'eft  point  par  œu- 
vres, autrement  la  grâce  n'eft  plus  ^race. 

Voilà  donc  la  rémifTion  des  pèches  ,  &c  h 
juftification  établie  gratuitement  6c  fans  mé= 
rite  dans  l'Eglife  Catholique  en  termes  aufli 
exprès  qu'on  l'a  pu  faire  dans  la  Confeflion 
d'Ausbourg. 

Que  fi  après  la  rémiflîon  des  péchés  ,  lorf-     XXV.  " 
que  le  Saint-Efprit  habite  en  nous ,  que  la  Seconde  a- 
charité  y  domine ,  &c  que  la  perfonne  a  été  Jo^in^'e  =  if"*" 
rendue  agréable  par  une  bonté  gratuite ,  nous  œu"7es-%^ 
reconnoifl'ons  du  mérite  dans  nos  bonnes  eft  reconnu 
œuvres ,  la  Confeflion  d'Ausbourg  en  eft  danslaCon- 
d'accord  ;  puifqu'on  y  lit  dans  l'édition  de  |effiond*Auf- 
Geneve  imprimée  fur  celle  de  Vittemberg  Lut^f/^  ^^^ 
faite  à  la  vue  de  Luther  &  de  Melanfton ,  même    fen» 
çue  la  nouvelle  ohéiffance  eft  réputée  une  juftice  ,  quedansl'E- 
ET  MÉRITE   des  récompenfes.  Et  encore  plus  é'^*|' 
expreflement ,  que  bien  çue  fart  éloignée  de  la  ^ym    G  en' 
perfeâion  de  la  loi ,  elle  eft  une  juftice  ^  et  mé-  p.  12.  ib:d.p, 
RITE  des  récompenfes.  Et  un  peu  après  ,  que  ^3.   c-  .  de, 
les  bonnes  œuvres  font  dignes  de  grandes  louan-  ^^"■'  oper, 
ges  ,  qu'' elles  font  néceffaires  ^^'  qu'elles  méri- 
tent des  récompenfes, 

Enfuite ,  expliquant  cette  parole  de  l'Evan- 
gile :  Il  fera  donné  à  celui  qui  a  déjà ,  elle  dit  jj;^  p   j^^- 
çue  notre  aâion  doit  être  join  te  aux  dons  de  Dieu 
qii'elk  nous  conferve  ;  6'  qu'elle  en  MERITE 
Taccroiffement;  &  loue  cette  parole  de  faint 

Auguftin  ,  QUE    LA    CHARITÉ,    QUAND    ON 
l'exerce   ,    MÉRITE    l'acCRDISSEMENT    DE 

LA  CHARITÉ.  Voilà  donc  en  termes  formels' 
notre  coopération  nécelTaire ,  &  fon  mérite 
établi  da  ns  la  Confeflion  d'Ausbourg.  C'eft 
pourquoi  on  conclut  ainfi  cet  article  r  Ceft 
par  là  que  les  gens  de  bien  entendent  les  vraies  p 
tonnes  oeuvres  f  &  comment  elles  plaifent  à  Dieu^      ^*     * 
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(f  comment  elles  sont  méritoires.  On- lîC 
peut  pas  mieux  établir  ,  ni  plus  inculquer  le 
mérite  ;  &  le  Concile -de  Trente  n'appuie  pas 
davantage  fur  cette  matière. 

Tout  cela  étoit  pris  de  Luther  &  du  fond 
de  fes  fentimens  :  car  il  écrit  dans  fon  Com- 
mentaire fur  l'Epitre  aux  Galates ,  que  lorf' 

-  .    qu'il  parle  de  la  foi  iuftifianu  ,  //  entend  celle 

Comment. in  j,,,,-    ^  /      i     •   -  j-     -i     ;    /•  • 

ep.  ad  Gai.  ^      ^P^'^^  P^''  '^  chante  :  car  ,  dit-ll ,  la  joi 
X.  y.  243,    MERITE  çue  le  Saint-Efprit  nous  foit  donné.  II 
venoit  de  dire  qu'avec  cet  Efprit  toutes  les 
vertus  nous  étoient  donr.ées  ;  &  c'eft  ainfi 
qu'il  expliquoit  Ja  juftification  dans  ce  fa- 
meux Commentaire  :  il  t&.  imprimé  à  Vit- 
temberg  en  l'an  1 5  53  ,  de  forte  que  vingt  ans 
après  que  Luther  eut  commencé  la  Réforme , 
on  n'y  trouvoit  rien  encore  à  reprendre  dans 
le  mérite. 
_         Il  ne  faut  donc  pas  s''étonner  fi  on  trouve 
ï^poloèie  ^^  fentiment  fi  fortement  établi  dans  l'Apo- 
étabhtlemé-  logie  de  la  Confefllon  d'Ausbourg.  Melauc- 
rite  desœu-  ton  fait  de  nouveaux  efforts  pour  expliquer 
^^"  /  r    f^^  matière  de  la  Juftification,  comme  il  Je 
Au° adart.  témoigne  dans  fes  lettres,  &  il  y  enfeigne 
4 ,  5^,  6  ,  20.  ^uil  y  û  dts  récompenjis  propofées&  promifes 
Refp.adob-  aux  bonnes  œuvres  des  fidèles  ,  &  qu'elles  font 
^    f}      ^°^~  I^ER^ITOIRES  ,  non  de  la  rtrn'iJf.o:i  des  péchés  , 
ou  de  la  juflification  ,  (  chofes  que. nous  n^ avons 
çue  par  la  joi  )  mais  d'autres  récompenfes  corpo- 
relles &fpirituelles  en  cette  vie.&tn  loutre .,  félon 
ce  que  dit  faim  Paul ,  »>  que  chacun  recevra  fa 
«  récompenfe  félon  fon  travail  ««.  Et  Melanc- 
ton  eft  fi  plein  de  cette  vérité  ,  qu'il  rétablit 
de  nouveau  dans  la  réponfe  aux  objections 
f...  par  ces  paroles  :  Nous  conjèjjbns ,  comme  nous 

'"*    -''  avons  déjà  Jait/ouvent ,, qu'encore  que  la  jufti- 
fication &  la  vie  éternelle  appartiennent  à  Id 
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foi  y  toutefois- les  bonnes  auvres  méritent 
d'antres  récompenfes  corporelles^  &  fpirituelles , 
&  divers  degrés  de  récompenfes  ,  félon  ce  que 
ditfaint  Paul^  »  que  chacun  fera  récompen- 
»»  fé  félon  fon  travail  «  :  car  la  juftice  de  V E- 
vangile  ,  occupée  de  la  promejfe  de  la  grâce ,  re- 
çoit gratuitement  la  jujîification  &  la  vie  :  mais 
r accompli fement  de  la  Loi  ,  gui  vient  enconfé- 
quence  de  la  foi ,  efl  occupé  autour  de  la  Loi  mê- 
me-^ S-  là,  pourfuit-il , . /"î  récompenfe  EST 
OFFERTE  ,  non  pas  gratuitement  ,  mais 
félon  les  œuvres ,  et  elle  est  due;  &  aufli 
ceux  QUI  MERITENT  cette  récompenfe  font  j  uni- 
fiés devant  que  d'accomplir  la  Loi, 

Ainfi  le  mérite  des  œuvres-  efl  conftam'- 
ment  reconnu  par  ceux  de  la  Confeflioii 
d'Ausbourg ,  comme  chofe  qui  efl  comprife 
dans  la  notion  de  la  récompenfe  ;  n'y  ayant 
rien  en  effet  de  plus  naturellement  lié  en- 
femble  que  le  mérite  d'an  côté  ,  quand  la 
récompenfe  efl  promife  &  propofée  de 
l'autre. 

Et  en  effet',  ce  qu'iîs  reprennent  dans  lea 
Catholiques  n'efl  pas  d'admettre  le  mérite 
-  qu'ils  établiflènt  auffi  ;  mais  c'eft,  dit  l'Apo- 
logie, en  ce  que  toutes  les  fois  qu'on  parle  du  ^pol-  ibiâ' 
mérite  ,  ils  le  tranfportent  des  autres  récompenfes 
à  lajuftification.  Si  donc  nous  ne  connoiffôns 
de  mérite  qu'après  la  juflification ,  &  non  pas 
devant,  la  difficulté  fera  levée  ;  &  c'efl  ce 
qu'on  a  fait  à  Trente  par  cette  décifion  pré- 
cife  :  Que  nous  fommes  dits  juflijiés  gratuite-  SeJT.vj.e.Z, 
ment,  à  caufe  qu'aucune  des  chofes  qui  précèdent 
la  juflification  ,  foit  la  foi ,  foit  les  œuvres  ,  ne 
la  peuvent  mériter.  Et  encore  :  Que  nos  péchés  ^^^^'  ^-  9*^ 
nous  font  remis  gratuitement  par  la  miféricorde 
divine  f  à  caufi  de  Jefus-Chrift.  D'oiWient  aafTi 
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Ibid  cap.x'^,  ^^^  ^^  Concile  n'admet  de  mérite  ,  qu'à  Té- 
&  Can.   32.  ë'^rd  de  l'augmentation  de  la  grâce  ^  t!^  de  la  vie 

éternelle. 
XXVII.  Pour  l'augmentation  de  la  grâce,  on  en 
Mel2;.fton  ^onvenoit  à  Ausbourg,  comme  on  a  vu  : 
ne  s'e  rend  &  pour  la  vie  éternelle  ,  il  eft  vrai  que 
pas  lui-rnt-  Melancton  ne  voujoit  pas  avouer  qu'elle  fût 
po!cgie,Iorr-  ^^^^tee  par  les  bonnes  œuvres  ,  puîlque 
qu  il  y'  nie  ^elon  lui  elles  méritoient  feulement  d'autres 
que  les  bon-  récompenfes  qui  leur  font  promifes  en  cette 
ne^  ouvres  vie  &  en  l'autre.  Mais  quand  MeIanâ:on  par- 
viê  éternel-  ^^l*-  ^^"^-s  i'  ^''^  confidéroit  pas  ce  qu'il  dilbit 
le.  lui-même  dans  ce  mém.e  lieu  ,  que  c'eil  la 

4po/./&.ia7;  S'°"'^  éternelle  qui  ejl  due  aux  jujtifies  ,  ftlon 
cette  parole  de  faint  Paul:  Ceux  qu'il  a  jufti- 
fiés,  il  les  a  aufTi  glorifiés.  Il  ne  confdere 
pas  encore  un  coup  que  c'eft  la  vie  éternelle 
qui  ell' la  vraie  récompenfepromifepar  Jefus- 
Chrifl  aux  bonnes  œuvres  ,  conformément 
Inîociscom.  ^  ^^^  pafîàge  de  l'Evangile  qu'il  rapporte  lui- 
cap,  dejuft.  nieme  ailleurs  pour  établir  le  mérite,  que 
ceux  qui  obéiront  à  l'Evangile  recevront  le 
Matth.  xix ,  centuple  en  ce  fiecle ,  &  la  vie  éternelle  en  l'autre  : 
^9'  où  l'on  voit  qu'outre  le  centuple  ,  qui  fera 

notre  récoinpenfe  en  ce  fiecle  ,  la  vie  éter- 
nelle nous  eft  promife  comme  notre  récom- 
penfe  au   fiecle  futur  :   de  forte  que  fi  le 
mérite  eil:  fondé  fur  la  promeffe  de  la  ré- 
compenfe  ,  comme  l'aflure  Meîandon  ,  ÔC 
comme  il  efl  vrai ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
mérité  que  la  vie  éternelle ,  quoiqu'il  n'y  ait 
rien  d'ailleurs  de  plus  gratuit  ,  félon  cette 
Aug.ev.ics  belle  doélrine  de  faint  Augufliii ,  que  la  vie 
Edit.B  ru:J.  éternelle  tft  due  aux  mérites  des  bonnes  œuvres  \ 
J^e  corr    &  '^^'^  ^"^  '''•*  mérites  auxquels  elle  tji  due  nous 
i^r.  cap.' j^.fi'it  donnés  gratuitement  par  Notre  Seigneur 
n.  4J .  Jefui-Chrifi, 
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AufTi  efl-il  véritable  que  ce  qui  empêche  XXVIIL 
Melancïon  de  regarder   abfolument  la  vie     Q-^''^  ^  -^ 
éternelle  comme  récompenfe  promife  aux  j^e"^an"îavie 
bonnes  œuvres ,  c'efl:  que  dans  la  vie  éter-  éternellequi 
nelle  il  y  a  toujours  un  certain  fonds  qui  ef\  nero-nbepas 
attaché  à  la  grâce ,  qui  eft  donné  fans  œuvres  ^9"'  ^^  "*®" 
aux  petits  enfans  ;  qui  feroit  donne  aux  adul-  ' 
tes  quand  même  ils  feroient  furpris  de  la 
mort  au  moment  précis  qu'il  font  juftifiés  , 
fans  avoir  eu  le  loifir  d'agir  après:  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'à  un  autre  égard  le  royau- 
me érernel  ,  la  gloire  éternelle,  la  vie  éter- 
nelle ne  foient  promis  aux  bonnes  œuvres 
comme  récompenfe  ,& ne puifTent  aulïïétre 
mérités  au  fens  même  de  la  Confèfllon  d'Auf- 
bourg. 

Oue  fert  aux  Luthériens  d'avoir  altéré     ^^J^' 
cette  Confemon  ,  &  d'en  avoir  retranché  des   Lmhé- 
dans- leur  livre  de    la  Concorde    ôc  dans  nensdansce 
d'autres  éditions  ,  ces  pafTages  qui  autori-  qu'ils  ont  re- 
fent  le  mérite  ?  Empêcheront-ils  par  là  que  tj^aiiche  deU 
cette  Conleiîion  de  roi  n  ait  ete  imprimée  a  d'^usbourg, 
Vittemberg  ,. fous  les  yeux  de  Luther  <Sc  de 
Melaacton  ,  &  fans  aucune  contradiction 
dans  tout  le  parti  ,  avec  tous  les  partages 
que  nous  avons  rapportés  ?   Que   font-ils 
donc  autre  chofe  ,    quand   ils    les  effacent 
maintenant ,  que  de  nous  en  faire  remarquer 
ia force  Se  l'importance?  Mais  que  leur  fert 
de  rayer  le  mérite  des  bonnes  œuvres  dans  la 
ConfefTion  d'Ausbourg ,  s'ils  nous  le  laifTent 
eux-mêmes  auffi  entier   dans  l'Apologie  , 
comme  ils  l'ont  fait  imprimer  dans  leur  livre 
de  la  Concorde  ?  N'eft-il  pas  confiant  que 
l'Apologie  a  été  préfentée  à  Charles  V  par  Pr^f  Apol. 
les  mêmes  Princes  &  dans  la  même  Diète  ,  Cono.p.  48! 
que  la  GonfeiTion  d'Ausbourg  ?  Mais  ce  qu'il 
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y  a  ici  de  plus  remarquable ,  c'efl  qu'elle  fat 
So/îd.repet.  préfentée  de  l'aveu  des  luthériens ,  pour  en 
"''''    33-     cor.ferver  le  vrai  &  propre  fens  ;  car  c'eft  ainfi 
qu'il  en  efl  parlé  dans  un  écrit  authentique  , 
où  les  Princes  &  les  Etats  Proteftans  décla- 
rent leur  foi.  Ainfi  on  ne  peut  douter  que  le 
mérite  des  œuvres  ne  foit  de  TEfprit  du  Lu- 
théranifme  &C  de  la  ConfefTion  d'Ausbourg: 
&:  c'efl  à  tort  que  les  Luthériens  inquiètent 
fur  ce  fujet  l'Eglife  Romaine. 
XyX.  Je  prévois   pourtant   qu'on   pourra  dire 

Trois  £u-  qu'ils  n'ont  pas  approuvé  le  mérite  des  œu- 
tres  calojn-  yj-gj  ^g^j  ]g  m^me  fens  que  nous ,  pour  trois 
rïglîfe:l'a-  ^^^oi^s*  Premièrement ,  parce  qu'ils  ne  re- 
cciTipli/îe-     connoifl'ent  pas  comme  nous  ,  que  l'homme 
rrtnt  de  la  jufle  puifîê  (k  doive  fatisfaire  à  la  loi.  Secoîv- 
loi     avoué  àement ,  parce  que  pour  cette  raifon  ils  n'ad- 
loRie-aunié-  Tiettent  pas  le  mente  qu  on  appelle  de  con- 
inè  liens  que  dignité  ,  dont  tous  nos  livres  font  pleins, 
dans  l'Egli-  Troifiémement ,  parce  qu'ils  enfeignent  qu€ 
les  bonnes  œuvres  de  l'homme  jufiifié  ont 
befoin  d'une  acceptation  gratuite  de  Dieu  , 
pour  nous  obtenir  la  vie  éternelle;  ce  qu'ils 
ne  veulent  pas  que  nous  admettions. 

Voilà  ,  dira-t-on  ,  trois  cara<5lere3  par  on 

la  doftrine  de  la  Confeflîon  d'Ausbourg  & 

de  l'Apologie  fera  éternellement  féparée  de 

lanôtre.-Maiscestroiscarac^eresnefubfiflent 

que  par  trois  fauffes  accufations   de  notre 

croyance  :  car  premièrement ,  fi  nous  difons 

qu'il  faut  fatisfaire  à  la  loi ,  tout  le  monde  en 

eft  d'accord,  puifqu'on  efl  d'accord  qu'il  faut 

aimer  ,  &  que  l'Ecriture  prononce  que  /'a- 

...    mour  ou  la  sharité  eft  VaccompUjfement  de  la  loi. 

Rom.  xiij ,  jj  y  gj^  ^  même  dans  l'Apologie  un  chapitre 

exprès  ,  dont  voici  le  titre  :  De  ladiUSion  ô* 

uipol.  83.     de  l'accomplcjfementde  la  loi.  Et  nous  y  veiioç* 
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de  voir  c[\iq  l'accompli ffèment  de  la  loi  vient  en  Ibid.p.  1J7^ 
conféquence  Je  la  juftification  ;  ce  qui  y  efl:  ré- 
pété en  cent  endroits  ,  &  ne  peut  être  ré- 
voqué en  doute  :  mais  au  refte  il  n'eft  pas 
vrai  que  nous  prétendions  qu'après  être  juf- 
tifié  on  fatisfiffe  à  la  loi  de  Dieu  en  toute 
rigueur ,  puifqu'au  contraire  on  nous  ap- 
prend dans  le  Concile  de  Trente,  que  nous 
avons  befoin  de  dire  tous  les  jours  :  Pardon-  SsJf.vJ.e.ii, 
nei^-nous  nos  fautes  ;  de  forte  que  pour  par- 
faite que  foit  notre  juftice ,  il  y  a  toujours 
quelque  chofe  que  Dieu  y  répare  par  fa 
grâce,  y  renouvelle  par Ton  Saint-Efprit ,  y 
fupplée  par  fa  bonté.  XXXI. 

Quant  au  mérite  de  condisnité ,  outre  que  Le  mérite  de 
le  Concile  de  Trente  ne  s'en  pas  fervi  de  ce  condignité. 
terme  ,  la  chofe  en   elle-même  n'a  aucune 
difficulté  ;  pnifqii'au  fond  on  efl:  d'accord 
qu'après  la  ju{lification,c'eft:-à-dire après  que 
la  perfonne  efl: agréable,  que  le  Saint-Efprit 
y-  habite  ,  &  que  la  charité  y  règne  ,  l'Ecri- 
ture lui  attribue   une  efpece  de  dignité  : 
Ils  marcheront  avec  moi  en  habit  blanc ,  parce  Apoc.ri;  ,4. 
çu'ils  en  font  dignes.  Mais  le  Concile  de  Tren-  Ç^^f-        i' 
te  a  clairement  expliqué ,  que  toute  cette  di-  (^'f' 
gnité  vient  de  la  grâce  ;  &  les  Catholiques  le 
déclarèrent  aux  Luthériens  dès  le  temps  de 
la  ConfelTion  d'Ausbourg  ,  comme  il  paroît 
par  l'hifloire  de  David  Chytré  ,  &  par  celle 
de  George  Celeftin ,  Auteurs  Luthériens.  Ces 
deux  Hiftoriens  rapportent  la  réfutation  de  S^ï^'!}^J^' 
la  ConfefTion  d'Ausbourg  faite  par  les  Ca-  ^°a^'  ç^.fc^ 
tholiqnes  par  ordre  de  l'Empereur ,  où  \\  Georg.Cisi. 
ell  porté  :  Que  l'homme  ne  peut  mériter  la  vie  Hijî.    Conf. 
éternelle  par  fes  propres  forces ,  &  fans  la  grâce  Aug.T.lll. 
de  Dieu  ,  &  que  tous  les  Catholiques  confèrent 
^ue  nos  œuvres  ne  font  par  elles-mêmes  dauiua 
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mérite',  mais  que  la  grâce  de  Dieu  Us  rend 
XXXII.  dignes  de  la  vie  éternelle, 
Xe  mérite  de  Pour  ce  cjui  regarde  les  bonnes  œuvres 
congiuité.  que  ^iq^s  fl\iibns  avant  que  d'être  juflifiés  : 
parce  qu'alors  la  perfonne  n'efl  pas  agréable 
ni  jufte ,  qu'au  contraire  elle  efl  regardée 
comme  étant  encore  en  péché ,  &  comme 
ennemie  :  en  cet  état  elle  efl  incapable  d'un 
véritable  mérite,  &  le  mérite  de  congruité 
ou  de  convenance ,  que  les  Théologiens  y 
reconnoilTent ,  n'eft  pas  félon  eux  un  vér 
ritable  mérite  ;  mais  un  mérite  impropre- 
ment dit ,  qui  ne  lignifie  autre  chofe ,  finon 
qu'il  eft  convenable  à  la  divine  bonté  d'a.- 
voir  égard  aux  gémiflemens  &  aux  pleurs 
qu'il  a  lui-même  infpirés  au  pécheur  qui 
commence  à  fe  convertir. 

Il  faut  répondre  la  hiême  chofe  des  au- 
mônes-que  fait  un  pécheur  pour  rachettr  fes 
Dan.  fv,  14.  f ^-^f*  »  félon  le  précepte  de  Daniel ,  &C  de  la 
I.  Pet.  iv,  8.  charité  qui  couvre  la  multitude  des  péchés ,  félon 
faint  Pierre ,  &  du  pardon  promis  par  Jefus- 
X.ue.  vj ,  yj .  Chrift  même  à  ceux  qui  pardonnent  à  leurs 
frères.  L'Apologie  répond  ici  que  Jefus  Chrift 
Refp.    a</ n'ajoute  pas  ciu' en  fui  faut  Vaumône  ,  ou  en 
»Arg.p.  III,  pardonnant  ^  on  mérite  le  pardon  ,  ex  opère  ope- 
rato  ,  en  vertu  de  cette  adlion  ;  mais  en  vertu 
de  lajoi.  Mais  qui  aufli  le  prétend  autrement? 
Qui  a  jamais  dit  que  les  bonnes  œuvres  qui 
pJaifent  à  Dieu  ne  duffent  pas  être  faites 
.       félon  l'efprit  de  la  foi ,  fans  laquelle ,  comme 

à  Dieu  ?  Ou  qui  a  jamais  penfé  que  ces  bon- 
nes œuvres ,  &  la  foi  qui  les  produit ,  méri- 
taflent  la  rémiffion  des  péchés  ex  opère  ope~ 
rato,  &  fiiffënt  capables  de  l'opérer  par  elles» 
mêmes  ?  On  n'avoit  pas  feulement  fongé  à. 
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employer  cette  locution  ,  ex  opère  operato  , 
dans  les  bonnes  œuvres  des  fidèles  :  on  ne 
l'appliquoit  qu'aux  Sacremens ,  qui  font  de 
fîmples  inflrumens  de  Dieu  :  on  l'employoïc 
pour  montrer  que  Içur  action  étoit  divine  , 
toute-puifTante  &  effrAce  par  elle-même  ;  & 
c'étoit  une  calomnie  ou  une  ignorance  grof^ 
/ieredefuppofer  que  dans  la  doctrine  Catho 
lique  les  bonnes  œuvres  opéraflent  de  cette 
forte  la  rémifTion  des  péchés ,  Se  b  grâce  juf- 
tifiante.  Dieu  qui  les  infpire  v  a  égard  par  fa 
bonté  ,  à  caufe  de  Jefus-Chrifb  ;  non  à  caufe 
que  nous  fommes  dignes  qu'il  y  ait  égard 
pour  nous  jultifier ,  mais  parce  qu'il  efb  di- 
gne de  lui  de  regarder  en  pitié  des  cœurs  hu- 
miliés, &  d'y  achever  fon  ouvrage.  Voilà  le 
mérite  de  convenance  ,  qui  peut  être  attri- 
bué à  l'homme,  avant  même  qu'il  foit  jufti' 
iîé.  La  chofe  au  fond  ei\  inconteftable  ;  & 
fi  le  terme  déplaît ,  l'Eglife  aufii  ne  s'en  fert 
pas  dans  le  Concile  de  Trente. 

Mais  encore  que  Dieu  regarde  d'un  autre  ^  ^^J}^- 
œil  les  pécheurs  déjà  juftitiés  ,  &  que  les     Medicnon 
œuvres  qu'il  y  produit  par  fcn  Efprit  habi-  ^hrid    t'ou- 
tant  en  eux  tendent  plus  immédiatement  à  jours  nécef- 
la  vie   érernelle  ,  il  n'efl  pas  vrai  ,  félon  faire. 
Hous  ,  qu'il  n'y  faille  pas  de  la  part  de  Dieu 
une  acceptation  volontaire  ;  puifque  tout  eft 
ici  fondé  ,  comme  dit  le  Concile  de  Trente  , 
fur  la  promefle  que  Dieu  nous  a  faite  miféri-  Conz.  Trid. 
cordieufement ,  c'eft-à-dire  gratuitement,  à  SeJvjyC.iô. 
caufe  de  Jefus-Ckrifi  ,  de  donner  la  vie  éter- 
nelle à  nos  bonnes  œuvres  ;  fans  quoi  nous 
ne  pourrions  pas  nous  promettre  une  fi  hau- 
te récompenfe. 

Ainfi  quand  on  nous  objecte  par-tout  dans   Apol.  rejp. 
iaConfv^iîIond'Ausbourg&donsrApolcgie,  jf-'^^  ^' 
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qu'aprè:  k  juilification  nous  ne  croyons  pluf 

avoir  befoin  de  la  médiation  de  Jefus^^hrift, 

on  ne  peut  pas  nous  calomnier  plus  vifiBie- 

ment  ;  puifqu'outre  que  c'efl:  par  Jefus-Chrift 

feul  que  nous  confervons  la  grâce  reçue  , 

nous  avons  befoin  que  Dieu  fe  refTouvienna 

fans  ceïïè  de  la  promefTe  qu'il  nous  a  faire 

aans  la  nouvelle  alliance  par  fa  feule  miféri- 

corde  ,  &  par  le  fan|;  du  Médiateur. 

„_  Enfin  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  la 

Comment  doétrine  Luthérienne  ,  non-feulement  étoit 

les   mérites  en  fon  entier  dans  l'Eglife  ,  mais  encore  s'y 

de      JeAis-  expliquoit  beaucoup  mieux  ,  puisqu'on  éloi- 

J^^ii  oT'^'^  enoit  clairement  toutes  les  fauiïes  idées  :  & 
noiis:&com-  ^,   n  ,         .      .     ,  ,        , 

mentilsnous  ^  ^"  ^^  *!"'  paroit  prmcipalement  dans  la 
font  impu-  dotlrine de lajuflice imputée.  LesLuthériens 
tés.  croyoient  avoir  trouvé  quelque  chcfe   de 

merveilleux  &  qui  leur  fût  particulier  ,  en 
difant  que  Dieu  nous  imputoit  la  juflice  de 
Jefus-Chrifl,  qui  avoir  parfaitement  fatisfait 
pour  nous ,  &  qui  rendoit  fes  mérites  nôtres  ^ 
Cependant  les  Scholafliques  qu'ils  blâmoient 
tant,  étoient  tour  pleins  de  cette  doiftrine-. 
Qui  de  nous  n'a  pas  toujours  cru  &  enfeigné 
que  Jefus-Chriftavoit  fatisfait  fiirabondam- 
ment  pour  les  hommes ,  &  que  le  Père  éter- 
nel content  de  cette  fatisfaâ:ion  de  fon  Fils , 
nous  traitoit  aufli  favorablement  que  fi  nous 
eufTions  nous-mêmes  fatisfait  à  fa  juflice  ?  Si 
on  ne  veut  dire  que  cela  ,  quand  on  dit  que 
la  juftice  de  Jefus-Chrift  nous  efb  imputée  , 
c'efl  une  chofe  hors  de  doute,  &  il  ne  falloit 
pas  troubler  tout  l'Univers,  ni  prendre  le 
titre  de  Réformateurs  pour  une  do(5lrine  fi 
connue  &  fi  avouée.  Et  le  Concile  de  Trente 
SefT.vi  c  ^  reconnoiflbit  bien  que  les  mérites  de  Jefus^ 
j;    '    '         Chrifi  &  de.fa  Pajfion  étoient  rendus  nôtres 
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par  la  juftification  ;  puifqu'il  répète  tant  de 
Ibis  qiiils  nous  y  font  ccmmuniquts  ,  èc  que 
perfonne  ne  peut  être  juftifié  fans  ceia. 

Ce  que  veulent  dire  les  Catholiques  avec    ^^.^Y' 
ce  Concile ,  loriqu'ils  ne  permettent  pas  d'.  ^-^^^^^  lélV- 
s'en  tenir  à  une  limple  in-.putaticn  des  n:é-  nération     , 
rites  de  Jefus-Chnfl,  c'ell  que  Dieu  lui-nr.é-  fandifica- 
me  ne  s'en  tient  pas  là  :  nais  que  pour  ncus  "on,  renou- 
appliquer  ces  mentes,  en  mené  temsilncus  rcmir.tnt 
renoiwelle  ,  il  nous  régénère  ,  il  nous  vivi-  c'eliaufond 
fie  :  il  répand  en  nous  fon  Saint-Efprit  qui  u       ni^me 
eft  l'Efprït  de  fainteté  ,  &  par  là  il  nous  fanw  grâce, 
tifie  :  èc  tout  cela  enfemb'e  félon  nci  s  fait  la 
juftification  du  pécheur.  C'étoit  aulfj  la  doc- 
trine de  Luther-&  de  Melandcn.  Ces  fubti- 
les  diftinclions  entre  la  juftificaticn ,  la  régé- 
nération ou  la  fanétification  ,  on  l'on  met 
maintenant  toute  la  finefTe  de  la  do<5î:rine  Fro-  Sond.repet. 
teflante,  font  nées  après  eux  ,  &  deptis  h  J^'JJ'P^J,^^; 
ConfefTion  d'Ausbourg.  Les  Luthériens  d'à  ii,fâ".  iSj. 
préfent  conviennent  eux-mémics    que  ces 
chofes  font  confondues  par  Luther  &"  par 
Melanfton  ;  &  cela  dans  TApoIogie ,  un  ou- 
vrage fi  authentique  de  tout  le  parti.  En  effet, 
Luther  définit  ainfi  la  foi  juflifiante  :  La  vraie     j>reef   in 
Jbi  eft  l'œuvre  de  Dieu  en  nous  ,  par  laquelle  epif.        ad 
nous  fomme-s  renouvelles  ,  6"  neus  renaiffons  de  ^om.  '^-  ^t 
Dieu  &  du  Saint'Efprit.    Et  cette  joi  eft  la^-  97  >  9». 
véritable  juftice  que  faint  P-aul  appelle  la  juftice 
de  Dieu  &  que  Dieu  approuve.  C'ell  donc  par 
elle  que  nous  fommes  juftifiés  &  régénérés 
tout  enfemble  \  &  puifque  le  Saint-Efprit , 
c'eft-à~dire  Dieu  même  agifTànt  en  nous  , 
intervient  dans  cet  ouvrage ,  ce  n'eft  pas  une 
imputation  hors  de  nous ,  comme  le  veulent 
1  préfent  les  Proteltics ,  mais  lUi  ouvrage  en 
nous. 
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Et  pour  ce  qui  efl  de  l'Apologie  ,  Melanc* 
Cap.  deJ'jfi.  f(jjj  y  répète  à  toutes  les  pages ,  que  lajoi  nom 
"71  ni  "3  '  P-ft'^h^  ^'  "'^"^  régénère ,  &  nous  apporte  le  Saint' 
74,'82.Vcp!  I^Jprit,  Et  un  peu  après  :  Quelle  régénère  les 
dedihQ.  83,  caurs  ,  à  quelle  enfante  la  vie  nouvelle.  Et  en- 
*'^'  coie  plus  clairement  :  Etre  juJHfié y  c'ejt  d'in' 

jufie  être  jait  jujie  ;  &  être  régénère  ,  c'f/?  auffi 
être  déclaré  &  réputé  jujîe  :  ce  qui  montre  que 
ces  deux  chofes  concourent  enfemble.   On 
ne  voit  aucun  veflige  du  contraire  dans  la 
Confeflion  d'Ausbourg  ;  &  il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  voie  combien  ces  idées  qu'àvoient 
alors  les  Luthériens  ,  reviennent  aux  nôtres. 
Il  femble  qu'ils  s'en  éloignent  davantage 
XXXVI.   fui-  les  œuvres  fatisfacloirês  &  fur  les  aufte- 
fatîsfaâolres  ''^'•"  ^^  ^^  ^^"^  religieufe  ;  car  ils  les  rejettent 
Tecor.nues     Touvent  comme  contraires  à  la  doéVrine  de 
dans  l'Apo-  la  juftification  gratuite.  Mais  au  fond ,  ils  ne 
logie ,  &  les  jes  condam.nent  pas  fi  févérement  qu'on  le 
ptés    parmi  pourroit  croire  d  abord  :  car  non-leulement 
jes  Saints.     îaint  Antoine  &  les  Moines  des  premiers 
fiecles ,  gens  d'une  fi  terrible  aufténté ,  mais 
encore  dans  les  derniers  temps  ,  faint  Ber- 
nard ,  faint  Dominique  &C  faint  François  font 
comptés  dans  l'Apologie  parmi  les  faints  Pe-* 
res.  Leur  genre  de  vie  ,  loin  d'être  blâmé  , 
jfyoJ.refp.  ^^  }^b^  digne  des  Saints  ,  à  caufe  ,  dit-on  , 
ad  Arg.  p.  qu'il  ne  les  a  pas  empêché  de  fe  croire  juftifiés 
99.  de  vot.  par  la  joi  .  pour  l'amour  de  Jefus-Chrifl.  Sen- 
monajl.    p.  ^\j^q^^  \^\q^  éloigné  des  emportemens  qu'on 
voit  aujourd'hui  dans  la  nouvelle  Réforme  , 
où  on  ne  rougit  pas  de  voir  condamner  faint 
Bernard  ,  &  de  traiter  faint  François  d'in- 
fenfé. 
■  ^    ,  -t- .      Il  efl  vrai  que  l'Apologie ,  après  avoir  mis 
^  ces  grands  hommes  au  nombre  des  lamrs 

Pères ,  condamne  les  Moines  qui  les  ont 
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fliivis  ;  parce  qu'on  prétend  qu'ils  ont  cru 

mériter  la  rémijjîon  des  péchés  ,  la  grâce  &  la 

juftice  par  ces  œuvres  ,  &  non  pas  la  recevoir 

gratuitement.  Mais  la  calomnie  eft  vifible  , 

puifque  les  Religieux  d'aujourd'hui  croient 

i  encore ,  comme  les  anciens  ,  avec  l'Eglife 

;  Catholique  &  le  Concile  de  Trente  ,  que  la 

j  rémilTion  des  péchés  eft  purement  gratuite, 

'  &  donnée  par  les  mérites  de  Jefus-Chrifl 

I  feul. 

1  Et  afin  qu'on  ne  penfe  pas  que  le  mérite 
que  nous  attribuons  à  ces  œuvres  de  péni- 
tence fût  alors  improuvé  par  les  Défenfeurs 
de  la  Confefllon  d'Ausbourg ,  ils  enfeignent 

en  général  des  œuvres  &  des  affliâions ,  qu'el-  „.  .       .  - 
j     °  j     ■  an  '       ■    Iota.  p.  lî». 

les  MERITENT  non  pas  la  jujttfication  ,  mais 

d'autres  récompenfes  :  &  en  particulier  de  l'au- 
mône ,  lorfqu'on  la  fait  en  état  de  grâce , 
qu'elle  MERITE  plujïeurs  bienfaits  de  Dieu  ; 
•qu'elle  adoucit  les  PEINES  ;  qu'elle 
MERITE  que  nous  foyons  ajjiftés  contre  les 
périls  du  péché  &  de  ta  mort.  Qui  empêche 
qu'on  n'en  dife  autant  du  jeûne  &  des  autres 
mortifications  ?  Et  tout  cela  bien  entendu 
n'eft  au  fond  que  ce  qu'enfeigrient  tous  les 
Chatoliques. 

Les  Calviniftes  fe  font  éloignés  des  véri-  XXXVII, 
tables  idées  de  la  iûftification ,  en  difant ,  /-^  nécefTîté 
comme  nous  verrons ,  que  le  Baptême  n  elt  &  l'admiflî- 
pas  néceffaire  aux  petits  enfans  ;  que  lajuili-  bilité  de  la 
ce  une  fois  reçue  ne  fe  perd  pas  ;  &  ce  qui  en  ju^jceenfei- 
eft  une  fuite ,  qu'elle  le  conferve  même  dans  ^'î?"- 1?"* 
le  crime.  Mais  coftime  les  Luthériens  virent  d'Ausbour?, 
commencer  ces  erreurs  dans  les  fecles  des 
Anabaptiftes ,  il  les  profcrivirent  par  ces 
trois  articles  de  la  ConfelHon  d'Ausbourg. 

Que  le  Baptême  e^nécejjaireàfalut^  &  qu'ils  ^t.ix.p.xx 
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condamnent  les  Anabaptijles  ,  qui  ajfurent  qut 
les  enjàns  peuvent  être  fûu\és  fans  le  Baptême  » 
6"  hors  de  l'Eglife  de  Jefus-Chrijî, 
JSrt  xi  V  i^  Qu'ils  condamnent  les  mêmes  Anabaptijles  ^ 
qui  nient  qu'on  puijfe  perdre  le  Saint-EJprit^ 
quand  on  a  été  unejoisjuftifié. 
,       .  Que  ceux  qui  tombent  en  péché  mortel  ne  font 

tap.  de  bon,  Pf^  jnjîes  :  Qu'il  faut  refifier  aux  mauvaifes 
cper.p,  ■XI.  inclinations:  Que  ceux  qui  leur  obéijjent  contre 
le  commandement  de  Dieu  ,  &  agijfent  contre 
leur  confcience  ,  font  injufies  ,  &  n^ont  ni  le 
Saint-Efprit ,  ni  la  joi ,  ni  ia  confianU  en 
la  divine  miféricorde. 

On  fera  étonné  de  voir  tant  d'articles  de 
XXXVIII.  conféquence  décidés  félon  nos  idées  dans  la 
vénkn^deîa  ConfelTion  d'Ausbourg  ;  &  enfin  quand  je 
certitude  &  confidere  ce  qu'elle  a  trouvé  de  particulier, 
del^foilpé-  je  ne  vois  que  cette  Foi  fpéciale  dont  nous 
cialenelont  2^fons  parlé  au  commencement  de  cet  ou- 
?ans  Ja  Crn-  ^rage  ,  &  la  certitude  infaillible  de  la  rémif- 
feflîond'Auf-  fion  des  péchés  qu'on  lui  veut  faire  produire 
bourg.  dans  les  confciences.  Il  faut  avouer  auffi  que 

c'efl:  4à  ce  qu'on  nous  donne  pour  le  dogme 
capital  de  Luther ,  le-chef-d'œuvr-e  de  fa  Ré- 
forme &  le  plus  gr^nd  fondement  -de   la 
piété  &  de  la  confolation  àçs  âmes  fîdelles. 
Mais  cependant  on  n'a  point  trouvé  de  re- 
mède à  ce  terrible  inconvénient  que   nous 
Sup.  lîv.  T.  avons  remarqué  d'abord  ;  d'être  allure  de  la 
n.ix.&feq.  rémiffon  de  fes  péchés  ,  fans   le, pouvoir 
jamais  être  de  la  fincérité  de  fa  repentance. 
Car  enfin  ^  quoi  qu'il  foit  de  l'imputation  , 
i4eft  bien  certain' que  Jefus-Chrifl  n'impute 
*  fa  juftice  qu'à  ceux  qui  font  pénitens  &  fin- 

cér^ment  pénitens  ;  c'efl-à-dire  fncérement 
contrits,  fincéremehtaffligés  de  leurs  péchés, 
ûiicéreu^nt  convertis,    (^ue  cette  fincere 

pénitence 
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pénitence  ait  en  elle-même  de  la  dignité, 
de  la  perfeélion  ,  du  mérite  ,  quel  qu'il  foit, 
ou  qu'elle  n'en  n'ait  pas ,  je  m'en  fuis  afTez 
expliqué  ,  &  c'eft  de  quoi  je  n'ai  que  faire  en 
cette  occafion.  Qu'elle  foit  ou  condition , 
ou  difpofition  &-préparation,  ou  entîntout 
ce  qu'on  voudra,  çda  n'importe  ;  puifqu'en- 
fiu  ,  quoi  qu'il  en  foit ,  il  faut  l'avoir  ,  ou  il 
n'y  a  point  de  pardon.  Or  fi  je  l'ai ,  ou  fi  je 
ne  l'ai  pas  ,  c'eft  de' quoi  je  ne  puis  jamais 
être  alTuré  ,  félon  les  principes  de, Luther; 
puifque  ,  félon  lui ,  je  ne  fai  jamais  fi  m.a  pé' 
nitence  n'el:  pas  une  illufion  ,  ou  une  vaine 
pâture  de  mon  amour  propre  ;  ni  fi  le  pé- 
ché ,  que  je. crois  détruit  dans  mon  cœur  ,  _ 
n'y  reo;ne  pas-avec  plus  de  fureté  que  jamais 
en  fe  dérobant  à  mes  yeux.  j. 

Et  on  a  beau  dire  avec  l'Apologie  :  La  Foi    Apot.  ceip-,- 
ne  compatit  pjs  avec  le  péché  martel:  or  j'ai  la  ^^-''fj"j-7^5  > 
foi  :  donc  je  n'ai  plus  de  péché  mortel.  Car 
c'eft  de  là  que  vient  tout  l'embarras ,  puif- 
qu'on  doit  dire  au  contraire  :  La  Foi  ne  com^  ■ 
patit  pas  avec  le  péché  mortel  :  c'eft  ce  que  les  ' 
Luthériens  viennent  d'enfeigner.  Or  je  ne  . 
fuis  pas  afturé  dé  n'avoir  plus  de  péché  mor- 
tel ;  c'eft  ce  que  nous  avons  prouvé  par  la    Sùp.  115.  r. 
doéhine  de    Luther  :  je  ne  fuis  donc  pas  n.  ?>.  &fep, 
aflùré  d'avoir  la  Foi.  En  effet  ,  on  s'écrie 
dans  l'Apologie  :  Qui  aime  ajfei{  Dieu  ?   Qui      Ibid.    91. 
ia  craint  ajfe^l  Qui  fouff're  avec  affe\  de  par- 
tience  ?  Or  on  peut  dire  de  même  :  Qui  croit 
comme  il  faut  ?  Qui  croit  affèj  pour  être  juftifié 
devant  Dieu  ?  Et  la  fuite  de  l'Apologie  établit 
ce  doute  ;  car  elle  pourfuit  :  Qui  ne  doute  pas 
Jbuvent  Jî  c'ejî  Dieu  ou  le  har^ard  qui  gouverne 
îe.  monde  1   Qui  ne  doute  pas  fouvent  s''il  fera  - 
gxaucé  de  Dieu  ?  OiTr  doute  donc  fouvent  .dô..; 
Voit  Tome  Xo.  ,  M  .,' 
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fa  propre  foi  :  conuiier.t  eil-on  aiîiné  alors  âe 
la  rémifTion  de  les  péchés  ?  On  ne  Ta  donc 
pas  cette  lémilHon  :  ou  bien,  contre  le  dogme 
He  Luther ,  on  l'a  fans  en  être  afluré  ;  ou  , 
ce  qui  eft  le  comble  de  l'aveuglement ,  on 
en  e([  afTuré  fans  être  alîiiré  de  la  fincérité  de 
fa  foi  ni  de  celle  de  fa  pénitence  ;  &  la  ré- 
mifllon  des  péchés  devient  indépendante  de 
l'une  &c  de  l'aune.  Voilà  où  nous  précipite 
cette  certitude  qui  fait  tout  le  fond  de  la 
ConfefTion  d'Ausbourg ,  &  le  dogme  fonda- 
mental du  Luthéranifme. 
XXXîX        ^^  '^^^  '  ^^  qu'on  nous  oppofe  ,  que  par 
Que  félon  l'incertitude  où  nous  laifTons  les  confciences 
les^  pî-cpres  affligées ,  nous  les  jettons  dans  le  trouble, 
principesdes  ou  même  dans  le  défefpoir ,  n'eft  pas  vérita- 
Luthenens,  j^jg  .  ^  jj  f^^^  j^j  [      Luthériens  en 

leconiiuepsr  conviennent  par  cette  raifon  :  car  quelque 
les  Cr-tholi-  alTurés  qu'ils  fe  vantent  d'être  de  leur  julti- 
ques  r.edoir  fication  ,  ils  n'oient  pas  s'afllirer  abfolument 
canieiaucun  ^jg  jg^j,  perfévérance ,  ni  par  conféquent  de 
empêcher ]e  ^^'■"'  béatitude  éternelle.    Au  contraire  ils. 
reposdecoD-  coxidamnent  ceux  qui  difent  qu'on  ne  peut 
fa&nce.        pas  perdre  la  juftice  une  fois  reçue.  Mais  en 
Ccy.  Aug.  j^  perdant  ,  on  perd  avec  elle  tout  le  droit 
cap  de  bon.  T-'  '^^  ^^'^i*^  comme  jultifie  a  1  héritage  eter- 
cp^nb.p.T-z^  nel.  On  n'efl  donc  jamais  afluré  de  ne  pas 
^i }  ^^'         perdre  ce  droit ,  puifqu'on  n'ell  pas  aflliré  de 
ne  pas  perdre  la  juftice  à  laquelle  il  eft  atta- 
ché. On  y  efpere  néanmois  à  ce  bienheureux, 
héritage:  on  vit  heureux  dans  cette  douce 
efpérance,  félon  ce  que  dit  faint  Paul  :  Nous 
réjoui[fant  en  efpérance.  On  peut  donc  fans-, 
Jiom.xij'ji2.  cette  afïurance  dernière  qui  exclut  toute  for- 
te de  doute ,  jouir  du  repos  que  l'état  de  cet- 
te  vie  nous  peut  permettre. 
Ojo  voit  par  là  ce  qu'il  faut  faire  pout 
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accepter  la  promeilë  &  fe  l'appliquer;  c'efl       XL. 
hns  héfixev  ,  qu'il  faut  croire  que  la  grâce  de    Quel  efl  fe 
là  juftice  chrétienne  ,  &  par  conféquent  la  vrai  repos  de 
vie  éternelle  efl:  à  nous  en  Jefus-Chrifl  ;  &c  ccàlnsil^nC- 
non-feulement i  nous  en  général,  mais  en-  r!ncation,& 
core  à  nous  en  particulier.  II  n'y  a  point  à  quelle  certi- 
héfîter  du  côté  de  Dieu  ,  je  le  ccafeiïë  :  le  f-^soi^yre- 
ciel  &  la  terre  pa/Teront  plutôt  que  i^es  pro-  ^'"*'^" 
mefTes  nous  manquent.  Mais  qu'il  n"y  ait 
point  à  héfiter  ni  rien  à  craindre  de  notre 
côté  ;  le  terrible  exemple  de  ceux.tjui  ne  per- 
féverent  pas  jufqu'à  la  fin  ,  &  qui ,  félon  les 
Luthériens ,  n'ont  pas  été  moins  juftifiés  que 
les  élus  mêmes,  démontre  le  contraire. 

Voici  donc  en  abrégé  toute  la  doctrine  de 
la  Jultification  :  qu'encore  que  pour  nourir 
l'humilité  dans  nos  cœurs  nous  foyons  tou- 
jours en  crainte  de  notre  côté  ,  tout  nous  eft 
afTuré  du  côté  de  Dieu  ;  de  forte  que  notre 
repos  en  cette  vie  confifte  dans  um  ferme 
confiance  en  fà  bonté  paternelle  ,  Se  dans  un 
parfait  abandon  à  fa  haute  Se  incompréhen- 
fible  volonté,  avec  une  profonde  adoration 
de  fonimpénétrablefecret.  v-tt 

Pour  la  Confeffion  de  Strasbourg ,  fi  nous    jva^ohfe^^ 
en  confidérons  la  doctrine  ,  nous  verrons  fiondeStiar- 
combien  on  eut  de  raifon  dans  la  conférence  bourg  exp':- 
de  Marpourg  d'accufer  caix  de  Strasbourg,  queliju'tih- 
&  en  général  les  Sacramentaires ,  de  ne  rien  "e'^rEgl'ifà 
entendre  dans  la  juftification  de  Luther  ÔC  Romaine. 
des  Luthériens  :  car  cette  ConfelTion  de  foi  - 
ne  dit  pas  un  mot  ni  de  la  juflice  par  imputa- 
tion,.ni  aufli  de  la  certitude  qu'on  en  doit  ^- «^^ /'*• 'A 
avoir..  Elle  définit  au  contraire  la  juftifica-  "'/"'^f' Aj.^ 
tion  ,.ce  par  quoi  d'injujles  nousdev^nons  juj:~-g^^'l^'^p''Ç 
tes  -,  &  de  m  luvais  ,  bons  &  droiis  ,  fans  en  don-  G-.  4^' 
ner  d'autre  .idéeo.JElle  ajoute  qu'elle  ell  gratui- 

M;i>> 
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liid  &  l'attribue  à  la  Foi ,  mais  à  la  Foi  unie  à  la 

Charité  &  féconde  en  bonnes  œuvres. 

Aufli  dit-eile  avec  la  Confeïïion  d'Auf- 

J*'d.  bourg,  çue  la  chanté eft  l'ac,compUjfefnent  de 

toute  la  loi  félon  la  dcârine  de  fâint  Paul  :  mais 

elle  explique  plus  fortement  que  n'y  avoit 

fait  Alelancton  ,  combien  nécefTairement  la 

loi  doit  être  accomplie,  lorfqu'elle  alTure 

p\^i'^^'  ^'  f"^  perfonne  ne  peut  être  pleinement  fauve ,  s*  il 

n^efi  conduit  par  VEfprit  de  Jèfus-Chrift  à  ne 

manquer  d'aucune  des  bonnes  oeuvres  pour  lef- 

quelles  Dieu  nous  a  créés  ;  6'  qu^il  eftfi  nécejfairi 

que  la  loi  s'accomplijfe  ,  çue  le  ciel  &  la  tern 

pajferont  plutôt  çuil  puiffè  arriver  du  relâche^ 

ment  dans  le  moindre  trait  de  la  loi.,  ou  dans  un 

feul  ïota. 

Jamais  Catholique  n'a  parlé  plus  fortement 

'  de  l'accompliflèment  de  la  loi ,  que  fait  cette 

GonfeiTion  ;  mais  encore  que   ce  foit  là  le 

fondement  du  mérite  ,  Bucer  n'y  en  difoit 

mot  ;  quoique  d'ailleurs  il  ne  faffe  point  de 

difficulté  de  le  reconnoître  au  fens  de  faint 

Augiadin ,  qui  eft  celui  de  TEglife. 

^-  Il  ne  fera  pas  inudle,  pendant  que  nous 

Du ir.éii'te,  Sommes- fur  cette  matière,  de  conlidérer  cç- 

feiouBucer'  qu'en  a  penfé  ce  Doé^eur  ,  un  des  chefs  du 

fécond  parti  de  la  nouvelle  ^Réforme  ,  darw 

une  Conférence  foiemnelle  où  il  parla  eu 

D'fp-  Lifp.  ces  terme?  :  Vuijque  Dieu  jugera  chacun  félon 

an.  1539»       fes  œuvres,  il  ne  faut  pas  nier  que  les  bonnes 

ceuvres  faites  par  la.  grâce  de  Jefus-Ckrifl ,  & 

qu'il  opère  lui-même  dans  fes  fetviteurs  ,  NÇ 

MERITENT  la  vie  éternelle  ;  nonpointà  lavérité 

par  leur  propre  dignité ,  mais  par  l'acceptation 

6'  la  promejje  dé.  Dieu ,   6-  le  pacte  fait  avec 

lui  :  car  c'cft  à  de  telles  oeuvres  que  VEcriture 

promet- la  récompenfe  de  U  vicdurnelle  ,  qui pout 
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cela  nen  eji  pas  moins  une  grâce  A  un  autre 
igQrd  ,  parce  que  ces  bonnes  oeuvres  auxquelles 
on  donne  une  fi  grande  récompenfe  ,■  font  elles- 
mêmes  des  dons  de  Dieu.  Voilà  ce  qu'écrit 
Bucer  en  1539  ^^^^  ^^  difpure  de  Lipfic  , 
afin  qu'on  ne  penfe  que  ce.foit  des  choies 
écrites  au  commencement  de  la  Réforme. , 
&  avant  qu'elle  eût  eu  le  loiiîr  de  le  recon- 
naître. Selon  ce  même  principe  ,  le  même 
Bucer  décide  en  un  autre  endroit ,  qu'il  ne 
faut  pas  nier  qu'o/J  puijfe.  être  jufiifit  par  les  Refp.  adi 
couvres  ,  comme  l^enfeigne  faint  Jacques  ,  puip-  Abrinc» 
que  Dieu  rendra  à  chacun  félon  fes  œuvres.  Et  y 
pourfuit-il  fia  qaeftioniieftpas  d£S  mérites  : 
nous  ne  les  rejetons  en  aucune  forte  ,  &  même 
nous  reconnoijfohs  qu'on  mérite  la  vie  éternel-- 
le  f  félon  cette  parole  de  notre  Seigneur  :  >>  Celui  . 
"  qui  abandonnera  tout  pour  l'amour  de  moi 
îxaiira  le  centuple  dans  ce  fiecle,  &  la  vie 
»  éferi\elle  en  l'autre  <<.  ytttt 

On  ne  .peut  reconnoître  plus  clairement  gy^ereture- 
les  mérites  que  chacun  peut  acquérir  pour  pv^nj  i^  dé- 
foi-même  ,  &  même,  par  rapport  à  la  vie  éter-  tenfe  des 
nelle.  Mais  Bucer  paiTb  encore  plus  loin  :  Pï!,^^,?^  ^^ 
6c commeon accufoit  l'Eglifè d'attri'baer des  \~{''y§;f'  e„ 
mérites  aux  Saints  non-ieulement  pour  eux-  q^elfensies 
mêmes ,  mais  encore  pour  les  autres  ,  il  la  mérites  its 


mérites  des  Saints  :  puifqus  dans  ces  mêmes  priè- 
res tout  ce  qu'on  demande  en^cette  forte  eji  deman- 
dé à  Dieu  ,  Çf  non  pas  aux  Saints ,  6'  encore  qu'il 
ejl  demandé  par  Jefus-Chrift  ;  dis-là  tous  ceux 
çuf  font  cette  prière  reconnoijfent  que  tous  les 
mérites  des  Saints,  font  des  dons  de  Dieu  gra- 
Uiiumsnt  ascordes,  fEx  un  peu  agrès,:  On 


Ï4^  H    J    5    T    O    I    R    E 

d'ailleurs  nous  conjêjjùns  &  nous  prêchons  avec 
joie  que  Dieu  récompenfe  les  bonnes  auvresdejes 
ferviteurs ,  non-ftulement  en  eux-mêmes  ,  mais 
encore  en  ceux  pour  qui  ils  prient  ;  puifqu'il  a 
promis  qu'il  ferait  du  bien  à  ceux  qui  V  aiment 
jufqu'à  mille  générations.  Bucer  difputoitaiafi 
pour  l'EgUfe  Catholique  en  1546  dans  la 
Conférence  de  Ratisbonne  :  aufli  ces  prières 
avoient-elles  été  faites  par  les  plus  grands 
hommes  de  l'Eglife ,  &c  dans  les  fiecles  \qs  plus 

^  éclairés i  &  S.  Augullin  même ,  tout  ennemi 

qu'ilétoit du  mérite préfomptueux, ne  laiflbic 
pas  de  reconnoître  que  le  mérite  des  Saints 
nous  étoit  utile ,  en  difant  qu'une  des  rai- 
fons  de  célébrer  dans  l'Eglife  la  mémoire  à^s 

^J^-JP^^'}^-  Martyrs,  éroit  pour  être  aUbciés  à  leurs  mérites  ^ 

Edid.    Se-      Ainfi  ,  quoi  qu'on  puifle  dire,  la  do6lrrne 

ned.  t.  viij ,  de  la  juftice  chrétienne ,  de  ^qs  oeuvres ,  &  de 

P-  347*         fon  mérite ,  étoit  avouée  dans  les  deux  partis  . 

de  la  nouvelle  Réforme  ;  oC  ce  qui  a  fait  de- 

puistantdedifficultén'enfaifoitaucunealors,., 

ou  n'en  faifoit  en  tout  c.^'s ,  qu'à  caufe  que 

dans  la  Réforme  on  fe  liifloit  fouvent  cn- 

XtlV.     traîner  à  l'efprit  de  contradiction. 

,  J\^*'^"^®      Je  ne  puis  omettre  ici  une  bizarre  doftrine 

laConf'^/non  ^^  '^  ConfefTîon  d'Ausbourg  fur  la  Juflifîca- 

d'Ausbourg  tion.  C'eft  nî>n-fculement  que  l'amour  de 

far  l'amour  Dieu  n'y  étoit  pas  néceflaire  ,  mais  que  né- 

acTD'.m.      cefîàirementillafuppofoitaccomplie.  Luther 

cap.  de  ban.  ^^^^  '  ^  "^1^  *^^^  '  mais  Melancton  1  explique 

oper.  amplement  dans  l'Apologie.  //  eftimpojjible 

Synt.   Gen.  d'aimer  Dieu  ,  dit-il ,  (i  auparavant  on  n'a  par 

^■part.  Jup  laj(}i  la  rémijjïon  des  péchés^  car  un  coeur  quifent 

xviij.    '      '  vraiment  un  C' eu  irrité  ne  le  peut  aimer  \  il  faut. 

Apol.cap,  le  voir  appai'é:  tant  qu'il  menace  ,  tant  qu'il:' 
^  Jujiif.  p,  condamne ,  la.Jiature  humains  Jie.veu£.:séle.v<f 


\ 
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tfifqu'à  l'aimer  dansja  colère.  Il  eftaifé  aux  con- 

templateurs  o/Jîjs  d'imaginer  ces  fange  s  de  l'amour 

de  Dieu  ,  qu'un  homme  coupable  de  péché  mortel 

le  puijfe  aimer  par-dejfus  toutes  chofes  ;  parce 

çu'ils  ne  f entent  pas  ce  que  c^ejî  que  la  colère  ou 

le  jugement  de  Dieu  :  mais  une  confcience  agitée 

fent  la  vanité  de  ces  fpéculations  philofaphiques. 

Ce  là  donc  il  conclut  par-tout  :  (lu'il  efi  im-   ^^-^  ^  g^^ 

ppffible  d'aimer  Dieu  y  fi  Von  n^eft  auparavant  g-j. 

ajjïiré  de  la  rémijjîon  obtenue, 

C'efl  donc  une  des  finefles  delà  juftifica- 
tion  de  Luther  ,  que  nous  fommes.  juflifiés 
avant  que  d'avoir  la  moindre  étincelle   de 
Tamour  de  Dieu:  car  tout  le  but  de  l'Apo-  ApoI.p.6$t 
lopie  efl  d'établir  non-feulement  qu'on  eft  ^^  >  ^^'  ^i  » 

•     /f  r  '  n    •  VI    12.1.  tjfC. 

juitifie  avant  que  d  aimer ,  mais  encore  qu  iL       ' 

e/l  impoifible  d'aimer  fi  l'on  n'eil  auparavant 

juftifîé:  enlbrte  que  la  grâce  offerte  avec  tant 

de  bonté  ne  peut  rien  du  tout  fur  notrecœur  ; 

il  faut  l'avoir  reçue  pour  être  capable  d'aimer 

r)ieu.  Ce  n'efl  pas  ainfi  que  parle  l'Eglife 

dans  le  Concile  de  Trente  :  L'homme  excité  Sejf.vj.ca^ 

6"  aidé  par  la  grâce  ^  ait  ce  Concile ,  croit  tout  6. 

ce  que  Dieu  a  révélé ,  &  tout  ce  qu'il  a  promis  ; 

6"  cToit  ceci  avant  toutes  chofes  ,  que  l'impie  efi 

juftifié par  la  grâce ,  par  la  rédemption  qui  efi  en 

Jefus-Chrift.  Alorsfe  fentantpécheuryde  lajufiice 

dpnt  il  efi  alarmé  ^  ilfe  tourne  vers  la  divine  mifé-= 

ricordè  qui  rdevefan  efpérance^dans  lacO'H  F  l  A  N= 

CE    qu'il  A    QUE    DIEU    LUI   SERA    PROPICE 

PAR  Jesus-Christ  ;  &  il  commence  à  V aimer ■ 
comme  l'auteur  de  toute  jufiice  ;  c'efl-à-dire  , 
comme  celui  qui  jufîifie  gratuitement  l'im- 
pie. Cet  amour  fi  heureufement  commencé  le 
porte  à  déteflerfes  crimes  ;  il  reçoit  le  facre- 
ment ,  il  eft  juflifîé.  La  charité  efl  répandue, 
dans  ion  cœar  gratuitement  par  le.  Sainte 
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Efprit  ;  &  ayant  commencé  à  aimerDîeu^^ 
lorfqu'il  lui  ofFioit  la  grâce  ,-il  l'aime  encoxe  ■ 
plus  quand  il  l'a  reçue. 
XtV.  Mais  voici  une  nouvelle  finefTe  de  la  Juf- 

Autreerreur  tification  Luthérienne.  Saint  Auguftin  éta- 
fica'Jou^Lu"  ^^^^  après  faint  Paul ,  qu'une  des  différences 
thérieane.  'de  la  juflice  chrétienne  d'avec  la  juftice  de  la 
loi ,  c'efl:  que  la  juftice  de  la  loi  eïl  fondée  fur 
l'efprit  de  crainte  &:  de  terreur  ;  au  lieu  que 
la  juftice  chrétienne  eft  infpirée  par  un  efprit 
de  diiection  &  d'amour.  Alais  l'Apologie 
l'explique  autrement;  &  la  jtiflice  où  l'amour 
de  Dieu  eu  jugé  néceluire ,  où  il  entre ,  dont 
y4p.  p.  S6i  il  fait  la  pureté  àc  la  vérité  ,  y  eft  par-tout 
icg.  &c.  repréfentée  comme  la  juftice  des  œuvres  li 
juftice  de  la  raifon  ,  la  juftice  par  les  propres 
mérites  ^  en  un  mot  ,  comme  la  juftice  de  la 
loi  &  la  juftice  Pharifaïque.  Voici  de  nouvel- 
les idées  que  le  Chriftianifme  ne  connoifTbit 
pas  encore ,  une  juftice  que  le  Saim-Efprit 
répand  dans  les  cœurs ,  en  y  répandant  la  cha:- 
rité  ,  eft  une  juftice  Pharifaïque  ,  qui  ne  pur 
rifie  que  le  dehors  ;  une  juftice  répandue  gra- 
tuitement dans  -les  cœurs  à  cauie  de  Jefus.- 
Chrift,  eft  une  juftice  de  la  raifon  ,  une  juf- 
tice de  la  loi ,  une  juftice  par  les  œuvres ,  & 
enfin  on  nous  accufe  d'établir  une  juftice  par 
fes  propres  forces ,  lorlqu'il  paroît  clairement 
par  le  Concile  de  Trente  que  nous  établiflbns 
une  juftice ,  dont  la  foi  eft  le  fond  ,  dont  la 
grâce  eft  lé  principe  ,  dont  le  Saint-Efprît 
eft  l'auteur  depuis  fon, premier  commence- 
ment jufqu'à  la  dernière  perfeélion  où  l'oa 
peut  arriver  dans  cette  vie.  , 

Je  crois  qu'on  voit  mainterranr  combien  il 
a  été  néceftàire  de  bien  faire  entendre  la 
;«ûification-  Luthérienne  ;par  la  ConfeUTon  . 

d'Au^bjourg^ 


{ 
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^Ausbourg  &C  par  l'Apologie ,  puifqne  cette 
expofition  a  fait  paroitre,  que  dans  un  article 
que  les  Luthériens  regardent  comme  le 
chef-d'œuvre  de  leur  Réforme  ,  ils  n'ont 
après  tout  fait  autre  chofe  que  de  nous  calom- 
nier dans  quelques  points  ,  nous  juftifier  en 
d'autres  ;  oc  dans  ceux  oii  il  peut  refter  quel- 
que difpute ,  nous  laifïèr  vifiblement  la  meil- 
leure part. 

Outre  cet  article  principal ,  il  y  en  a  d'an-     X  L  V I. 
très  très-importans  dans  la  ConfefTion  d'Auf-    I-esLutfté-. 
,  j^     n\       1      •  i;z        nens  reccn- 

bourg  ou  dans  1  Apologie ,  comme  qu  iljaut  noiiïent     le 

retenir  dans  la  Conj^Jfïon  Vab/olution  particuUe-  Sacrement 
re  ;  que  c'ejî  l'erreur  des  1^ ovations  ,  &  une  er-  '^^  l''éniten- 
reur  condamnée ,  de  la  rejeter;  que  cette  abfolu-  '[^J^  '  sbfo- 
tion  eflun  Sacrement  véritable  &  proprement  dit \  mentaJe. 
&  que  la  puijfance  des  clefs  remet  les  péchés ,  non-  An.  xj ,  xij ^ 
feulement  devant  VEglife  ,  mais  encore  devant  ^^'J-      ^^'^» 
Dieu.  Quant  au  reproche  qu'on  nous  fait  ici  ^^^z^'  ^^' 
de  dire  que  ce  Sacrement  conjeroit  la  grâce  nit.  p.  167' 
fans  aucun  ton  mouvement  de  celui  qui  le  reçoit,  200  ,  201. 
je  crois  qu'on  ell  las  d'entendre  une  calomnie  ^^'^P- 164. 
fi  fouvent  réfutée.  j^J^ 

Quant  à  ce  qu'on  enfeigne  au  même  lieu  ,    XLVii*' 
qu'en  retenant  la  confeifion  il  n'y  fallait  pas    La  ConfeV- 
exiger  le  dénombrement  des  péchés ,  à  caufe  qu'il  ^'9"  >  avec  la 
eft  impojjîble  ^  conformément  à  cette  parole  :  Qui  2|ji^^^*^  '^" 
eft-ce  qui  connaît  fes  péchés  :  c'étoità  la  vérité  ment       dès 
une  bonne  excufe  à  l'égard  des  péchés  que  pérhés. 
l'on  ne  connoît  pas ,  mais  non  pas  une  rail'on    ^onf.Aug, 
fiiffifante  de  ne  point  foumettre  aux  clefs  de  'de  Jonf'^^ 
l'Eglife  ceux  que  l'on  connoît.  Auffi  faut-il 
avouer  de  bonne  foi  que  les  Luthériens  non 
plus  que  Luther  n'ont  pas  en  cela  d'autres 
lentimens  que  les  nôtres  ;  puifque  nous  trou- 
vons ces  mots  dans  le  petit  Catéchifme  de     ^<zf.  min, 
Luther  reçu  unanuacmeut  dans  tout  le  parti;  ^'^2''°'^-  P> 

Far,  Tome  J,  N  57» 
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Devant  Dieu  nous  devons  nous  tenir  coupahîei 
de  nos  péchés  cachés:  mais  à  V  égard  du  Minifi 
tre  y  il  jaut  feulement  conjejfer  ceux  qui  nous  font 
connus  ,  &  que  nousfeinons  dans  notre  coeur.  Et 
|)our  mieux  A'oir  la  conformité  des  Luthérien* 
avec  nous  dans  l'adminiflration  de  ce  Sacre- 
ment ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  confi- 
dérer  l'abfolution ,  qu'au  rapport  du  même 
Luther  dans  le  mêm.e  endroit ,  le  Confeffeur 
donne  au  pénitent  après  fa  confeflion  en  ces 

Ibtd.  3^0^  termes  ;  hie  croyez-vous  pas  que  ma  rémijjîon  efi 
celle  de  Dieu  ?  Oui ,  répond  le  pénitent.  Et 
moi  ',  reprend  le  Confefièur ,  par  l'ordre  de 
Notre  Seigneur  Xefus-Chrift,  je  vous  remets  vos 
péchés  au  nom  du  Pere^  &  du  Fils,  &  du  Saint- 
Efprit. 

XLVIII.  Pour  le  nombre  à^s  Sacremens,  l'ApoIo- 
Les    fept  gie  nous  enfeigne  que  le  Baptême,  la  Cène  ,  & 

Sacremens.  rAhfolution  font  trois  véritables  Sacremens,  En 
Apol.  cap.  yQJj.j  un  quatrième ,  puifqu'//  ne  faut  point 

denum.Sac.   ..  .      j     ,4.     7,1'*^      ;//-i  j 

ad  art.  xiij   J^^^^  de  dijpculte  de  mettre  l  Ordre  en  ce  rang^ 

p.QOo&feq.  en  le  prenant  pour  le  miniftere  de  la  parole  ,  parce 
qu'il  efi  commandé  de  Dieu,  &  qu'il  a  de  grandes 
promejjès.  La  Confirmation  &  l'Extrême- 
Onftion  font  marquées  comme  des  cérémonies 
reçues  des  Pères  ,  mais  qui  n'ont  pas  une  ex- 
preffe  promeffe  de  la  grâce.  Je  ne  fais  donc 
ce  que  veulent  dire  ces  paroles  de  l'Epître 
de  laint  Jacques ,  en  parlant  de  TOndion  des 

Jac.  V,  l8,  malades  :  S'il  efl  en  péché,  il  lui  fera  remis  ; 
mais  c'eft  peut-êtr^  que  Luther  n'eflimoitpas 
cette  Epître ,  quoique  l'Eglife  ne  l'ait  jamais 
révoquée  en  doute.  Ce  hardi  Réformateur 
retranchoit  du  Canon  des  Ecritures  tout  ce 
qui  ne  s'accommodoit  pasavec  Çts  penfées  ;  & 
c'efl:  à  l'occafionde  cette  Onélion  qu'il  écrit 
dâiw  la  Çaj^tiviU  dç  Bab^lonç ,  fans  au€U0 
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témoignage  de  l'antiquité  ,  que  cette  Epître  De  Cap. 
ne  paraît  pas  de  faint  Jacques  ,  ni  digne  de  Vef-  Babylon.  T, 
prit  Apoftolique.^  i-f>  86. 

Pour  le  Mariage  ,  ceux  de  la  Confefljon  Apol  ibid. 
'd'Ausbourg  y  reconnoifTent  une  inftitution  202. 
divine  ,  &  des  promelTes ,  mais  temporelles  ; 
comme  fi  c'étoit  une  chofe  temporelle  que 
d'élever  dans  l'Eglife  les  enfans  de  Dieu  ,  &   i.  Tim.  îj  , 
fe  fauver  en  les  engendrant  de  cette  forte  j^S- 
ou  que  ce  ne  fût  pas  un  des  fruits  du  mariage 
chrétien  ,  de  faire   que  les    enfans  qui  en 
fortent  fulîènt  nommé  Saints  ,  comme  étant  ^  ^       .. 
deftinés  à  la  fainteté.  14",      "      * 

Mais  au  fond  l'Apologie  ne  paroît  pas  s'op- 
pofer  beaucoup  à  notre  doélrine  fur  le  nom- 
bre des  Sacremens ,  pourvu  ,  dit-elle,  qu^on Ibid. p. 20^, 
rejette  cefentiment  qui  domina  dans  tout  le  règne 
Pontifical ,  que  les  Sacremens  opèrent  la  grâce 
fans  aucun  bon  mouvement  de  celui  qui  les  reçoit. 
Car  on  ne  fe  laflè  point  de  nous  faire  cet  ia- 
jufte  reproche.  C'efl  là  qu'on  met  le  nœud 
de  la  queftion  ,  c'eft-à-dire  qu'il  n'y  relle- 
roit  prefque  plus  de  difficulté  fans  les  fauffes 
idées  de  nos  adverfaires. 

Luther  s'étoit  expliqué  contre  les  vœux    ^^^X. 
Monaftiques  d'une  manière  terrible ,  jufqu'àjn^ng^l^^^ 
dire  de  celui  de  la  continence  (  fermez  vos  &  celui  de  la 
oreilles ,  âmes  chafles  )  qu'il  étoit  aufTi  peu  continence. 
pofHble  de  l'accomplir  que  de  fe  dépouiller  ^^^^(f' 
de  fon  fexe.  La  pudeur  feroit  offenfee  fi  je,Q.  &c  '^* 
répétois  les  paroles  dont  il  fe  fert  en  plufieurs 
endroits  fur  ce  fujet  :  &  à  voir  comment  il 
s'explique  de  rimpoffibilité  de  la  continence , 
je  ne  fais  pour  moi  ce  que  deviendra  cette 
vie  qu'il  dit  avoir  menée  fans  reproche  du- 
rant tout  le  temps  de  fon  célibat ,  &  jufqu'à 
l'âge  de  quarante-cinq  ans.  Quoi  qu'il  ea 

N  ij 
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'^ol.  refp.  foit ,  tout  s'adoucit  dans  l'Apologie ,  puifqu* 
ôB  Arg.  p.  non-feulement  faint  Antoine  &  faint  Ber- 
^on.p.^81   ^^^^*  ^^^^  encore  faint  Dominique  &:  faint 
'  '    ■  François  y  font  nommés  parmi  les  Saints  ; 
&■  tout  ce  qu'on  deniande  a  leurs  difciples , 
c'eft  qu'ils  recherchent ,  à  leur  exemple  ,  la 
rémimon  de  leurs  péchés  dans  la  bonté  gra- 
tuite de  Dieu  :  à  quoi  l'Eglife  a  trop  bien 
pourvu  pour  appréhender  lur  ce  fujet  aucun 
reproche. 
j^  Cet  endroit  de  l'Apologie  eft.  remarquable. 

Saint  Ber-  puifqu'on  y  met  parmi  les  Saints  ceux  des 
nard  ,  faint  derniers  temps,  &qu'ainfi on  reconnoît  pour 
SSTona-  J?  ^7Je  Eglife  celle  qui  les  a  portés  dans 
venture  mis  lon  lem,  Luther  n  a  pu  reruier  a  ces  grands 
par  Luther  hommes  ce  glorieux  titre.  Par-tout  il  compte 
au  rang  des  parmi  les  Saints  ,  non-feulement  faint  Ber- 
do'me  bifa°r-  "^'^  »  ^^^^  encore  faint  François ,  faint  So- 
ie fur  le  fa-  naventure  ,  &  les  autres  du  treizième  fiecle. 
lut  de  faint  Saint  François  entre  tous  les  autres  lui  parut 
Tliomasd'A-  ^n  homme  admirable,  animé  d'une  merveil- 
^heY.  i<22  ^^"^^  ferveur  d'efprit.  Il  pouffe  fes  louanges 
T.  1 ,  377.  jufqu'à  Gerfon  ,  lui  qui  avoir  condamné 
adv.  Parif.  Viclef  6c  Jean  Hus  dans  le  Concile  de 
Theologaft.  Confiance  ,  &  il  l'appelle  un  homme  grand  en 
aèrog^Miiï  '^"^  '  ^^"^'  l'Eglife  Romaine  étoit  encore  la 
priv.  primo  mère  des  Saints  dans  le  quinzième  fiecle.  Il 
TraQ.  ibid.  n'y  a  que  faint  Thomas  d'Aquin  dont  Luther 
^5^>*59^^^  a  voulu  douter,  je  ne  fais  pourquoi  ;  fi  ce 

"iblb.   viV"  "'^^  ^"^  ^^  ^^^"^  ^^^'^}  Jacobin ,  &:  que  Lu- 

ayg."  '  ther  ne  pouvoir  oublier  les  aigres  difputes 

qu'il  avoir  eues  avec  cet  Ordre.  Quoi  qu'il 

'Braf.  adv.  ^^  ^^^^  »  '^  ne  fait ,  dit-il ,  Çi  Thomas  efl  damné 

Zatom.ièid.  ou  fauve,  bien  qu'aiïurément  il  n'eût  pas  fait 

»43«  d'autres  vœux  que  les  autres  faints  Religieux , 

qu'il  n'eût  pas  dit  une  autre  Meffe  ,  &  qu'il 

p'€Ût  pas  enfeigné  une  autre  foi. 
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Pour  maintenant  revenir  à  la  Confeffion        II. 
d'Ansbourg  &  à  l'Apologie  ,  l'article  même  LaMefTeLth 
<fe  la  MefTe  y  paffe  fi  doucement,  qu'à  peine  ^capdeMiff. 
s'apperçoit-on  que  les  Proteftans   y  aient 
voulu  apporter  du  changement.  Ils  commen- 
cent par  fe  plaindre  du  reproche  injufle  qu'on 
leur  fait  d'avoir  aboli  la  Mejfe,  On  la  célèbre  , 
difent-ils,  parmî  nous  avec  une  extrême  révé- 
rence j  &  ony  eonferve  prefque  toutes  les  céré" 
montes  ordinaires.  En  effet,  en  1^1}  ^  lorfque  Form,  Mejf, 
Luther  réforma   la  Meflê  &  en  dreflâ  la  T.  1 1. 
formule ,  il  ne  changea  prefque  rien  de  ce 
qui  frappoit  les  yeux  du  peuple.  On  y  garda 
l'Introït ,  le  Kyrie ,  la  Collecte  ,  l'Èpitre  ^ 
l'Evangile ,  avec  les  cierges  &  l'encens ,  fi 
l'on  vouloit  le  Credo  ,  la  Prédication  ,  les 
Prières ,  la  Préface  ,  le  SanBus  ,  les  paroles 
de  fat  Confëcration  ,  l'Elévation  ,  l'Ôraifon 
Dominicale,  VAgnus  Dei,  la  Communion  , 
l'Aftion  de  grâces.  Voilà  l'ordre  de  la  Meiïë 
Luthérienne ,  qHÎ  ne  paroiflbit  pas  à  l'exté- 
rieur fort  différente  oe  la  nôtre  :  au  refte  , 
on  avoit  confervé  le  chant  &  même  le  chant 
en  Latin  ;  &  voicice  qu'on  en  difoit  dans  la. 
Confeffion  d'Ausbourg  ;  On  y  mêle  avec  h 
ehanten  latindts prières  en  hngue  Allemande ^ 
pour  Vinftruâion  du  peuple.  On.voyoit  dans 
cette  Meffe  &  les  paremens  &  les  habits  fa- 
cerdotaux  ;  &"  on  avoit  un  grand  foin  de  les  ^^y'T-  ^'J^'- 
retenir ,  comme  il  paroiflbit  par  l'ufage  &  par  ^^^J'  •^"^•^ 
toutes  les  conférences  qu'on  fît  alors.  Bien 
plus ,  on  ne  difoit  rien  contre  l'oblation  dans 
la  Confeffion'  d'Ausbourg  :  au  contraire ,  elle 
eft  infinuée  dans  ce  pafftge  qui  efl  rapporté 
de  THiftoire  tripartite  :  Dans  la  ville  d'Ale-  Conf.  Augi 
%andfU  ,  on  iajfembk  k  Mercredi  &  le  Vaidre-  'j^/'  ^'^' 
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di ,  &  ony  jait  tout  le  fervice  ,  excepté  rohîà-^ 
tion  fokmnelle. 

C'eit  qu'on  ne  vouloir  pas  faire  paroître  au 
peuple  qu'on  eût  changé  le  fervice  public.  A 
entendre  la  Confefllon  d'Ausbourg  ,  il  fem- 
bloit  qu'on  ne  s'attachât  qu'aux  Meflès 
^iià,  fans  communians,  quon  avait  abolies ,.  difoit- 
en  ,  à  caufe  qu'on  n'en  cilébrolt  pre/çue  plus 
que  pour  le  gain  ;  de  forte  qu'à  ne  regarder 
que  les  termes  de  la  ConfelTion ,  on  eut  dit 
qu'on  n'en  vouloir  qu'à  l'abus. 
lïl.  Cependant  on  avoit  été  dans  le  Canon  de 

L'oblation,  la  Meiïe  les  paroles  où  il  efl  parié  de  l'obla- 
comment      tJQn  qu'on  faifoit  à  Dieu  des  dons  propofés^ 
retranchée.   -^^[^  jg  peuple  toujours  frappé   ai/* dehors 
des  mêmes  objets ,  n'y  prenoit  pas  garde  d'a- 
bord ;  &  en  tout  cas ,  pour  lui  rendre  ce 
changement  fuppcrtable ,  on  infimioit  que  le 
Canon  n'étoit  pas  le  même  dans  les  Eolifes  ; 
Confult.  QixQ  celui  des  Grecs  Jijjéroitde  celui  des  Latins, 
rf!'^'  ^'^ïrn  ^  ^^^^  parmi  tes  Latins  celui  de  Milan  d'avec- 
Aus.  Conf.  "^"^  ^*^  Rome.  Voilà  de  quoi  on  amufoit  les 
m,deCano-  ignorans  :  mais  on  ne  leur  dif(^t  pas  que  ces 
''*^'  Canons  ou  cqs  Liturgies  n'avcient  que  des 

différences  fort  accidentelles  ;  que  toutes  les 
Liturgies  convenoient  unanimement  de  l'o- 
blation  qu'on  faifoit  à  Dieu  des  dons  propofés 
devant  que  de  les  dillribuer;&  c'e/t  ce  qu'on 
changeoit  dans  la  pratique  ,  fans  l'ofer  dire^ 
dans  la  Confeffion  publique. 
un.  Mais  pour  rendre  cette  oblation  odieufe  , 

Ce  qu'on  in-  on  faifoit  accroire  à  l'Eglife  qu'elle  lui  attri- 
venta  pour  buoitwn  mérite  de  remettre  les  péchés  ,fiins  qu'il 
blation  ~  /"^  hejcin  d'y  apporter  ni  la  j'oi  ,  ni  aucun  bon 
odieufedans  meuvement:  ce  qu'on  répétoit  par  trois  fois 
laMtfle.      dans  la  Confeiiioji  d'Avubourgi  &  on  ai 
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ce/Toit  de  l'inculquer  dans  l'Apologie ,  pour    Conf.  Aug. 

infinuer  que  les  Catholiques  n'admettoient  la  ^''''' ,,^- J* 

MefTe  que  pour  éteindre  la  piété.  p^%fApo/l 

On  avoir  même  inventé  dans  la  Confeflion  capJ^e  Sa- 


pour  les  péchés  mortels  &  véniels  que  l'on  com-  jaTib.  Cane, 
mettoit  tous  les  jours  :  comme  fi  Jefus-Chrift  cap.deMiJJ. 
n'avoit  pas  également  fatisfait  pour  tous  les  ^'  ^^" 
péchés  ;  &  on  aioutoit  ,  comme  un  nécef- 
faire  éclairciflëm'ent ,  que  Jefus-Chriji  s'était  Ibid,  %6. 
offert  â  la  Croix  ,  non-Jeulement  pour  le  péché 
originel ,  mais  encore  pour  tous  les  autres  ;  vé- 
rité dont  perfonne  n'avoit  jamais  douté.  Je 
ne  m'étonne  donc  pas  que  les  Catholiques  , 
au  rapport  même  des  Luthériens ,  quand  ils 
entendirent  ce  reproche  ,  fe  foient  comme 
récriés  tout  d'une  voix:  Quejama-s  on  n  avait  Chytr-.  }Ti(î\, 
ouï  -elle  chofe  parmi  eux.  Mais  il  falloir  faire  Co/if.  Aug. 
croire  au  peuple ,  que  ces  malheureux  Pa-  ^?^["'-  ^^~ 
pifles  ignoroient  jufqu'aux  élcmens  du  Chrif-  ^Mijj^^'  ^ 
tianifme. 

Au  refle ,  comme  les  Fidèles  avoient  bien     y^-I  V'- 
avant  dans  refprit  l'oblation  faite  de  tout  p,  n^uw"^* 
temps  pour  les  m.orts ,  les  rroteitans  ne  vou-  pour       Jes. 
îoient  pas  paroître  ignorer  ,  ou  difTimuIer  morts, 
une  chofe  fi  connue  j  &  ils  en  parlèrent  dans    Apol.  cap. 
l'Apologie  en  ces  termes  :  Quant  à  ce  quon  'j^jj-p°^jl\ 
nous  objecle  de  l'oblation  pour  les  morts  ,  prati" 
quée  par  les  Pères  ,  nous  avouons  qu'ils  ont  prié 
pour  les  morts  ,  -ET  nous  n'emPÉCKONS  PAS 
qu'on  ne  le  fasse;  mais  nous  n'approuvons 
p  :s  l'application  de  la  Cène  de  "Notre  Seigneur 
^ur  les  mr^rts  ,  en  vertu  de  Vaclion ,  ex  opère 
ojperato. 
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Tout  eft  ici  plein  d'artifice  :  car  preinjére- 
ment ,  en  difant  qu'ils  n'empêchent  pas  cette 
prière  ,  ils  l'avoient  ôtée  du  Canon ,  &  en 
avcient  effacé  par  ce  moyen  une  pratique 
aulfi  ancienne  que  l'Eglife.  Secondem.ent  , 
l'objeclicn  parloit  de  l'oblaticn ,  &  ils  ré- 
pondent de  la  prière  ,  n'ofant  faire  voir  au 
peuple  qiie  l'antiquité  eût  offert  pour  les 
morts  ;  parce  que  c'étoit  une  preuve  trop 
.  convaincante  que  l'Euchariilie  profitoit 
même  à  ceux  qui  ne  recevoient  pas  la  cora- 
munion. 
IV.  Mais  les  paroles  fuivantes  de  l'Apologie 

les  luthé-  font  remarquables  :  Ceft  à  tort  que  nos  cdver- 
ts\n\a^àQc~-  ./^ '"''•*  ^""•^  reprochent  la  condamnation  d'Aérius^ 
triije  d'Aé-  Ç'-'^Hs  veulent  qu'on  ait  condamné  ^  à  caufe  qu'il 
li'-s   ,    ccr.-  nioit  quon  offrit  la  Mejje  pour  les  v'vars  &■ 
tTaus    à    ^a  pour  Its  morts.  Voilà  leur  coutume  de  nous  oppo- 
Jes^nK)rts°"^  ^''  ^^^  anciens  hérétiques  ,  &  de  comparer  notre 
Ibïd.        '      doBrine  avec  la  leur.  Saint  Epiphane  témoigne 
qu'Aérius   enfeignoit  que  les  prières  pour  les 
morts  ET oiit^T  INUTILES.  I^ous  ne  foutenons 
point  Aérius  ;  mais  nous  di'putons  avec  vous 
gui  dites  y  contre  la  doârine  des  Prophètes  ,  dgs 
Apôtres  &  des  Pères  ,  que  la  Mel'e  juftifie  les 
hommes  en  vertu  de  l'adion ,  &  mérite  la  rémij/^çn 
de  lu  coulpe  &  de  la  peine  eux  méchans  à  qui  on 
l'applique ,  pourvu  qu'ils  n'y  mettent  pas  d'obfia- 
cle.  Voilà  comme  on  donne  le  change  aux 
ignorans.  Siles  Luthériens  nevouloient  point 
fcutenir  Aérius ,  pourquoi  foutiennent-ils  ce 
dogme  particulier  ,  que  cet  hérétique  Arien 
avoit  ajouté  à  Ihéréfie  Arienne  ,  qu'ilne  jialloit 
„     .  point  prierni  ofrir  des  oblations  pour  les  m.orts. 

dek^r'À'  VoilàcequeS.  Auguftin  rapporte  d'Aérius, 
Edh.  'se~  après  faint  Epiphane  dort  il  a  fait  un  abrégé. 
ned.  X.  v«>.  Si  on  rejette  Aérius,  fi  on  n'ofepas  foutçn.ir 
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fin  hérétique  réprouvé  par  les  faints  Pères ,  ^Pj^'^^j/^ 
il  faut  rétablir  dans  la  Liturgie  non-feulement  ^^Ll^'tomi' 
la  prière ,  mais  encore  l'oblation  pour  les  ^  go'g. 
morts. 

Mais  voici  le  grand  grief  de  l'Apologie  :  cU^^n, 
C  elt ,  dit-on  ,  que  lanit  Epiphane  ,  en  corv-  l'oblationde 
damnant  Aérius  ,  ne  difoitpas  comme  vous ,  l'Euchariftie 
que  la  Mejfe  juftifie  les  hommes  en  vertu  de  l'ac-  profiteàtout 
tion  ex  opère  operato  ,  &  mérite  la  rémijjîon  ^^  mooae. 
de  la  coulpe  &  de  la  peine  aux  méckans  à  qui  on 
l'appliçue  ,  pourvu  qu^ils  n'y  mettent  point 
d'obftacle.  On  diroit  à  les  entendre  ,  que  la 
Mefle  par  elle-m,ême  va  juftifier  tous  hs 
pécheurs  pour  qui  on  la  dit ,  fans  qu'ils  y 
penfent  :  mais  que  fert  d'amufer  le  monde  ? 
La  manière  dont  nous  difons  que  la  Mefle 
profite  même  à  ceux  qui  n'y  penfent  pas ,  juf- 
qu'aux  plus  méchans ,  n'a  aucune  difficulté. 
Elle  leur  profite  comme  la  prière  ,  laquelle 
certainement  on  ne  feroit  pas  pour  les  pé- 
cheurs les  plus  endurcis  ,  fi  on  ne  croyoit 
qu'elle  pût  obtenir  de  Dieu  la  grâce  qui  fur- 
monteroit  leur  endurciflement ,  s'ils  n'y  ré- 
iiftoient ,  ôc  qui  fouvent  la  leur  obtient  û 
abondante  ,  qu'elle  empêche  leur  réfiflance. 
Ceft  ainfi  que  l'oblation  de  l'Euchariftie  pro- 
fite aux  abfeus  ,,  aux  morts  &  aux  pécheurs 
même  :  parce  qu'en  effet  la  confécration  de 
l'Euchariftie  ,  en  mettant  devant  les  yeux  de 
Dieu  un  objet  aiiffi  agréable  que  le  corps  & 
le  fang  de  fon  Fils  ,  en^porte  avec  elle  une 
manière  d'intercefllon  très-puiflàute  ;  mais 
que  trop  fouvent  les  pécheurs  rendent  inu- 
tile ,  par  l'empêchement  qu'ils  mettent  à  fon 
efficace. 

Qu'y   avoit-il  de    choquant   dans  cette 
manière  d'çxplique»  l'effet  de  la  MeflTe  ? 
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Quant  à  ceux  qui  détournoient  à  un  gaîiî 

fordide  une  dcftrine  fi  pure,  les  Proteltans 

favoient  bien  que  l'Eglile  ne  les  approuvoit 

pas:  &  pour  les  Meflès  fans  communians^. 

Chytr,  Wfl.  les  Catholiques  leur  dirent  dès-lors  ce  qui 

^°'^^f  ^"f  ■  depuis  a  été  confirmé  à  Trente  ,  que  fi  Ton 

tapdeMinâ  "Y  communie  pas  ,  ce  n'efl  pas  la  faute  de 

Conc.  Trid.  l'iglife  ;  puifqu'elU  fouhaitcroit  au  contraire 

Sef.  xxij  ,  que  les  affifians  cowmuniajfent  â  la  Mejfe  qu'ils 

f^P-  6.  entendent  :  de  forte  que  l'Eglife  reflémble  à  un 

riche  bienfaifant  dont  la  table  eft  toujours 

ouverte  &  toujours  fervie ,  encore  que  les 

conviés  n'y  viennent  pas. 

On  voit  maintenant  tout  l'artifice  de  la 
ConfefTon  d'Ausbourg  touchant  la  MefTe  : 
ne  toucher  gueres  au  dehors  ;  changer  le 
dedans ,  &  même  ce  qu'il  y  avoit  de  plui- 
ancien  ,  fans  en  avertir  les  peuples  ;  charger 
les  Catholiques  des  erreurs  les  plus  grofUe- 
res,  jufqu'à  leur  faire, dire  contre  leurs  prin- 
cipes ,  que  la  Meffe  jufl'.fioit  le  pécheur  ,  chofe 
conftamment  réfervée  aux  Sacremens  de 
Baptême  &  de  Pénitence  ;  &  encore  fans  au- 
cun bon  mouvement ,  afin  de  rendre  l'Eglife 
&  fa  Liturgie  plus  odieufe. 
tVTT:  O^  n'étoit  pas  moins  foigneux  de  défi- 

Horrible  ca-  gurer  les  autres  parties  de  notre  doftrine, 
jlf^'r  ^"1°"  ^  particulièrement  le  chapitre  de  la  prière 
PrferS'  "  ^^  S^^""'  Il  y  en  a ,  dit  l'Apologie  ,  qui 
air effés  zux  ^f situent  nettement  la  divinité  aux 
Saints.  Saints  ,  en  difant  qu'ils  voient  en   nous  les 

•^àart.xxj.  j-g^fgf^g  pgriféesde  nos  cœurs.  OÙ  font-ils  ces 
voe   SS  V  Théologiens  qui  attribuent  auxSaints  de  voir 
aa$i       '       le  fecret  des  cœurs  comme  Dieu  ,  eu  de  le 
voir  autrement  que  par  la  lumière  qu'il  leur 
donne ,  comme  il  a  fait  aux  Prophètes  quand 
iiid.        il  lui  a  plû  ?  Ils  Jont  des  faints  ,  difoit-on  ^ 
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,Slon-fèulement  des  Intercejfeurs  ,  mais  encore  des^ 
, Médiateurs  de  Rédemption-  Ils  ont  in- 
venté que  Jefus-Ckrift  était  plus  dur  ,   6"  les 
Saints  plus  aifés  à  appaifer;  ils  fe  fient  plus  d 
la  miféricorde  des  Saints  ,  çu'â  celle  de  Jefus- 
Càriji;  et  fuyant  Jésus -Christ  ,  ils  cher- 
chfntles  Saints.  Je  n'ai  pas  befoin  de  juflifîer 
l'Eglife  de  ces  abominables  excès.  Mais  afin 
qu'on  ne  doutât  pas  que  ce  ne  K\i  là  au  pied 
de  l'a  lettre  le  fentiment  Catholique  ^  nous  ne 
parlons  point  encore ,  ajoutoit-on  ,  des  abus  du 
peuple  :  nous  parlons  de  l'opinion  di:s  Doâeurs,  Ibid.  217, 
Et  un  peu  après  :  Ils  exhortent  à  fe  fier  davan-^ 
tage  à  la  miféricorde  des  Saints  qu'à  celle  de  /e- 
fus-Ch  rift.  Ils  ordonnent  de  fe  fier  aux  mérites  des 
Saints ,  comme  fi  nous  étions  réputés  juf.es  à 
caufe  de  leurs  mérites ,  comme  nousfommes  répur 
tés  ju fie  s  à  caufe  des  mérites  de  Jefus-Chrifi, 
Après  nous  avoir  imputé  de  tels  excès  ,  on 
dit  gravement  :  "hlous  n'inventons  rien  :  ils  di-     Ibîd. 
Jent  dans  les  Indulgences  que  les  mérites  des 
Saints  nous  font  appliqués.  Il  ne  falloit  qu'un 
peu  d'équité  pour  entendre  de  quelle  forte  les 
mérites  des  Saints  nous  font  utiles ,  &  Bucer 
même,  Auteurnon  fufpecl ,  nous  a  juftifiés  du 
reproche  qu'on  nous  n^ifoit  fur  ce  point. 

Mais  on  ne  vouloit  qu'aisrir  &  irriter  les    T^X       ■ 

r    -^     ni  n.  •'        ^      .  r»       Calomnie» 

eipnts.  C  elt  pourquoi  on  ajoute  encore  :  De  ç^r  les  Ima- 

r invocation  des  Saints  on  eft  venu  aux  Images,  ges  ;  &  im- 
On  les  a  honorées  ,,  &  on  penfoit  qu'il  y  avoit  pofturegroA 
une  certaine  vertu  ^  COMME  LES  Magiciens  yocationdes 
nous  font  accroire  qu'il  y  en   a  dans   les  Saints. 
Images  des  constellations  lorfqu'on  le(s    Ibid.  22^. 
jiiit  en  un  certain  temps.  Voilà  comme  on  exci- 
toit  la  haine  publique.  Il  faut  avouer  pour- 
tant qu'on  n'en  venoit  pas  à  cQt  excès  dans  la 
CojjfçlfiQjj  d'Ausbourg,  &;  ^u'on  a'y  parloi; 
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pas  même  des  images.  Pour  contenter  le  par* 
ti ,  il  fallut  dire  dans  l'Apologie  quelque  cho- 
fe  de  plus  dur.  Cependant  on  fe  gardoit  bien 
d'y  faire  voir  au    peuple  que   ces  prières 
adrefîëes  aux  Saints,  afin  qu'ils  priafTent  pour 
nous  ,  fufîènt  communes    dans    l'ancienne 
lôfrf. p. fti3,  Eglife,  Au  contraire,  on  en  parloit  comme 
32J  ,  239.       d'une  coutume  nouvelle  ,  introduite  fans  le  té- 
moignage des  Pères  ,  &  dont  on  ne  voyoit  rien 
avant  faint  Grégroire  ,  c'eft-à-dire  avant  le 
fèptiemefiecle.  Les  peuples  n'étoient  pas  en- 
core accoutumés  à  méprifer  l'autorité  de  l'anr 
tienne  Eglife ,  &  la  Réforme  timide  encore 
révéroit  les  grands  noms  des  Pères.   Mais 
maintenant  elle  a  endurci  font  front  ;  elle  ne 
fait  plus  rougir ,  de  forte  qu'on  nous  aban- 
donne le  quatrième  fiecle  ,  &  on  ne  craint 
JDaff.    été  point  d'afîurer  que  S.  Bafile,  faint  Ambroi- 
•uh.  Latin,  fe ,  faint  Auguftin  ,  &  en  un  mot  tous  les 
darm  c^^'  -^^^^^  ^'^  ^^  fiecle  fi  vénérable, Ont  avec  l'in- 
mem.Apoc  vocation  àit%  Saints  établi  dans  la  nouvelle 
Jw.     Ace.  idolâtrie  le  règne  de  l'Antechift. 
des  Proph.        Alors ,  &  durant  le  temps  de  la  Confefnon 
j    -^L      d'Ausbourg ,  les  Proteftansfe  g!  orifioient  d'à- 
tliériens  nV  ^oir  pour  eux  les  faints  Pères ,  principalement 
foient  reje-  ^^^^  l'article  de  la  Juflification ,  qu'ils  regar* 
*er  l'autori-  dcient  commele  pluseflèntiel:  &  non-feule* 
feR  ^'^^'"  ^^^^  i^s  prétenaoient  avoir  pour  eux  l'an- 
Conf!Au^'  cienne  Eglife,  mais  voici  encore  comme  ils 
'»'■'•  21.  edit.  finifToientl'expofitiondeleur  doctrine  :  Teleft 
Gen  p.  22  ,  l'abrégé  de  notre  joi,  où  l'on  ne  verra  rien  de  con' 
*^  ^^:         traire  à  l'Ecriture ,  ni  à  V Eglife  Catholique  ^  ou 
Md  are    p  ^éme  A  l'Egltse  Romaine,  autant  qu'on  la 
'4'*  &c.        peutconnoitre  par  Ces  Ecrivains.  Il  s'agit  de  çuel' 
çue  peu  d'abus  qui  fe  font  introduits  dans  les 
Eglifesfans  aucune  autorité  certaine ,  .&  quand  il 
y.  aurait  ^uelgui.  dijfénnce  f  it  la  jaudroitfupr 
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forter  ,  puijqu'il  n'efi  pas  nécejjaire  que  les  rites 
des  Eglifes  fuient  par-tout  les  mêmes. 

Dans  une  autre  édition  on  lit  ces  mots  :    Edit.  Gen; 
Nous  nejAÈ^KisotiS  PAS  le  consentement  art.  xxj ,  p. 
DE  l'Eglise  Catholique  ,  ni  ne  roulons  "• 
foutenir les  opinions  impies  & féditieufes  quelle 
a  condamnées  ;  car  ce  ne  font  point  des  pafjîons 
défordonnées  ,  mais  c''efi  l'autorité  de  la  parole  de 
Dieu ,  &  DE  l'ancienne  Eglise  ,  qui  nous  a 
poujfe's  à  embrajfer  cette  doârine ,  pour  augmenter 
la. gloire  de  Dieu ,  &  pourvoir  à  l'utilité  des  bon-    Apol.  refp. 
nés  âmes  dans  VEglife  univerfelle.  adart.p.i^u 

On  difoit  aulTi  dans  l'Apologie  ,  après  y 
avoir  expofé  l'article  de  la  Juflifîcation ,  qu'on 
tenoit  lans  comparaifon  le  principal  :  Que 
c'étoit  la  doctrine  des  Prophètes  ,  des  Apôtres  6f 
-  àes  faints  Pères  ,  de  faint  Ambroife  ,  de  faint 
jîuguftin ,  de  la  plupart  des  autres  Pères  &  de 
toute  VEglife  qui  reconnoijfoit  Jefus-Chriflpour 
propitiateur  &  comme  Fauteur  de  lajuftification  ; 
(i  qu''il  ne  fàlloit  pas  prendre  pour  doârine  de 
VEglife  Romaine  tout  ce  qu'approuvent  le  Pape, 
quelques  Cardinaux  ,  Eviques ,  Théologiens  ou 
Moines  :  par  où  l'on  diftingnoit  manifefte- 
ment  les  opinions  particulières  d'avec  le  dog- 
me reçu  &  confiant ,  où  on  faifoit  profèflioii 
de  ne  vouloir  point  toucher. 

Les  peuples  croyoient  donc  encore  fuivre        IX. 
en  tout  le  fentiment  des  Pères ,  l'autorité  de    Paroles  mé- 
FEglife  Catholique ,  &c  même  celle  de  l'Eglife  Lu7hVr,pou? 
Romaine,  dont  la  vénération  étoit  profondé-  reconnoître 
ment  imprimée  dans  tous  les  efprits.  Luther  lavraieEgli- 
même  ,  tout  arrogant  6c  tout  rebelle  qu'il  ^   ^^^^ .  '* 
étoit ,  reyenoit  quelquefois  à  fon  bon  fens  ,  ^0^2»?.°" 
&  il  faifoit  bien  paroître  que  cette  ancienne 
vénération  qu'il  avoit  eue  pour  l'Eglifen'étoit 
pas  entièrement  eâàcée.  Environ  l'an  1534 1 
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tant  d'années  après  fa  révolte  ,  &  quatre  ànf» 

Tr.deMif'  après  la  ConfelTion  d'Ausbourg  ,  on  publia 

yfl'276  à  ^°"  tiaité  pour  abolir  la  Mefle  privée.  C'eft 

yè^.  '      '     celui  où  il  raconte  Ton  fameux  colloque  avec 

le  Prince  des  ténèbres.  Là ,  tout  outré  qu'il 

étoit  contre  l'Eglife  Catholique  ,  jufqu'à  la 

regarder  comme  le  fiege  de  i'Antechrifl  & 

de  l'abomination  ,  loin  de  lui  ôter  le  titre 

d'Eglife  .par  cette  raifon  ,  il  concluoit  aa 

contraire  ,  qu'e//e  étoit  la  véritable  EgUfe  ,  le 

foutien  &  la  colonne  de  la  vérité,  &'  le  lieu  très- 

faint.  En  cette  Eglife ,  pourfuivoit-il ,  Dieu 

■conferve  miraculeufement  le  Baptême ,  le  texte  de 

V Evangile  dans  toutes  ks  langues  ,  la  rémijjion 

des  péchés ,  6'  l'abfolution  tant  dans  la  Conjêf- 

fion  qu'en  public  ;  le  Sacrement  de  V Autel  vers 

Pâque ,  6'  trois  ou  quatre  fois  Vannée ,  quoiqu'on 

en  ait  arraché  une  efpece  au  peuple  ;  la  vocation 

&  l'ordination  des  Pafteurs  \  la  confolation  dans 

l'agonie  \  P image  du  Crucifix  ,  &  en  même  temps 

le  rejfouvenir  de  la  Mort  &  de  la  Paffzon  de  Jefus- 

Chrift  ;  le  Pfeautier,  VOraifon  Dominicale ,  U 

Symbole,  le  Décalogue  ^plupeurs  Cantiques  pieux 

en  Latin  &  en  Allemand.  Et  un  peu  après  :  Où 

Von  trouve  ces  vraies  reliques  des  Saints  ,  là 

fans  doute  a  été  &  eft  encore  la  fainte  Eglife  de 

Jefus-Ckrijf;  là  font  demeurés  les  Saints;  car  les 

infiitutions  &  les  Sacremens  de  Jefus-Chrift  y 

fontf  excepté  une  des  efpeces  arrachée  parjôrce, 

C'eft  pourquoi  il  eft  certain  que  Jefus-Chrift  y  a 

étépréfenty  &  quefonSaint-Efprityconfervefa. 

vraie  connoiftance  ^  &  la  vraie  foi  dansfes  élus. 

Loin  de  regarder  la  Croix  ,  qu'on  mettoit 

entrelesmains  des  mourans,  comme  un  objet 

d'idolâtrie  ,  il  la  regarde  au  contraire  comme 

on  monument  de  piété ,  &  comme  un  falutaire 

avertiflèment  qui  nous  rappelloit  dans  l'efpric 


DES  Variations.  Liv.  TII.  159 
îa  Mort  &  la  Paffion  de  Jefus-Chrift.  La  ré- 
volte n'avoit  pas  encore  éteint  dans  fon 
cœur  ces  beaux  relies  de  la  dodrine  &  de  la 
piété  de  l'Eglife  ;  &  je  ne  m'étonne  pas  qu'à 
la  tête  de  tous  les  volumes  de  fes  (Euvres  on 
l'ait  peint  avec  Ion  Maître  l'Ele^leur ,  à  ge- 
noux devant  un  Crucifix. 

Pour  ce  qu'il  dit  de  la  fouftraftion  d'une       IX  T. 
àes  efpeces ,  la  Réforme  fe  trouvoit  fort  em-  ^çlf^^^^^^ 
barrafTée  fur  cet  article ,  &  voici  ce  qu'on  en  Cap.de'utro 
difoit  dans  l'Apologie  :  Nous  excufons  PEgli-  que  fpecie, 
fe  ,  qui  ne  pouvant  recevoir  les  deux  efpeces  ,  û  i3î« 
foujfert  cette  injure  :  mais  nous  n  excufons  pas  les 
auteurs  de  cette  défenfe. 

Pour  entendre  le  fecret  de  cet  endroit  de 
l'Apologie ,  il  ne  faut  que  remarquer  un  petit 
mot  que  Melandon  fon  Auteur,  écrit  à  Lu- 
ther ,  en  le  confultant  fur  cette  matière,  pen- 
dant qu'on  en  difputoit  à  Ausbourg  entre  les  ;ifç/_  //^^  y^ 
■Catholiques  &  les  Proteflans.  Eccius  voulait ^  Ep.  15. 
lui  dit-il ,  qu^on  tînt  pour  indifférente  la  com~ 
munion  fous  une  ou  fous  deux  efpeces.  Ceft  ce 
que  je  n'ai  pas  voulu  accorder  :  &  toutefois  j^ai 
■excufé  ceux  qui  jufqa'ici  avaient  reçu  une  feule 
tfpece  PAR  ERREUR  ;  car  on  criait  que  nous 
condamnions  toute  VEglife, 

Ils  n'ofoient  donc  pas  condamner  toute' 
l'Eglife  :  la  feule  penfée  en  faifoit  horreur.' 
Ceft  ce  qui  fait  trouver  à  Melanclon  ce  beau 
dénouement ,  d'excufer  VEglife  fur  une  erreur^' 
Que  pourroient  dire  de  pis  ceux  qui  la  con- 
damnent ,  puifque  l'erreur  dont  il  s'agit  efl 
fuppofée  une  erreur  dans  la  foi ,  &  encore 
une  erreur  tendante  à  l'entière  fubverfion 
d'un  aufli  grand  Sacrement  que  celui  de  l'Eu- 
chariftie  ?  Mais  enfin  on  n'y  trouvoit  pas 
tfautre  expédient  ;  Luther  l'approuva  \  iJC^ 
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pour  mieux  excufer  l'Eglife ,  <]iii  ne  coinma-< 
nioit  que  fous  une  efpece  ;  il  joignit  la  vio- 
lence qu'elle  fouffroit  de  fes  Pafteurs  fur  ce 
point ,  à  Teneur   où  elle  étoit  induite  :  la 
voilà  bien  excufée ,  6c  les  promeffes  de  Jefus- 
Chrift ,  qui  ne  la  devoit  jamais  abandonner , 
fauvées  admirablement  par  cette  méthode. 
Les  paroles  de  Luther  dans  la  réponfe  à 
odMelT  Mel3ii<-^oï^  ^oi^t  remarquables  :  Ils  crient  que 
U.SleidJib.  "°"^  condamnons  toute  l'Eglife.  C'eft  ce  qui 
vij.  IJ2.        frappoit  tout  le  monde.  Mais ,  répondit  Lu- 
ther ,  nous  difans  que  l'Eglife  opprejfée  &  privée 
par  violence  d'une  des  efpeces ,  doit  être  excufée , 
comme  on  exaife  la  Synagogue  de  n'avoir  pas 
obfervé  toutes  les  cérémonies  de  la  loi  dans  la 
Captivité  de  Babyloney  où.  elle  n'en  avait  pas  le 
pouvoir. 

L'exemple  étoit  cité  bien  mal  à  propos  ; 
car  enfin  ceux  qui  tenoient  la  Synagogue 
captive  n'étoient  pas  de  fon  corps ,  comme  ies 
Pafteurs  de  l'Eglife,  qu'on  faifoit  ici  pafier 
pour  Ces  opprefleurs  ,  étoient  du  corps  de 
l'Eglife.  D'ailleurs ,  la  Synagogue  ,  pour  être 
contrainte  au  dehors  dans  ^es  obfervances  , 
n'étoit  pas  pour  cela  induite  en  erreur  ^  com- 
me Melanfton  foutenoit  que  l'Eglife  privée 
d'une  d€s  efpeces  y  étoit  induite  :  mais 
ciîfin  l'article  pafTa.  Pour  ne  point  condam- 
ner l'Eglife ,  on  demeura  d'accord  de  l'excu- 
fer  fur  l'erreur  où  elle  étoit ,  &  fur  l'injure 
qu'on  lui  avoit  faite  ;  &  tout  le  parti  fouf- 
crivit  à  cette  réponfe  de  l'Apologie. 

Tout  cela  ne  s'accordoit  eueres  avec  l'ar- 
ticle VII  de  la  Confefllon  d'Ausbourg  ,  où 
Conf.Aitg-  il  efl  porté  :  Çu'i/  y  a  une  fainte  Eglife  qui 
Mft.V'J'         derruurera  éternellement.  Or  V Eglife  c'eft  Vaf- 
fimhléc  des  Saints,  où  l'Evangile  e(i  en/dgné ^ 

Ù 
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%îes  Sacremens  adminiftrés  comme  il  faut.  Pour 
fauver  cette  idée  d'Eglife  ,  il  ne  falloit  pas^ 
feulement  excufer  le  peuple;  mais  il  falloit 
encore  que  les  Sacremens  fuiTent  bien  admi- 
niftrés par  les  Pafteurs  ;  &  fi  celui  de  l'Eu- 
chariftie  ne  fubfiftoit  fous  une  feule  efpece  y 
on  ne  pouvoit  plus  faire  fubfifter  l'Eglife- 
même.  IxrT 

L'embarras  n'étoit  pas  moins  grand  à  ^^'i^^cor^s'àes 
condamner  la  do^flrine  ;  &  c'eil  pourquoi  Luthériens 
les  Proteftans  n'efoient  avouer  queieur  Con-  fe  foumetam 
feffion  de  foi  fût  oppofée  à  l'Eglife  Romaine ,  jugemeordu 
ou  qu'ils  fs  fufiént  retirés  de  fon  fein.  Ils  ^?."j'  %fn^ 
tâclîoient  de  faire  accroire  ,  comme  on  vient  jaConfëffioa; 
de  voir  ,  qu'ils  n'en  étoient  diftingués  que  d'Auftourg* 
par  certains  rites ,  &  quelques  légères  obier- 
vances.  Et  au  refle ,  pour  faire  voir  qu'ils 
prétendoient  toujours  faire  avec  elle  un  mê- 
me corps ,  ils  fefoumettoient  publiquement 
à  fon  Concile. 

C'eft  ce  qui  paroît  dans  la  Préface  de  la. 
ConfelTion  d'Ausbourg  ,  adrefîee  à  Char-  „     -  _    « 
ks  V.  Votre  Mcjejlé Impériale  adéelaréqu' Elle -^J^J-  ^Jjf^^ 
ne  pouvoit  rien  déterminer  dan satte  affaire  où  il  cord.p  8,  9. 
a'agiffoit  de  la  Religion  ;  mais  qu'Elu  agirait  au- 
près du  Pape  pour  pfocurer-Faffèmblée  du  Concile- 
univerfeL  Elle  réitéra  Van  pafféla  même  déclara' 
tion  dans  la  dernière  Diète  tenue  à  Spire^  &  a  fait 
voir  qu'Eue  perfifioit  dans  la  réfohtion  de  procu- 
rer cette  affemblée  du  Concile  général',  ajoutant! 
^e  les  affaires  qu'Elu  avait  avec  le  Pape  étant 
terminées  f  Elle  croyait'  qu'il  pouvoit  être  aifé~- 
ment  porté  à  tenir  un  Concile- généraLOn  voit! 
par  là  de  qwel  Concile  oi>. en tendoit  parler 
alors  :  c'étoit  d'un  Concile  général  aflemblé: 
par  le  Pape  ;  &  les  Proteftans  s'y  foumet-r 
sent  en  ces  termes  :  «5*/  Us  affaires  de  la  Rili-^ 
Var,  Tome  L  G 


l6a  Histoire 

giun  ne  peuvent  pas  être  accommodées  à  Vamîa» 
ble  avec  nos  Furtus ,  nous  ocrons  eu  toute  obtif- 
■fdiue  à  Votre  Alajtjie  Impériale  Je  comparaître  y 
&  aeplaidt  r  notre  cauje  devant  un  tel  Concile  gê- 
nerai,  l.bre  6"  Chrétien..  Et  enfin:  Ceji  à  ce 
Concile  gênerai  ,  &  enfemble  à    Votre  Mcijeflé 
Impériale  que  nous  avons  appelle  Ù  appelions  ,. 
6"  nous  adhérons  à  cet  appel.   Quand  ils  par- 
loienc  de  cette  forte  ,  leur  intention  n'etoir 
pas  de  donner  à  l'Empereur   l'autorité   de 
prononcer  fur  les  articles  de  la  foi  :  mais  en 
appeilant  au   Concile  ,  ils  nommaient  auflt 
l'haipereur  dans  leur  appel ,  conxme  celui  qui 
devoir  procurer  la  convocation  de  cette  fainte 
afîëmblée  ,  &  qu'ils  prioient  en  attendant  de 
tenir  tout  en  fufpens.  Une  déclaration  fi  fo- 
lemnelle  demeurera  éternellement  dans  l'acte 
le  pljs  authentique  qu'aient  jamais  fait  les 
Luthériens  ,  &  à  la  tête  de  la  Confelfion 
d'Ausbourg  ,  en  témoignage,  contre  eux  ,  6c 
en  reconnoilTance  de  l'inviolable  autorité  de 
l'Eg'iie.  Tout  s'y  foumettoit  alors  ;&  ce  qu'on 
faiioir  en  attendant  fa  décifion ,  ne  pouvoit 
être  que  provifoire.  On  retenoit  les  peuples, 
SiC  on  fe  trompoit  peut-être  foi-même  par 
cette  belle  apparence.  On  s'engageoit  cepen- 
dant ,  &  l'horreur  qu'on  avoit  du  fchifme 
diminuoit  tous  les  jours.  Après  q^u'on  y  fut 
accoutumé  ^  &  que  le  parti  le  fut  fortifié  par 
des  traités  &  par  des  ligues ,  l'Eglife  fut  ou- 
bliée ;  tout  ce  qu'on  avoit  dit  de  foh  autorité 
fainte  s'évanouit  comme  un  fonge  ,  &  le  ti- 
tre de  Concile  libre  &  Chrétien ,  dont  on  s'é- 
toit  fervi  ,  devint  un  prétexte  pour  rendre 
illufoire  la  réclamation  au  Concile  ,  comme 
©n  le  verra  par  la  fuite. 
Voilà  i'hilloire  de  la  Confeflion  d'Auf* 
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tîouro  &  de  fon  Apologie.  On  voit  que  les    IX III. 

Lurhcriens  revienclroient  de   beaucoup   de    Condufion 

chofes ,  &  i'ofe  dire  prefque  de  tout  ,  s'ils  4^'^^"^"'^" 

•  ^1  *  1        tïcrc  '  coït*» 

vouloient  feulement  prendre  la  peins   d  en  bien  elle  de- 

retrancher  les  calomnies  dont  on  nous    y  vroitfervirà 
charge,  &  de  bien  comprendre  les  dogmes  ramener Jes 
où  Ton  s'accommode  fi  vifiblement  à  notre  Luthériens, 
doflrine.  Si  l'on  en  eût  cru  Aîelanclon ,  on 
fe  feroit  encore  approché  beaucoup  davan- 
tage des  Catholiques  :  car  il  ne  difoit  pas  tout 
ce  qu'il  vouloit  ;  &  pendant  qu'il  travailloit 
à  la  Confefllon  d'Ausbourg  ,  lui-même  en 
écrivant  à  Luther  fur  les  articLs  de  foi  qu'il  le 
prioit  de  revoir  :  //  les  f'aut^  dit-il ,  changer  ^i^J-  ^P'  I' 
fouvent ,  &  les  accommoder  à  Voccafion.  V^oilà 
comme  on  bàtilîbit  cette  célèbre  ConfelTloii 
de  foi ,  qui  eil  le  fondement  de  la  Religioa 
Proteflante  ;  &  c'eik  ainfi  qu'on  y  traitoit 
les  dogmes.  On  ne  permettoit  pas  à  Melanc- 
ton  d'adoucir  les  chofes  autant  qu'il  le  fou- 
haitoit.  Je  changeais  ,  dit-il ,  tnus  les  jours  ,    j-.     . 
&  rechangeois  quelque  chofe  ,   &  j  en  uurois  o' .   ' 
thangé  beaucoup  davantage  ,  fi  nos  compagnons 
nous  Favoient  permis.  Mais  ^  pourfuivoit-il  , 
Us  ne  fe  mettent  en  peine  de  rien  :  c'étoit-à-dire 
comme  il  l'explique  par- t'^ur,  que,  fans  pré- 
voir ce  qui  pouvoit  arriver  ,  on  ne  fongeoit 
qu'à  pouffer  tout  à  l'extré^nité  :  c'eft  pour- 
quoi on  vovoit  toujours  Melan6ton ,  commô 
il  le  confefîè  lui-même  ,  accablé  de  cruelles      Hid, 
inquiétudes  ,  de  foins  infinis  ,  ifV  fp:>nr tabler 
regrets.  Lutherie  contraignoit  plus  que  tous 
les  autres  enfemble.  On  voit  dans  les  lettres  Ltv.j.ep,6, 
qu'il  lui  écrit,  qu'il  nefavoit  comment  adoucir 
cet  efpriî  fuperbe  :  quelquefois  il  entroit 
contre  Melanclon  dans  une  telle  colère ,  qu^il  ne     Rià, 
voulait  pas  même  iirefes  lettres^  C'eft  en  vain- 

Oij 
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qu'on  lui  envoyoit  des  meflagers  exprès^ 
ils  I  evenoient  fans  réponfe  ;  &  le  malheir- 
reux  Melandon ,  qui  s'oppofoit  le  plus  qu'il 
pouvoir  aux  emportemens  de  fon  maître  & 
de  fon  parti ,  toujours  pleurant  &  gémiflant , 
écrivoit  la  Confefllon  d'Ausbourg  avec  ct$ 
contraintes. 


LIVRE     IV. 

Depuis  2 ^^o  jufqu'à  '5J7' 

Sommaire. 

Les  ligues  des  Protejîans  ,  &  la  réfolur 
tion  dt prendre  les  armes  autorifée  par 
Luther.  Embarras  de  Melanclonfur  ces 
nouveaux  projets  fi  contraires  auprù- 
mierplun.  Bucer  déploiefes  équivoques 
pour  unir  tout  le  parti  Proteftant ,  (^  ks 
Sacramentaires  avec  lès  Luthériens, 
Les  Zuingliens  &  Luther  les  rejettent 
également.  Bucer  àla fin  trompe  Luther^ 
en  avouant  que  les  indignes  reçoivent  lu 
vérité  du  corps.  Accord  de  Vittemherg 
conclu  fur  ce  fondement.  Pendant  qu*on 
revient  au  fintiment  de  Luther  ,  Me- 
lanclon  commence  à  en  douter  ,  (& 
ne  laijfe  pas  de  joufcrire  tout  ce  qut 
veut  Luther.  Articles  de  Smalcalde , 
^  nouvelle  explication  de  la  préfence 
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ridle  par  Luther.  Limitation  de  Me- 
lanâonfiir  l'article  qui  regarde  le  Pape, 

jLj.E  Décret  de  la  Diète  d^Ausbourg  contre    ,     ij^^j^ 

Jes  Proteftansfut  rigoureux.  Comme  l'Empa-  jjgg  Protef- 

reur  y  établifToit  une  erpece  de  Ligue  défen-  tans  après  le 

five  avec  tous  les  Etats  Catholiques  contre  décret  de  la 

la  nouvelle  Religion  ,    les  Proteflans  de  P'"^'^  t-iJ 
,  »'r  ^1  •         •    \    •>      •     bourg  ;  &  la 

leur  cote  longèrent  plus  que  jamais  à  s  umr  réfolutionda. 

entre  eux  :  mais  la  divifion  fur  la  Cène ,  qui  prendre  les 
avoir  fi  vifiblement  éclaté  à  la  Diète  ,  étoit  arrnes, auto- 
un  obftacle  perpétuel  à  la  réunion  de  tout  le  "'eepar  Lu- 
parti.  Le.  Landgrave  peu  fcrupuleux  fit  fon  Recèjf.Aug 
traité  avec  ceux  de  Bâle  ,  de  Zurich  &  de  Sfeid.l.vijf 
Strasbourg.  Mais  Luther  n'en  vouloit  point  im. 
entendre  parler  ;  &  l'Eleéleur  Jean  Frideric 
demeura,  ferme  à  ne  faire  avec  eux  aucune 
ligue  y  ainfi  pour  accommoder  cette  affaire  , 
le  Landgrave  fit  marcher  Bucer  le  grand  Nér 
gociateur  de  ce  temps  pour  les  affaires  de 
3o(5lrine ,  qui  s'aboucha  par  fon  ordre  avec     ^^^'* 
Luther  &  avec  Zuingle., 

En  ce  temps  un  petit  écrit  de  Luther  mit 
en  rumeur  toute  l'Allemagne.,  Nous  avons 
vu  que  le  grand  fucc^s  de  fa  docVrine  lui 
avoir  fait  croire  que  l'Eglife  Romaine  alloit 
tomber  d'elle-même  ;,&  il  foutenoit  forte-  ' 

ment  alors,  qu'il  ne.  falloir  pas  employer  les 
armes  dans  l'afïàire  de  l'Evangile ,  pas  même  ^p.  lib.  /, 
pour  fe  défendre  de  ropprelTion.,  Les  Luthé-  «•  3-  'i »  9* 
riens  font  d'accord  qu  il  n'y  avoir  rien  de 
plus  inculqué  dans  tous  fes  écrits ,  que  cette 
maxime».  Il   vouloit  donner  à  fa  nouvelle 
JEglife  ce  beau  caradere  de  l'ancien  Chriftiar 
nifme  :  mais  il  n'y  put  pas  durer  long-temps.     ^. . .   ,.. 
Anfli-tôt  après  la  Diète,  &  pendant  que  \^  y;>,  ifi// 
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Proteftans  travailloient  à  former  la  ligue  cîe 
Smalcalde,  Luther  déclara  qu'encore  qu'il 
eût  toujours    conftamment    eufeigné    juf- 
Sleîd.l.vîîj ,  qu'alors  ,  qu'il  n'était  pas  permis  de  refîfier  aux 
*17»  puijfances  légitimes  ;  maintenant  il  s'en  rappoT" 

toit  aux  Jurifconfultei ,  dont  il  ne  favoit  pas  les 
maximes ,  quand  ilavoit  fait /es  premiers  écrits. 
4AU  refîe  ,  que  l'Evangile  n'étoit  pas  coitrairt 
aux  loix  politiques  ;  &  que  dans  un  temps  fi 
fâcheux  on  pourrait  je  voir  réduit  à  des  extrémi- 
tés ,  oii  non- feulement  le  droit  civil ,  mais  en-- 
core  la  confcicnce  ohligeroirles  Fidèles  A  prendre 
les  armes  ,  &  à/e  liguer  contre  tous  ceux  qui  roL- 
droient  leur  faire  la  guerre  ,  &  même  contre 
l'Empereur, 
5/  /?v.  //■ ,  ^^  lettre  que  Luther  avoit  écrite  contre  le 
n.  4a.  JDuc  George  de  Saxe  avoit  déjà  bien  montré 

qu'il  n'étoit  plus  queftion  parmi  les  fiens  de 
cette  patience  évangélique  tant  vantée  dans 
leurs  premiers  écrits:  mais  ce  n'étoit  qu'une 
lettre  écrite  à  un  particulier.  Voici  mainte- 
nant un  écrit  public,où  Luther  autorifoit  ceux 
qui  prenoient  les  aiTnes  contre  le  Prince. 
jj^  Si  nous  en  croyons  Melanclon  ,  Luther 

le  trouble  n'avoit  pas  été  confulré  précifément  fur  les 
€e  Melanc-  ligues:  on  lui  avoit  un  peu  pallié  l'affaire;  & 
ton  dans  ces  ^g^  ^^j.-^^  ^^^jj.  échappé  fans  fa  participation, 
deST^de  ^^'^  o"  Melanfton  ne  difoit  pas  tout  ce  qu'il 
guerre.         favoit  ;  ou  l'on  ne  difoit  pas  tout  à  Melanélon. 
^Z/v  iv.  ep  II  eft  confiant  par  Sleidam  ,  que  Luther  fut 
■  Î.J- .    ...     exprefTement  confulté  ,  &  on  ne  voit  pas  que 
-j_    '   "^  *  fon  écrit  ait  été  publié  par  un  autre  que  par 
lui-même  :  car  auffi ,  qui  l'eût  ofé  faire  fans 
fon  ordre  ?  Cet  écrit  mit  toute  l'Allemagne 
en  feu.  Melanélon  s'en  plaignit  en  vain  r 
Ijy  îv  ep  Pourquoi  ,àk-i\  y  avoir  répandu  l'écrit  par  toute 
ïii,'     *       VAlUmagnt  1  Et  falloit-il  ainfifuiner  le  tocfin 
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pour  exiler  toutes  les  villes  àjaire  des  liguesl  II 
avoir  peine  à  renoncer  à  cette  belle  idée  de 
réformarion  que  Luther  lui  avoit  donnée ,  «Sc 
«ju'il  avoit  lui-même  fi  bien  foutenue ,  quand 
il  écrivit  au  Landgrave  ,  quil  jalloit  plutôt  Lîb.  iij.  ep. 
tout /ouvrir  y  que  de  prendre  les  armes  pour  la  16. 
caule  de  V Evangile.  II  en  avoit  dit  autant  des  £fv.  /y ,  ep. 
ligues  que  traitoient  les  Proteftans  ,  &  il  les  8$ ,  m. 
avoit  empêchées  de  tout  fon  pouvoir  au  temps  ^^^^-  ^P-  ^S* 
de  la  Diete  de  Spire  ,  où  fon  Prince  TElec- 
teur  de  Saxe  Tavoit  mené.  Ceji  mon  fenti- 
ment ,  dit-il ,  que  tous  les  gens  de  bien  doivent 
s'oppojer  à  ces  ligues  :   mais  il  n'y  eut  pas 
moyen  de  foutenir  ces  beaux  fentimens  dans 
un  tel  parti.  Quand  on  vit  que  les  prophéties 
ne  marchoient  pas  alTez  vite,  ôc que  le  fouffle 
de  Luther  étoit  trop  foible  pour  abattre  cette 
Papauté  tant  haïe ,  au  lieu  de  rentrer  en  foi- 
niéme  ,  on  fe  laiflà  entraîner  à  des  confeils 
plus  violens.  A  la  fin  Melan<5lon  vacilla  :  ce 
ne  fut  pas  fans  des  peines  extrêmes  ;  &  l'agi- 
tation où  il  paroît ,  durant  qu'on  tramoit  ces 
ligues ,  fait  pitié.  11  écrit  à  fon  ami  Camera- 
rius  :  On  ne    nous    conjhlte  plus    tant  fur  la    Ltb.iv.ep, 
queftion  y  s^il  eft  permis  de  Je  déjendre  enjaifant  ^^'^• 
la  guerre  :  il  peut  y  en  avoir  de  jufies  raijons,  La 
malice  de  quelques  uns  eftji  grande  ,qu'  ils  feraient 
capables  de  tout  entreprendre  s'ils  nous  trouvocent 
fans  déjenjè,  L' égarement  des  hommes  eft  étrange^ 
&  leur  ignorance  tft  extrême.  Perfonne  n^Jî  plus 
touché  de  cette  parole  :  Ne  vous  inquietîz 

Pas  ,  PARCE  QUE  VOTRE  PeRE  CELESTE 
SAIT  CE  qu'il  vous  FAUT.  Or  ne  fe  croit 
point  alfuréjî  on  n^a  de  bonnes  èfji/res  deffnfes, 
Dans  cette  foihleffe  des  efprits  ,  nos  maximes 
théologiijues  ne  pourroient  jamais  fe  faire  enttn- 

drit  II  falloit  ici  ouvrir  Us  yeux  &  voir  qua 
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lanouvelle  Réforme  ,  incapable  de  foutenîf 
les  maximes  de  l'Evangile ,  n'étoit  pas  ce 
qu'il  en  avoit  penfé  jufqu'alors.  Mais  écou- 
tons la  fuite  de  la  lettre.  Je  ne  veux  ,  dit-il  , 
condamner perfonne  y.  &je  ne  crois  pas  qu'il  jailU 
blâmer  les  précautions  de  nos  gens ,  pourvu  çu^on 
ne  jàjfe  rien  de  criminel  ;  à  quoi  nous  /aurons 
bien  pourvoir.  Sans  doute ,  ces  Dofteurs  fau- 
ront  bien  retenir  les  foldats  armés  ,  & 
donner  des  bornes  à  l'ambition  des  Princes , 
quand  ils  les  auront  engagés  dans  une  guerre 
civile.  Hé  !  comment  elpéroitril  empêcher 
les  crimes  durant  cette  guerre ,  fi  cette  guerre 
elle-même  ,  félon  les  maximes  qu'il  avoit 
toujours  foutenues ,  étoit  un  crime  ?  Mais  il 
n'ofoit  avouer  qu'on  avoit  tort  ;  &  après  qu'il 
n'a  pu  empêcher  les  deflëins  de  guerre  ,  il  fe 
voit  encore  forcé  à  les  appuyer  de  raifons. 
C'eft  ce  qui  le  fait  foupirer.  ha  ,  dit-il ,  que 
pavois  bien  prévu  tous  ces  momemens  à  Auf» 
bourg  !  C'étoit  lorfqu'il  y  déploroit  fi  amére- 
...  ment  les  emportemens  des  fiens  ,  qui  pou{V 
S.  liv.  uj.  foient  ^q^^  à  bout ,  &  ne  fe  mettoient ,  difoit- 
*  "*  il ,  en  peine  de  rien.  C'eft  pourquoi  il  pleu- 

roit  fans  fin  ;  &  Luther ,  par  toutes  les  let- 
tres qu'il  lui  écrivoit  ne  pouvoit  le  confolerw 
Ses  douleurs  s'accrurent ,  quand  il  vit  tant  de 
projets  de  ligues  autorifés  par  Luther  métne* 
Mais  enfin  ,  mon  cher  Camerarius  (  c'eft  ainfi 
qu'il  finit  (à  lettre  ) ,  cette  chofe  eft  toute  parti* 
culiere ,  &  peut  être  confJdérée  de  plufieurs  côtés  j 
e'fft  pourquoi  il  faut  prier  Dieu. 

Son  ami  Camerarius  napprouvoit  pas  plus 
que  lui  dans  le  fond  de  ion  cœur  ces  pré-r 
paratifs  de  guerre;  &  Melanclon  tâchoit 
toujours  de  le  foutenir  le  mieux  qu'il  pou- 
Voit  :  fur-tout  il  fallait  bien  excufer  Luther, 

Quelq^eft- 
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Quelques  jours  après  la  lettre  que  nous  avons 
vue  ,  il  mande  au  même  Camerarius  ,  que  jr,-^_  ^^  ^«^ 
Luther  a  écrit  très'-mod.érément ,  6*  qu'on  a  eu  ux, 
bien  de  la  peine  à  lui  arracher  fa  confultction.  J^ 
crois ,  pourfuit-il ,  qu^  vous  voye:^  bien  que  nous 
tCavons  point  de  tort»  Je  ne  penje  pas  que  nous 
devions  nous  tourmenter  davantage  fur  ces  li- 
gues-^ &  pour  dire  la  vérité,  la  conjondure  du 
temps  fait  que  je  ne  crois  pas  les  devoir  blâmer  : 
•airifi  revenons  à  prier  Dieu, 

C'étoit  bien  fait.  MaisDieu  iè  rit  des  prières 
qu'on  lui  fait  pour  détourner  les  malheurs 
publics ,  quand  on  ne  s'oppofe  pas  à  ce  qui 
iè  fait  pour  les  attirer.  Que  dis-je  ?  quand  on 
l'approuve  &  qu'on  y  loufcrit ,  quoique  ce 
foit  avec  répugnance.  Melandlon  le  fentoit 
bien  ;  &  troublé  de  ce  qu^'il  faifoit ,  autant 
que  de  ce  que  fàifoient  les  autres  ,  il  prie 
fon  ami  de  le  foucenir  :  Ecrivez-moi  fouvene, 
lui  dit-il ,  je  n'ai  de  repos  que  par  vos  lettres. 

Ce  fut  donc  un  point  réfolu  dans  la  nou-      ^}  ^- . 
velle  Réforme  ,  qu'on  pouvoit  prendre  les  tions^de  Bu- 
armes,  &  qu'il  falloit  fe  liguer.  Dan5  cette  cer:n:ortde 
conjoncture  ,  Bucer  entama  fes  négociations  Zuingle  à  la 
avec  Luther  ;  &c  foit  qu'il  le  trouvât  porté  à  la  guerre, 
paix  avec  les  Zuingliens  par  ledefirde  former 
une  bonne  ligue  ,  ou  que  par  quelque  autre 
moyen  il  ait  m  le  prendre  en  bonne  humeur ,  ^ 

il  en  remporta  de  bonnes  paroles.  Il  part 
auffi-tôt  pour  joindre  Zuingle  :  mais  la  né- 
gociation fut  interrompue  par  la  guerre  qui 
5'émut  entre  les  cantons  Catholiques  &  les 
Proteftans.  Les  derniers ,  quoique  plus  forts , 
furent  vaincus.  Zuingle  fut  tue  dans  une  ba- 
taille ;  ^  ce  difputeur  emporté  fut  montrer 
qu'il  n'étoit  pas  moins  hardi  combattant.  Le  JJofp.  aâ 
parti  eut  peine  à  défendre  cette  vale  r  à  ann.  1^31. 
Var%  Tome  J.  P 
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■contre-temps  d'un  Pafteur';  Se  on  difoitpour 

excufe  qu'il  avoit  fuivi  l'armée  Proteltante 

pour  y  faire  fon  perfonnage  de  Miniftre  , 

plutôt  que  celui  defoldat:  mais  enfin  il  étoît 

confiant  qu''il  s'étoit  jette  bien  avant  dans  la 

mêlée,  &  qu'il  y  étoitmort  l'épée  à  la  main. 

Sa  mort  fut  lûivie  de  celle  d'(Ecolampade. 

Tr.     de  Luther  dit  qu'il  fut  accablé  des  coups  du  Dia- 

x'^i/f-o'  ^'^  '  ^""^  '^  n'avoit  pu  foutenir  l'effort  ;  & 

^  ■  les  autres  ,  qu'il  étoit  m.ort  de  douleur ,  & 

n'avoit  pu  refifler  à  l'agitation  que  lui  cau- 

foient  tant  de  troubles.  Fn  Aikmagne ,  la 

paix  <Je  Nuremberg  tempéra  les  rigueurs  du 

décret  de  la  Pieté  d'Ausbourg  :   mais  les 

Zuingiiens  furent  exceptés  de  l'accord ,  non- 

fèulement  par  les  Catholiques ,  mais  encore 

par  les  Luthériens  ;  Se  l'Eleéleur  Jean  Frideric 

perfifloit  invinciblement  à  les  exclure  de  la 

ligue,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  convenus  avec 

Luther  de  farticle  de  la  Préfence.   Eucer 

pourfuivoit  fa  pointe  fans  fe  rebuter  ,  &  par 

toute  forte  de  moyens  il  s'efforçoit  de  fur- 

monter  cet  unique  obflaclG  de  la  réunion 

<3u  parti. 

Se  perfuader  les  uns  les  autres  étoit  une 
ehofe  jugée  impoffible  ,  &  déjà  vainement 
tentée  à  Aîarpourg.  La  tolérance  mutuelle  , 
en  demeurant  chacun  dans  Ces  fentimens ,  y 
avoit  été  rejetée  avec  mépris  par  Luther;  &c 
j  !  perf  floit  avec  JMe'anélon  à  dire  qti'elle  fai- 
foit  tort  à  la  vérité  qu'il  défendoit.  Il  n'y 
tîvoit  donc  plus  -d'autre  expédient  pour  Bu- 
cer ,  que  de  fe  rejeter  dans  des  équivoques  , 
^  d'avouer  la  préfence  fubftantielle  d'une  ma- 
nière'qui  lui  laifsât  quelque  échappatoire. 

Le  chem.in  par  où  il  vint  à  un  aveu  û  confî- 
dérable ,  eft  merveilleux.  C'étoit  un  difcours 
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commun  des  Sacramentaires ,  qu'il  fe  faMoit  iv. 
bien  garder  de  mettre  dans  les  Sacremens  de  Fondement 
fîmples  fÎRues.  Zuinele  même  n'avoit  point  ^'^^  equivo- 
fait  de  dimculte  d  y  reconnoitrc  quelque  ^g_  ^  -q^j 
chofe  de  plus  ;  Sc  pour  vérifier  Ion  dilcours,  concilier  les 
il  fuflifoit  qu'il  y  eue  quelque  promefïè  de  partis, 
grâce  annexée  aux  Sacremens.  L'exemple  du 
Baptêm.e  le  prouvoit  afîèz.  Mais  comme  l'Eu- 
cluriftip  n'étoit  pas  feulement  inftituée  com- 
me un  figne  de  la  grâce  ,  &  qu'elle  étoit  ap- 
pellée  le  corps  &  le  fang  ,  pour  n'en  être  pas 
un  fimp.'e  figne  ,  conilamment  le  corps  &  le 
fang  y  dévoient  être  reçus.  On  dit  donc  qu'ils 
y  éroient  reçus  par  la  foi  :  c'étoitle  vrai  corps 
■qui  étoit  reçu  ;  car  Jefus-Chrift  n'en  avoit 
pas  deux.  Quand  on  en  fut  venu  à  dire  qu'on 
recevoir  par  la  foi  le  vrai  corps  de  Jefus-  • 
Chrifl ,  on  dit  qu'on  en  recevoit  la  propre 
fubftance.  Le  recevoir  fans  qu'ilfût  préfent , 
n'étoit  pas  chofe  imaginable.  Voilà  donc, 
difoitBticer ,  Jefus-Chrill  fub/ïantiel'ement 
préfent.  Il  n'étoit  plus  befoin  de  parler  de  la 
foi ,  &  il  fuffifoit  de  la  fous-entendre.  Ainfi 
Bucer  avoua  dans  rEuchariflie  ,  abfolument 
&  fans  reflriction ,  la  préfence  réelle  &  fubf- 
tantieîle  du  corps  &c  du  fang  de  notre  Sei- 
gneur ,  encore  qu'ils  demeuraffent  unique- 
ment dans  le  Ciel  :  ce  qu'il  adoucit  néanmoins 
dans  la  fuite.  De  cette  forte  ,  fans  rien  admet- 
tre de  nouveau  ,  il  changea  tout  fon  langage  : 
ik  a  torce  de  parler  comme  Luther,  il  fe  mit 
à  dire  qu'on  ne  s'étoit  jamais  enteiidu ,  &  que 
cette  longue  difpute,  dans  laquelle  on  s'étoit 
fi  fort  échauffé  ,  n'étoit  qu'une  difpute  àè 
mots. 

11  eût  parlé  plus  Jufle  ,  en  difant  qu'en  ne 
S'accoidoit  que  dans  les  mots  ;  pnifqu'eiitin 

P  i] 


1J1  H   1    s    T    O    I_R    É 

y*         cette  fub fiance  qu'on  difoit  piéfente ,  étoi't 

que   ^Bucer  ^"^^  éloignée  de  l'Euchariftie  que  le  Ciel 

propofen'eft  Tétoit  de  la  terre ,  &c  n'étoit  non  plus  reçue 

que  dans  les  par  les  Fidèles  que  la  fubflance  du  foleil  eft: 

mots.  reçue  dans  l'œil.  C'eft  ce  que  difoient  Luther 

-r    ,  ,  &  Melancton.  Le  premier  appelioit  les  Sa- 

Ssn.  Fran-  cramentaires  une  jadion  a  deux  langues  ,  a 

ccf.HoJp.ad  caufe  de  leurs  équivoques  ,  àc  difoit  qu'ils 

3Î  33 .  128.      faifbient  un  jeu  diakolique  des  paroles  de  ^otre 

Seigneur.  La  préfence  que  Bucer  admet ,  di- 

-p  -a   y^f  ,  ^oit  le  dernier,  n'ell  çu' une  préfence  en  parole , 

ap    Ècfp    '  ^  i^ne  pré/tnce  de  vertu.  Or  c'ejl  la  préjénce  du 

2530.  110,      corps  6'  du  fang  ,  6'  non  celle  de  leur  vertu ,  que 

nous  demandons.  Si  ce  corps  de  Jefus-Chrifl  n'eft 

çue  dans  le  Ciel ,  ù  n'efi  point  avec  le  pain  ni 

dans  le  pain  •jî  enfin  elle  ne  fe  trouve  dans  l'Eu- 

chariflie  que  p.ir  la  contemplation  de  la  foi  ,  ce 

n'efi  qu'une  préfence  imaginaire. 

Bucer  ôc  les  Tiens  fe  fàchoient  ici  de  ce 

.r.  ^■.^"        qu'on  appelioit  imaginaire  ce  qui  fe  faifoit 
Equivoque    '       ,     /-  •  /-  t     r  •     ^    '      '.'        ' 

delaprérên-  P-^""  ^*oi  >  comme  II  la  toi  n  eut  ete  qu  une 
cerpirituelle  pure  imagination.  A''t/?-<:e  pas  ajfe^  ,  difoit 
&  de  la  pré-  Bucer  ,  que  Jefus-Chrifi fait prefent  au  pur  efprit 
^jj^yéelle .  ç,  ^  r^^^  ^u, ,ée  en  haut  ? 

^'  Il  y  avoit  dans  ce  difcours  bien  de  Téquivo- 
que.  Les  Luthériens  convenoient  que  la  pré- 
fence du  corps  &  du  fang  dans  l'Euchariflie 
étôit  au-delîus  ùes  fens ,  tk  de  nature  à  n'être 
apperçue  que  par  Tefurit  &:  par  la  foi.  Mais 
ils  n'en  vouioient  pas  moins  que  Jefus-Chrifl 
fut  préfent  en  fa  propre  fubflance  dans  le 
Sacrement  :  au  lieu  que  Bucer  vouloir  qu'il 
ne  fût  préfent  en  effet  que  dans  le  Ciel  ,  où 
l'efprit  j'alloit  chercher  parla  foi  ;  ce  qui  n'a- 
voit  rien  de  réel ,  rien  qui  répondît  à  l'idée 
que  donnoient  ces  mots  facres  :  ceci  efi  mon 
^r£s ,  ceci  eji  mon  fang. 
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Mais  quoi  donc  !  ce  qui  eu  fpirituel  n'efl-       ^^^'  j 

if  pas  réel  ?  &  n'y  a-t-il  rien  de  réel  dans  le  Préience  du 

-n'     A         V         /--jt»  j  n  corps,  com- 

Jiapterrie,acaufequ  lin  y arien-de corporel f  jj,g,^   {piri- 

Aiitre  éc|uivoque.  Les  chofes  fpirituelles  ,  tuelle. 
comme  la  grâce  Se  le  Saint-Efprit ,  font  autant 
préfentes  qu'elles  peuvent  Tétre  quand  elles 
le  font  fpirituellement.  Mais  qu'eit-ce  qu'un 
corps  préfent  en  efprit  feulement ,  fi  ce  n'elV 
un  corps  abfent  en  effet ,  &  préfent  feulement 
parlapenfée?  Préfencequi  ne  peut,  fana  illu- 
fion ,  être  appellée  réelle  &  fubftantielle. 

Mais  voulez-vous  donc,  difoit  Bucer,  que 
Jefus-Chriflfoit  préfent  corporellement  ?  &C 
vous-mcme  n'avouez-vous  pas  que  la  pré- 
fence  de  fo*i:  corps  dan»  l'Euchariftie  eft 
fpirituelle  ? 

Luther  &  les  fiens  ne  nioient  non  plus  que 
lesCathoIiquesquelapréfencedeJefus-Ghrift 
dans  l'Euchariftie  ne  fût  fpirituelle  quant  à  la 
manière,  pourvu  qu'on  leur  avouât  qu'elle 
étoit  corporelle  quant  à  la  fuWlance  ;  c'efl-à- 
dire  en  termes  plus  fimples  ,  que  le  corps  de 
Jefus-Chriftétoit  préfent,  mais  d'unemaniere 
divine ,  furnaturelle ,  inçompréhenfble  ,  oir 
les  fens  ne  pouvoient  atteindre  :  fpirituelle 
en  cela  ,  que  le  feul  efprit  fournis  à  la  foi  la 
pouvoit  connoître  ,  &  qu'elle  avoit  une  fin 
toute  célefle.  Saint  Paul  avoit  bien  appelle  le  i.  Cor.  xv, 
corps  humain  refliifcité  ,  un  corps  fpirituel ,  à  44,  46. 
caufe  des  qualités  divines ,  furnaturelles  & 
fupérieures  aux  fens^  dont  il  étoit  revêtu  :  à 
plus  forte  raifon  le  corps  du  Sauveur  mis  dans 
rEuchariflie  d'une  manière  fi  fort  incom.pré- 
henfible  pouvoit-il  être  appelle  de  ce  nom.        ttttt 

Au  relte,  tout  ce  qu'on  difoit ,  que  l'efprit  si  la  préfent 
s'éievoit  en  haut  pour  aller  chercher  Jefus-  ce  du  corps 
Chrift  à  la  droite  de  fon  Père  ,  n'étoit  encoi^e  n'tftquefpi- 

P  jij  rituelle  ,.  les 
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pafoîes  de  qu'une  métaphore  peu  capable  derepréfenter 
if'inftitution  une  réception  fublrantielle  du  corps  &  du 
fontinutiies.  fang;  puifque  cecorps&cefangdemeuroient 
uniquement  dans  le  Ciel,  comme  refprit  de- 
meuroit  uniquement  uni  à  fon  corps  dans  la 
terre,  &  qu'il  n'y  avoit  non  plus  d'union  vé- 
ritable &  fubftantielle  entre  le  fidèle  &  le 
corps  de  notre  Seigneur ,  que  s'il  n'v  eut 
jamais  en  d'Euchariftie ,  &  que  Jefus-Chrifl 
îi' eut  jamais  dit  :  ceci  tjt  mon  corps. 

Feignons  en  effet  que  ces  paroles  ne  foient 
jamais  forries  de  fa  bouche  ,  la  préfence  par 
l'elprit  &C  par  la  foi  fubfifloit  toujours  éga- 
lement ;  &  jamais  on  ne  fe  feroit  avifé  de 
î'appciler  fubftantielle.  Que  fi  les  paroles  de- 
Jefiis-Ch;  ifî:  obligent  à  c.qs  expreflions  plus 
fortes ,  c'efl  à  caufe  qu'elles  nous  donnent  ce 
qjïj.Hgnous  ferait  point  donné  fans  elles  ^ 
c'eft-à-dire  le  propre  corps  6c  le  propre  fang  , 
dont  rimm.olation  &  l'effijfion  nous  ont  fau- 
ves fur  la  croix. 
-  y  ïl  relloit  encore  à  "Bucer  deux  fécondes. 

S'ilfalloi'tad-  fources  de  chicane  &  d'équivoque;  l'une  dans 
nietne  une  le  mot  de  local ,,  &  l'autre  dans  le  mot  de 
préfence  lo-  Sâ?rement  ou  d^  Myflere. 
*^^^'  Luther  &  les  défenfeurs  de  la  préfence 

réelle  n'avoient  jamais  prétendu  que  le  corps 
^  de  notre  Seigneur  fût  enfermé  dans  l'Eucha- 
riflie ,  comme  dans  un  lieu  par  lecjuel  il  fût 
mefuré  &  compris  à  la  manière  ordinaire  des 
corps  :  au  contraire  ils  ne  croyoient  dans  la 
chair  de  notre  Seigneur ,  qui  leur  étoit  difî;ri--i 
buée  à  la  fiante  Table  ,  que  la  fimple  &  pure 
fubftance  avec  la  grâce  &i  la  vie  dont  elle 
étoit  pleine  ;  mais  au  furplus  dépouillée  de 
toutes  qualités  fenfibles  ,  &  des  manières 
d'être  que  nous  cQnnoilToiiS,  Aifiii  Luthei 
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accordoit  facilement  à  Biicer  que  la  préfence 
dont  il  s'agiiïbit  n'étoit  pas  locale  ,  pourvu  . 
au'il  lui  accordât  qu'elle  étoit  fubftantiellef 
oc  Bucer  appuyoit  beaucoup  fur  l'exclufion 
delà  préfence  locale,  croyant  affoiblir  autant 
ce  qu'il  étoit  forcé  d'avouer  de  la  préfence 
fubftantielle.  Il  fe  fervoit  même  dç  cet  artifi- 
ce pour  exclure  la  manducation  du  corps  de 
notre  Seigneur  qui  fe  faifoit  par  la  bouche.  II 
la  trouvoit  non-feuîement  inutile  ,  mais  en- 
core groffiere  ,  chamelle  ,  &  peu  digne  de 
l'efprit  du  Chriftianifme  :  comme  fi  ce  gage 
facré  de  la  chair  &  du  fàng  offert  fur  la  Croix  ^ 
que  le  Sauveur  nous  donnoit  encore  dans 
l'Euchariilie  pour  nous  certifier  que  la  vic- 
time &  fon  immolation  étoit  toute  nôtre  ,  ^ 
eût  ét^  une  chofe  indigne  d'un  Chrétien  ;  ou. 
que  cette  préfence  cefsât  d'être  véritable,  fous 
prétexte  que  dans  un  myftere  de  foi  Dieu 
n'avoir  pas  voulu  la  rendre  fenfible  ;  ou  enfin 
cjue  le  Chrétien  ne  fût  pas  touché  de  ce  gage  _^ 

ineftimable  de  l'ânwur  divin  ^  parce  qu'il  ne 
lui  étoit  connu  que  par  la  feule  parole  de 
Jefus-Chrift  :  cliofes  tellement  éloignées  de 
l'efprit  du  chriftianifme ,  qu'on  ne  peut  affez 
5'étonner  de  la  groffiéreté  de  ceux  qui  ne 
pouvant  pas  les  goûter  traitent"  encore  de 
groffiers  ceux  qui  les  goûtent. 

L'autre  fource  des  équivoques  étoit  dans  le    -,   ?• 
mot  de  Sacrement  &  dans  celui  de  Myflere.  ÇurTm'Sdï 
Sacrement  dany  notre  ufage  ordinaire ,  veut  Sacrement 
dire  un  figne  facré  ;  mais  dans  la  langue  la-  &  deMylle^- 
tine ,  d'où  ce  mot  nous  eft  venu ,  Sacremçnt  ^^' 
veut  dire  fouvent ,  chofe  haute  ,  chofe  fe- 
crète  &  impénétrable*  C'eft  aulfi  ce  que  fi- 
gnifie  le  mot  de  Myflere.  Les  Grecs  n'ont 
^oint  d'autre  mot  pour  fignifier  Sacrement 
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que  celui  de  Myftere  ;  &  les  Pères  Latins 
appellent  fouvent  le  myftere  de  l'Incarna- 
tion ,  Sacrement  de  l'Incarnation  ,  &  ainfi 
des  autres. 

Bucer  &  {es  compagnons  croyoient  tout 
gagner  ,  quand  ils  difoient  que  l'Euchariftie 
étoit  un  Myflere,  ou  qu'elle  étoit  un  Sacre- 
ment du  corps  &z  du  fang  ;  ou  que  la  préfence 
qu'on  y  reconnoifToit  ,  &  l'union  qu'on  y 
avoit  avec  Jefus-Chrift ,  étoit  une  préfence  & 
une  union  facramentelle  :  &  au  contraire ,  les 
défenfeurs  de  la  préfence  réelle  ,  Catholiques 
&  Luthériens  ,  entendoient  une  préfence  &" 
une  union  réelle ,  fubllantielle  ,  &c  propre- 
rr.ent  dite  ;  mais  cachée ,  fecrete ,  myftérieu- 
le ,  furhatureile  dans  fa  manière ,  &  fpirituel- 
ie  dcins  fa  fin  ,  propre  enfin  à  ce  Sacrement  : 
&  c'étoit  pour  toutes  ces  raifons  qu'ils  l'ap- 
pelloient  facramentelle. 

Ils  n'avoient  donc  garde  de  nier  que  l'Eu- 
chanflie  ne  fût  un  Myftere  au  même  fens  que 
la  Trinité  &  l'Incarnation  ,  c'eft-à-dire  une 
chofe  haute  autant  que  fecrete,  &  tout  à  fait 
incompréheofibJe  à  i^efprit  humain. 
XI.  Ils  ne  nioient  pas  même  qu'elle  ne  fût  un 

L'Eiicha-  figne  facré  du  corps  &  du  fang  de  notre  Sei- 
^iftie  eft  un  g^g^j- .  car  ils  favoient  que  le  figne  n'exclut 
«ommtot.  P^^  toujours  la  préfence  :  au  contraire ,  il  y  ai 
des  fignes  de  telle  nature  qu'ils  marquent  la 
chofe  préfente.  Quand  on  dit  qu'un  malade  a 
donné  des  fignes  de  vie  ,  on  veut  dire  qu'ork 
voit  par  ces  fignes  que  l'ame  eft  encore  pré- 
fente en  fa  propre  &  véritable  fubftance  :  les 
a<^es  extérieurs  de  Religion  font  faits  pour 
marquer  qu'on  a  en  effet  la  Religion  au  fond  du- 
cœur  :  &  lorfque  les  Anges  ont  paru  en  forme- 
humaine  ,  ils  étoient  préfens  en  perfonnefous. 
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cette  apparence  qui  nous  les  repréfentoit. 
Ainfi  les  défenfeurs  du  fens  littéral  ,  ne  di- 
foient  rien  d'incroyable  ,  quand  ils  enfei- 
gnoient  que  les  fymboles  facrés  de  l'Eucha- 
riftie ,  accompagnés  de  ces  paroles ,  ceci  eft 
mon  corps  ,  ceci  efl  mon  fan  g  ,  nous  marquent 
Jefus-Chrifl  préfent ,  &  que  le  figne  étoit 
très-étroitement  &  inféparablement  uni  à 
la  chofe.    . 

Bien  plus,  il  faut  reconnoître  que  tout  ce       X^. 
qui  eft  le  plus  vérité,  pour  ainfi  parler  ,  dans  y^^^^^^  !ff 
la  Religion  Chrétienne  ,  eft  tout  enfemble  jefus-Chrift 
myftere&fîgnefacré.  L'Incarnation  de  Jefus- font  des  fi- 
Chrift  nous  figure  l'union  parfaite  que  nous  gnes  à  cer- 
devons  avoir  avec  la  Divinité  dans  la  grâce  &  tainségasds. 
dans  la  gloire.  Sa  naifïànce  &  fa  mort  font  la 
figure  de  notre  naifïànce  &  de  notre  mort  fpi- 
rituelle.  Si  dans  le  myftere  de  l'Euchariftie  il 
daigne  s'approcher  de  nos  corps  en  fa  propre 
chair  &  en  fon  propre  fàng  ,  par.  là  il  nous 
invite  à  l'union  dQS  efprits ,  &  nous  la  figure» 
Enfin  jufqu'à  ce  que  nous  foyions  venus  à  la 
pleine  &  manifefte  vérité  qui  nous  rendra 
éternellement  heureux,  taure  vériténousfera 
la  figure  d'une  vérité  plus  intime:  nous  ne 
goûterons  Jefus-Chrift  tout  pur  en  fa  propre 
f  orfne  »  &  dégagé  de  toute  figure ,  que  lorfque 
r.ous  le  verrons  dans  la  plénitude  de  fa  gloire 
à  la  droite  de  fon  Père:  c'eft  pourquoi  s'il 
nous  eft  donné  dans  l'Euchariftie  en  fubftance 
&  en  vérité ,  c'eft  fous  une  efpece  étrangère. 
C'eft  ici  un  grand  Sacrement  &  un  grand 
Myftere  ^  on  fous-  la  forme  dû  pain  on  nous 
cache  un  corps  véritable  ;  où  dans  le  corps 
d'un  homme  on  nous  cache  la  majefté  6c  la 
puifTance  d'un  Dieu  ;  où  on  exécute  de  (V 
grandes  chofes  d'une  manière  impénétrable: 
9U  fens.  humain^ 
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XIII.  Quel  jeu  aux  équivoques  de  Bucer  dansces 
.  Bucer  fe  diverfes  fignifications  des  mots  de  Sacrement 
inots            ^  '^^  Mylrere  ?  Et  combien  d'échappatoires 

fe  pouvoit-il  préparer  dans  des  termes  que 
chacun  riroit  à  Ion  avantage  ?  S'il  mettoit 
une  préfence  &  une  union  réelle  &  fub/lan- 
tieJle  ,  encore  qu'il  n'exprimât  pas  toujours 
qu'il  Tentendoit  par  la  foi ,  il  croyoit  avoir 
tout  fauve  en  coufant  àfes  exprefuons  le  mot 
de  Sacramentel  :  après  quoi  il  s'écrioit  de 
toute  fa  force  ,  qu'on  ne  difputoit  que  des 
mots  ,  &  qu'il  étoit  étrange  de  troubler  l'E- 
glife  ,,&"  d'empêcher  le  cours  de  la  Réforma- 
tion pour  une  difpute  vaine. 

X I V.  Perfonne  ne  l'en  vouloit  croire.  Ce  n'étoit 

(Ecolam-  pasfeulement  Luther  &  les  Luthériens  qui  fe 

pade    avoir  moquoient  quand  il  vouloit  faire  une  difpute 
avertiBucer  j      '  -      ,      ^         ,     ,/-  j    ,,t.     t       W- 

de  l'illufion  "^  niots  de  toute  la  dilpute  de  1  Euchariirie: 

qu'il  y  avoir  ceux  de  fon  parti  luidifoient  eux-mcmes  qu'il 

dans    ces     trompoit  le  monde  par  fa  préfence  fubltan- 

équivoques.  ^ jgjjg  ^  (J^J  ^'étoit  au  fond  qu'une  préfence 

Epifl.CEcol.  par  la  foi.  (Ecolampade  avoir  remarqué  com- 

cp.Hofp.an.  bien  il  embrouilloit  la  matière  par  fa  préfence 

aj3o.  112.     fubflantielle  du  corps  &C  du  fang  ,  &  lui  avoic 

écrit  un  peu  avant  que  de  mourir  ,  qu'il-  y 

avoit  feulement  dans  l'Eucharifiie,  pour  ceux 

qui  croyaient  ^  une  promeffe  efficace  delà  rcmijfton 

des  péchés  par  le  corps  Uvré  &  par  le  fang  répandu  : 

çU'e  nos  âmes  en  étaient  nourries  ,  &  nos  corps 

ajfbciés  à  la  réfurreâion  par  le  Saint-Efprit  ;. 

çu^ainjî  nous  recevions  le  vrai  corps  ,  &  non  pas 

feulement  du  pain  ,   ni  un  fimple  figne  :  (  il  fe 

gardoit  bien  de  dire  qu'on  le  reçût  fubflan- 

tieliement.  )  qu'à  la  vc'riré  les  impies  ne  rece- 

■voieat  qu'une  figure  ;  mais  que  Jefus-Chrifl  étoit 

préfinrt  aux  fie  n  s  comme  Dieu  ,  qui  nous  fortifie  ,. 

ê  ^ui  nous  gouverne,  C'étoit  toute  la  préfence 


J 


DES  Variations.  Liv.  IV.  179 
que  vouloir  (Ecolampade  :  &c  il  finiffoit  par 
ces  mots  :  Voila  ,  mon  cher  Bucer ,  tout  ce  que 
nous  pouvons  donner  aux  Luthériens.  Uohfcurité 
eft  dangereufe  à  nos  Eglifes,  A g/Jfe^deforte ,  mon 
jrere  ,  que  vous  ne  trompie^  pas  nos  efptrances , 

Ceux  de  Zurich  lui  témoignoient  encore     ç^Y* 
plus  franchement,  que  c'étoituneillufion  de  je  ceux  ^de 
dire  ,  comme  il  faifoit,  que  cette  difpute  Zurich, 
n'étoit  que  des  mots ,  &  FavertifToient  que    Hofp.  127J 
ces  expreiTions  le  menoient  à  la  doctrine  de       ^5  3^- 
Luther  ,  où  il  ai-riva  en  effet ,  mais  pas  fi-tôt. 
Cependant  ils  fe  plaignoient  hautement  de 
Luther  qui   ne  vouloit   pas  les   traiter  de 
frères  :  ils  ne  laiffoient  pas  de  le  reconnoître  Ep.  adMar- 
pour  un  excellent  ferviteur  de  Dieu  ;  mais  on  f*-    ^rand. 
remarqua  dans  le  parti ,  que  cette  douceur  ne  '  jiofn  ibid. 
fit  que  le  rendre  plus  inhumain  &  plus  infolent. 

Ceux  de  Bâle  fe  montraient  fort  éloignés      XVI, 
&  à(^s  fentimens  de  Luther  &  àçs  équivoques     Confeffioa 
de  Bucer.  Dans  la  Confefllon  de  foi  qui  efl  ^^    ^^  g^® 
mife  dans  le  Recueil  de  Genève  en  l'an  153a,  i^^ 
ôc  dans  THifloire  d'Hofuinien  en  l'an  1534  , 
peut-être  parce  qu'elle  fiit  publiée  la  premie-         " 
re  fois  en  l'une  de  ces  années ,  &  renouvellée 
en  l'autre ,  ils  difent  que ,  comme  l'eau  demeure     ^    f  j^r 
dans  le  Baptême ,  ai/  la  rémijjïon  des  péchés  nous  j,  ■^2.  art.  tj^ 
(ft  offerte  ;  ainji  le  pain  &  le  vin  demeurent  dans  Synt.  i. 
la  Cène  ,  où  avec  te  pain  &  le  vin  le  vrai  corps  po^rt.  71» 
&  h  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  nous  eft  figuré 
&  offert  par  le  Miniflre,  Pour  s'expliquer  plus 
nettement,  ils  ajoutent  que  nos  âmes  font  nour'^ 
ries  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-^Chift  par  une 
foi  véritable ,  &  mettent  en  marge ,  par  forme 
d'éclairciffement ,  que  fefus-^C/ufi  efi  préfent 
dans  la  Cène ,  mais  facramer tellement ,  &  par  1er 
fouvenir  de  la  foi  qui  élevé  V homme  au  Ciel ,  6* 
nen  ote point  jefus^Chrifi,  Enfin  ils  concluent.j^ 
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en  difant  qu'ils  n'enferment  point  le  corps  nû" 
turel,  véritable  &fuffiantiel  de  Jefus-C lire fl dans- 
le  pain  6'  dans  le  breuvage  ,  6"  n'adorent  point 
Jefus-Chriji  dans  les  fignes  du  pain  &  du  vin  » 
qu'on  appelle  ordinairement  le  Sacrement  du  corps 
&  du  fang  de  Jefus-Chrifi  ;  mais  dans  le  Ciel ,  à 
la  droite  de  Dieu  fon  Père ,  d'oii  ri  viendra  ju" 
ger  les  vivans  &  kf  morts. 

Voilà  ce  que  Bucer  ne  vouloit  point  dire 
ni  expliquer  clairement  ,  que  Jefus-Chrift 
n'étoit  qu'au  Ciel  en  qualité  d'homme  ,  quoi- 
qu'autant  qu'on  en  peut  juger  il  fût  alors  de 
ce  fentiment  :  mais  il  fe  jettoit  de  plus  en 
plus  dans  des  penfées  fi  métaphyfiques ,  que 
ni  Scot ,  ni  les -plus  fins  des  Scotiftes  n'en 
approchoient  pas  :  &c  c'efl  fur  ces  abflrac- 
tions  qu'il  faifoit  rouler  fes  équivoques. 
!3tVIÏ.         En  ce  temps  Luther  publia  ce  livre  contre 
Conférence  la  MefTe  privée ,  où  fe  trouve  le  fameux  en- 
^e  I-ut^her    tretien  qu'il  avoit  eu  autrefois  avec  l'Anee  de 
l)2g  ténèbres  ,  oc  ou  force  par  les  railons  il  abolir. 

De  abrog.  comme  impie ,  la  MefTe  qu'il  avoit  dite  du- 
Jf/jT-  priv.  rant  tar^t  d'années  avec  tant  de  dévotion  ,  s'il 
XFIi,2i6.  ]'gj^  f-^j^f  croire.  C'eflune  chofe  merveilleufe 
de  voir  combien  férieufement  &  vivement  iî 
décrit  fon  réveil ,  comme  en  furfaut ,  au  mi- 
lieu de  la  nuit  j  l'apparition  manifefle  du 
Piable  pour  difputer  contre  lui  ;  la  frayeur 
dont  il  Jut  fàifi  f  fa  Ju:ur  ,fon  tremblement  ,  & 
jbn  horrible  hatttnnent  de  cceur  dans  cette  difpu" 
te  ;  les  prejfans  argumens  du  Pémon  qui  ne  laijfé 
aucun  repos  à  Vefprit  \  le  fon  de  fa  puijfante 
voix  \fes  manières  dedifputer  accablantes ,  où.  la 
queftion  &  la  re'ponfe  fe  font  fentir  à  la  fois  t  Te 
fentis  alors,  dit-il,  comment  il  arrive  fi  fouvent 
fu^on  meure  fubitement  vers  le  matin  :  c^efi  que 
k  Diable  peut  tuer  &■  étrangUr  les  hommes  i 
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Il  {ans  tout  cila  les  mettre  fi  jort  à  l'étroit  par 
fes  difputes  ,  quil  y  a  de  quoi  en  mourir  ,  comme 
je  l'ai  plusieurs  fois  expérimenté.  Il  nous  ap- 
prend en  pafîant  que  le  Diable  l'attaquoit 
fouvent  de  la  même  force  ;  &  à  juger  Aqs 
autres  attaques  par  celle-ci  ,  on  doit  croire 
qu'il  avo.it  appris  de  lui  beaucoup  d'autres 
chofes  que  la   condamnation  de  la  MefTe» 
C'eft  ici  qu'il  attribue  au    malin   efprit  la 
mort  fubite  d'CF.colampade  ,  auïïl  bien  que 
celle  d'Emfer  autrefois  fi  oppofé  au  Luthéra- 
nifme  naiflant.  Je  ne  veux  pas  m'étendrefur 
une  matière  tant  rebattue  :  il  me  fuffit  d'avoir 
remarqué  que  Dieu  ,  pour  la  confufîon  ,  ou 
plutôt  pour  la  converfion  des  ennemis  de 
l'Eglife  ,  ait  permis  que  Luther  tombât  dans 
un  aflez  grand  aveuglement  pour  avouer, 
non  pas  qu'il  ait  été  fouvent  tourmenté  par 
le  Démon,  ce  qui  pouvoit  lui  être  commun 
avec  plufieurs  Saints  ;  mais  ce  qui  lui  efl  par- 
ticulier ,  qu'il  ait  été  converti  par  fes  foins ,  & 
que  l'efprit  de  menfonge  ait  été  fon  maître 
dans  un  des  principaux  points  de  fa  Réforme. 
C'eften  vain  qu'on  prétend  ici  que  le  Dé- 
mon ne  difputa  contre  Luther  que  pour  \q 
jetter  dans  le  défefpoir  ,  en  le  convainquant 
de  fon  crime  ;  car  la  difpute  n'efl  pas  tour- 
née de  ce  côté-là.   Lorfque  Luther  paroît 
convaincu  ,  &  n'avoir  plus  rien  à  répon- 
dre ,  le  Démon  ne  prefle  pas  davantage  ,  & 
Luther  croit  avoir  appris  une  vérité  qu'il 
ne  favoit  pas.  Si  la  choie  eft  véritable  ,  quel- 
le horreur  d'avoir  un  tel  maître  !  Si  Luther 
fe  l'efl  imaginée  ,  de  quelles  illufions  &  de 
quelles  noires  penfées  avoit-il  l'efprit  rem- 
pli !  Et  s'il  l'a  inventée  ,  de  quelle  trille 
aventure  fe  fait-il  honneur  ! 
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XVI II.        Les  Suifles  furent  fcandaliles  de  la  confé- 
Les Suifies  rence  de  Luther,  non  tant  à  caufe  que  le 
s'échauffent  Diable  y  paroifîbit   comme  Doéleur  ;  ils 
ther'^'^  -étoient  afTez  empêchés  de  fe  défendre  d'une 

liofp.adan.  femblable  vifion  dont  nous  avons  vu  que 
J533,  131.  Zuingle  s'étoit  vanté  :  mais  ils  ne  purent 
Hofp.  136.  Souffrir  la  manière  dont  il  y  traitoit  CF.coIam- 
pade.  Il  fe  fit  fur  ce  fujet  des  écrits^,  très- 
aigres  :  mais  Bucer  ne  laiflbit  pas  de  conti- 
nuer fa  négociation  ;  &  on  tint  par  fou  entre- 
mife  une  conférence  à  Confiance  pour  la 
réunion  des  deux  partis.  Là  ceux  de  Zurich 
déclarèrent  qu'ils  s'accommoderoient  avec 
Luther ,  à  condition  que  de  fon  côté  il  leur 
accorderoit  trois  points-,  l'un,  que  la  chair 
de  Jefus-Chrifl:  ne  fe  mangeoit  que  par  la 
foi  ;  l'autre  ,  que  Jefus-Chrifl  comme  hom- 
me étoit  feulement  dans  un  certain  endroit 
du  Ciel  ;  la  troifieme  ,  qu'il  étoit  préftrxt 
dans  l'Euchariflie  par  la  foi ,  d'une  manière 
propre  aux  Sacremens.  Ce  difcours  étoit  clair 
&  fans  équivoque.  Les  autres  SuifTes ,  &  en 
particulier  ceux  de  Bâle  ,  approuvèrent  une 
déclaration  fi  nette  de  leur  fentiment  com- 
mun. Auffi  étoit-elle  conforme  en  tout  à  la 
ConfefTion  de  Bâle  :  mais  encore  que  cette 
Confefllon  donnât  ime  idée  narftice  de  la 
doclrine  du  fens  figure  ,  ceux  de  Bàle  qui  l'a- 
voient  drefîëe ,  ne  iaifîërcnt  pas  d'en  drefTer 
une  autre  deux  ans  après  ,  a  l'occafion  que 
nous  allons  dire. 
y -y  En  1536  ,  Bucer  &:  Capiton  vinrent  de 

Autre  c'on-  Strasbourg.  Ces  deux  fameux  archite(fles  des 
feffiondefoî  équivoques  lesplas  rafinées  ,  s'étant  fervis  de 
de  Bâle ,  &  l'occafion  àts  ConfelTions  de  foi  que  les 
la  précéden-  ggiifes  féparée.<;  de  Rome  fe  préparoient  d'en- 
'   voyer  au  Concile  que  le  Pape  venoit  d  in- 
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<3îquer  ^  prièrent  les  Suifïès  d'en  drefTer  une , 
gui  j'ût  tournée  de  forte  qu'elle  pût  fervir  à  Fac-      i$35. 
cord  dont  on  avait  beaucoup  d'éfpérance  ;  c'eft-à-    Synt.  Conf. 
dire  qu'il  étoit  bon  de  choifir  des  termes  que  Gen.    de 
les  Luthériens,  ardens  défenfeurs  de  la  pré-  ^^^Y-  ^°^^- 
fence  réelle ,  pufîènt  prendre  en  bonne  part.  ^   ^l^  ^'^^'" 
On  dreffe  dans  cette  vue  une  nouvelle  Con-    ' 
feffion  de  foi  ,  qui  elV'la  féconde  de  Bâle  : 
•on  y  retranche  de  la  première  que  nous 
avons  rapportée  ,  ks  exprefTions  qui   mar- 
■quoient  trop  précifément  que  Jefus-Chrifl 
Ti'étoit  préfent  que  dans  le  Ciel ,  &  qu'on  ne 
Teconnoiflbit  dans  k  Sacrement  qu'une  pré- 
fence  facramentelle  ,  &  par  le  feul  fouvenir. 
A  la  vérité  les  SuifTes  parurent  fort  attadiés  à 
dire  toujours ,  comme  ils  avoient  fait  dans  la 
preiftere  Confeffioa  de  Bâle  ,  que  le  corps  de 
Jefus-Chrift  n'efl pas  enjèrmé  dans  le  pain.  Si  on 
€Ût  ufé  de  ces  termes  fans  quelque  adouciffe- 
«nent^  les  Luthériens  auroient  bien  vu  qu'on 
en  vouîoit  nettement  à  la  préfence  réelle  ; 
mais  Bucer  avoit  des  expéaiens  pour  toutes 
chofes.  Par  fes  infinuations  ceux  de  Bâle  fe 
réfolurent  à  dire  ,  que  le  corps  &  le  fan  g  ne    Conf.  Haf. 
font  pas  naturellement  unis  au  pain  &  au  vin  ;  ^^3^^'.  f^^' 
mais  que  le  pain  &  le  vin  font  des  fymholes  par  j  '    Ïq' 
lefquels  Jefus-  Chrifi  lui-même  nous  donne  une  vé- 
ritable communication  defon  corps'&  de  fonfeng  ^ 
non  pour  fervir  au  ventre  d'une  nourriture  périf- 
fable  ,  mais  pour  être  un  aliment  de  vie  éternelle. 
Le  relie  n'eft  autre  chofe  qu'une  affez  longue 
'explication  des  fruits  de  l'Euchariftie  ,  dont 
tout  le  monde  convient. 

II  n'y  avoit  là  aucun  terme  dont  les  Luthé-    p^.^* 
Viens  ne  puffent  demeurer  d'accord  ;  car  ils  ne  de   cèrte'"* 
prérendent  pas  que  le  corps  de  Jefus-Chrifl:  ConfefTîon 
Toit  un  aliment  pour'notre  efloriiac  ,  '(2c  ils  de  foi. 
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enfeignent  que  Jefus-Chri ft  eft  uni  au  pain  & 
au  vin  d'une  manière  incompréhenfible  ^  cé- 
lefte  &  furnaturelle:  de  forte  qu'on  peut  dire 
fans  les  offenfer  quMl  n'y  efl  pas  naturtlUment 
uni.  LesSuiiTes  ne  pénétrèrent  pas  plus  avant. 
Tellement  qu'à  la  faveur  de  cette  exprelTioii 
l'article  pafla  en  des  termes  dont  un  Luthé- 
rien peut  s'accommoder,  &  où  l'on  ne  pou- 
voir en  tout  cas  defirer  que  des  exprellions 
plus  précifes  &  moins  générales. 

De  la  préfence  fubftantîelle  dont  il  s'agif- 
foit  en  ce  temps-là  ,  ils  n'en  voulurent  due 
ni  bien  ni  mal  \  &  ce  fut  tout  ce  que  Bucer 
en  put  obtenir.  Ils  ne  fe  tinrent  dans  la  fuite 
ni  a  la  première  ni  à  la  féconde  ConfefFion 
de  foi  qu'ils  avoient  publiée  d'un  commun 
accord  ;  &  nous  en  verrons  dans  fon  i»mps 
paroître  une  troifieme  avec  des  expreflions 
toutes  nouvelles. 

Ceux  de  Zurich  nourris  par  Zuingle  ,  & 
^^^j, .  pleins  de  fon  efprit ,  n'entrèrent  avec  Bucer 
voit*^ies  im-  ^^'"'^  aucune  compofition  ;  &  au  lieu  de  don- 
prefîions  de  ner  ,  comme  ceux  de  Bàle  ,  une  nouvelle 
fon  conduc-  Confeffion  de  foi  ;  pour  montrer  qu'ils  per- 
teur.  fifloient  dans  la  docVrine  de  leur  maître ,  ils 

publièrent  celle  qu'il  avoit  adrelTée  à  Fran- 
çois I.  &  qui  a  déjà  été  rapportée  ,  où  il 
ne  veut  d'autre  préfence  dans  l'Eucharillie 
que  celle  qui  s'y  fait  par  la  contemplation  de 
la  foi  ,  en  excluant  nettement  la  préfence 
fubftantielle. 

'  C'eft  ainfi  qu'ils  continuoient  à  parler  na- 
turellement. Ils  étoient  les  feuls  qui  le  fiffent 
parmi  les  défenfeurs  du  fens  figuré  \  &  on 
peut  voir  en  ce  temps  que  dans  la  nouvelle 
Réforme  chaque  Eglife  agifToit  félon  l'im- 
preffjon  qu'elle  avoit  reçue  de  fon  maître. 

Luther 
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tuther  &  Zuingle  ardens  &  extrêmes  mirent 
les  Luthériens  ik  ceux  de  Zurich  dans  de 
lèmblables  difpolitions  ,  &  éloignèrent  les 
tempéramens.  Si  (Kcolampadefutplu^  doux, 
on  voit  auiïi  ceux  de  Bâle  plus  accommodans  -y 
ëcceux  de  Strasbourg  entrèrent  dans  tous  les 
adoucifTemens ,  ou ,  pour  mieux  parler ,  dans 
toutes  les  équivoques  6c  dans  toutes  les  illu- 
frona  de  Bucer.  VTrT 

Il  pouflà  la  chofe  il  avant ,  qu'après  avoir  g^^era^  ou<^_ 
accordé  tout  ce  qu'on  pouvoit  fouhaicer  fur  que  les  in- 
la  prélence  réelle ,  eiïentielle  ,  fubftantielle  ,  dignes    re- 
iwturelle  même  ,  c'eft-à-dire  fur  la  préfence  çoiventréel- 
de  Jefus-Chrift  félon  fa  nature  ,  il  trouva  en-  JfJ^^^"^      '^ 
core  des  expédiens  pour  le  faire  réellemenr  Hofp  p.  a^ 
recevoir  aux  Fidèles  qui  communioient  in-  fol.  13^,, 
dignement.  Ildemandoit  feulement  qu'on  ne 
parlât  peint  des  in-vpies  &  des  infidèles,  pour 
lefquels  ce  faint  my Itère  n'a  point  été  infti- 
cué  ;  il  difoif  néanmoins  que  fur  ce  fujet  il 
ne  vouloiravoir  de  déniêlé  avec  perfonne. 

Avec  toutes-  ces  explications,  il  ne  faXit  pas     i^î'^* 
s'étonner  s'il  fut  adoucir  Luther  jufqu'alors- 
implacable.  Luther  crut  qu'en  effet  les  Sa- 
cramentaires  revenoient  à  la  doftrire  de  I* 
Confeffion  d'Ausbourg  &   de  l'Apologie »- 
Melanclon  avec  lequel  Bucer  négocioit ,  hii-  Hofp.jr.  %» 
mandàqu'iltrouvoit  Luther  plus  traitable,&  an.  1535  j 
qu'il  commençoit  à  parler  plus  amiablemenr  ^136- 
de  lui  &  de  fes  Collègues.  Enfin  on  tint  l'af- 
femblée  de  Vittemberg  en  Saxe,  cii  fe  trou- 
vèrent les  Députés  des  Eglifes  d'Allemagne 
àts  deux  partis.  Lutherie  prit  d'abord  d'un 
ron  bien  haut.  Il  vouloit  que  Bucer  déclarât 
que  lui  &c  les  fiens  fe  rétracloient ,  &  rejeta, 
bien  loiii  ce  qu'ils  lui  difoient ,  que  la  difput& 
n'étoit  pas  tant  dans  la  chofe  que  dans  la  vn^ 
Vdr.  Tortii  /.  Ç^ 
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niercc  Mais  enfin ,  après  beaucoup  dedifconrs 
où  l^Licer  montra  route  la  fouplefTe  ,  Luther 
prit  pour  rétra(5lation  ces  articles  que  lui  ac- 
cordèrent ce  Miniflre  &C  fes  compagnons. 
XXIII.  ^'  Ç"^  ,  fuivant  les  paroles  de  faint  Innée  , 

Accqrd  de  l' Euchariftie  confifie  en  deux  chofes ,  l'une  ter~ 
Vitt£mberg,  rtfire_,  6-  l'autre  célefie  ;  6-  par  conféquent  que  le 
^cles  ^'^  ^'^'  '^"'^^•^  ^'  ^^  ^"^  '^^  Je/us-ChriJî  /ont  vraiment  5f 
Hoip.  p.  z ,  f^hftantiellement prefens  ,  donnés  &  reçus  avec  le 
en.  1535.  /.  pain  &  'e  vin. 

145.  In  lib.  II.  Qu''encore qu' ils rej étaient laTranjfuhfian' 
onc.  729.  tiatien  ,  &  ne  crujfent  pas  que  le  corps  de  Jefus~ 
Chrifijût  enjermé  localement  dans  le  pain  ,  ou. 
qu^il  eût  avec  le  pain  aucune  union  de  longue 
durée  hors  Vufage  du  Sacrement ,  il  ne  j'allai  t  pas- 
iaiffer  d'avouer  que  le  pain  étoit  le  corps  de  Je/us- 
Chrift par  une  union  facramentelle  :  c'eft-à-dire 
gueiepain  étant  préfenté^  le  corps  de  Jefus  Chrifi 
étoit  tout  enfemble  préfent  &  vraiment  donné. 

HT.  Ils  ajoutoient  néanmoins  :  Que  hors  de 
Tufage  du  Sacrement  ,  pendant  quil  efi  gardé 
dans  le  ciboire  ,  ou  montré  dans  les  procejfions  ^ 
ils  croient  que  ce  nefipas  le  corps  de  /efus-ChriJî^ 

IV.  Ils  concluoient  en  difant  :  Que  cette  inf' 
titution  du  Sacren.ent  a  fa  force  dans  VEglife  y 
ô"  ne  dépend  pas  de  la  dignité  ou  indignité  du 
Miniftre  ,  ni  de  celui  qui  reçoit, 

V.  Que  pour  les  indignes  ,  qui  ,  félon  faint 
Taul ,  mangent  vraiment  le  Sacrement ,  le  corps 
&  le  fnng  de  Ttfus-Chrift  leur  font  vraiment  pré- 
fentés  ^  &  qu'ils  LES  reçoivent  véritable- 
ment ,  quand  les  paroles  &  l'inJUtution  de  Je- 

fus-Chr;ji  font  gardées. 

VI.  Que  néanmoins  ils  le  prennent  pour  leur 
jugement ,  comme  dit  le  même  fair.t  Paul ,  parce 
guils  ahufent  du  Sacrement  en  le  recevant  fan* 
pénitence  &  S  ANS  FOU 
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Luther  n'avoir  rien ,  ce  femble ,  à  defirer     XXIV. 
davantage.  Quand  on  lui  accorde  que  l'Eu-  Bucertrom- 
chariflie confifleen  deuxchofeSjl'une célefte,  V^  éfud^îes 
&  l'autre  terrellre  ,  &  que  de  là  on  conclut  termes     de. 
que  le  corps  de  Jefiis-Chrift  efl  fubilantielle-  l'accord, 
ment  préfent  avec  le  pain  ;  on  montre  allez  y^rt.  J. 
qu'il  n'eft  pas  feulement  préfent  à  l'efprit  & 
par  la  foi  :  mais  Luther  ,  qui  n'ignoroit  pas 
les  fubtilités  des  Sacramentaires ,  les  pouffe 
encore  plus  avant ,  &c  leur  fait  dire  que  ceux- 
là  même  çui  ri' ont  pas  la  foi  ne  laijfent  pas  de  ^^.^  y  &,vi, 
recevoir  véritablement  le  corps  de  notre  Seigneur. 

On  n'avoit  garde  de  les  foupçonner  de 
croire  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  ne  nous 
fût  préfentqueparlafoi,puifqu'ilsavouoient 
qu'il  étoit  préfent,  &  véritablement  reçu  par 
ceux  qui  étoient /ans  fii  &  fans  pénitence. 

Après  cet  aveu  des  Sacramentaires,  Luther 
fe  perfuada  aifémenr  qu'il  n'avoit  plus  rien  à 
en  exiger,  &  il  jugea  qu'ils  avoient  dit  tout 
ce  qu'il  faJloit  pour  confeiïèr  la  réalité  :  mais 
il  n'avoit  pas  encore  alTez  compris  que  ces-. 
Docleurs  ont  des  fecrets  particuliers  pour 
tout  expliquer.  Quelques  claires  que  lui  pa- 
rulîènt  les  paroles  de  l'accord  ,  Bucer  favoit 
par  011  en  fortir.  Il  a  faitplufieurs  écrits ,  où 
il  explique  aux  fiens  cji  quel  fens  il  a  entendu  Bue.  dêdar: 
chaque  parole  de  l'accord  :  là  il  déclare  oue  ^°^^     ^y- 
ceux  çui,  félon  Jaint  Paul,  font  coupables^ du  f^ff'f'f^; 
corps  &  dufangj  ne  reçoivei^t  pas  feulement  le  ^r^y  ' 

Sacrement ,  mais  en  effet  la  ckofe  même ,  &  qu^ils  1 

ne  font  pas  fans  foi  \  encore  ,   dit-il  ,  qu'ils  ' 

n'aient  pas  cette  foi  vive  qui  nous  fauve  ^  ni  une 
véritable  dévotion  de'cccur^. 

Qui  auroit  jamais' cru  que  les  défenfeurs. 
du  fens  figuré  puflent  avouer  dans  la  Cène 
une  véritable  réception  du  corps  &  du  faiig_ 

Qii 
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de  notre  Seigneur  fans  avoir  la  foi  qui  nmiS; 
fauve?  Quoi  donc  !  une  foi  qui  ne  fufîît  pas- 
pour  nous  jufti-fier ,.  fuffit-elle  ,  félon  leurs 
principes,  pour  nous  communiquer  vraiment 
Jefus-Chrifl:?  Toute  leur  doftrine  réfifte  à  ce. 
fentiraent  de  Bucer  ;  &  ce  Miniilre  lui-mê- 
me , fût-il  cent  fois  plus  fubtil ,  ne  peut  jamais, 
accorder  ce  qn-'il  dit  ici  avec  i^es  autres  maxi- 
mes. Mais  il  ne  s'agit  pas  en  ce  lieu  d'exami- 
ner les  fubtilités  par  lefquellesBucerfe  démêle, 
de  l'accord  qu'il  avoir  figné  à  Vittemberg  :  il 
me  fuffii.-  de.  remarquer  ce  fait  confiant ,  que;, 
toutes  les  Eglifes  d'Allemagne  qui  défen- 
doient  !e  fens  figuré ,  afîemblées  en  corps  par 
le'urs  Députés,  ont  accordé  par  un  afte  au- 
thentique ,  que  le  corps  &  k  Jang  de  Jefus-Chrift. 
font  vraiment  &  fubftantiellcment prtfens ,  donnés. 
&  reçus  àuns  la  Cène  avec  U  pain  &  le  vin  ;  6* 
que  les  indignes  qui  font  sans  foi  ,  ne  lai[fent 
pas  de  recevoir  ce  corps  &  cefang ,  pourvu  qu'ils 
gardent  les  paroles  de  Finfiitution.. 

Si  ces  expreflions  peuvent  s'accorder  avec 
Je  fens  figuré  ,  on  ne  lait  plus  déformais  ce 
que  les  mots  fignifient ,  &  nous  trouverons 
tout  en  toutes  chofes.  Des  hommes  qui  ont 
accoutumé  leur  efprit  à  tourner  en  cette  for- 
te le  langage  humain  feront  dire  ce  qu'il  leur 
plaira  &  à  l'Ecriture  &"  aux  Pères  ;  &  il  ne 
faut  pas  s'étonner  de  tant  de  violentes  inter- 
prétations qu'ils  donnent  aui  païïages  lea 
plus  clairs. 

Savoir  maintenant  fi  Bucer  avoitun  defTeia 
formel  d'amufer  le  monde  par  des  équivo- 


de     Calvin  ques  afreclées ,  ou  fi  quelque  idée  confufe  de 
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filent  aux  Proteftans.  Ce  qui  ell certain ,  c'eft 

3 ne  Calvin  fon  ami ,  &  en  quelque  façon  fon 
ifciple  ,  quand  il  vouloit  exprimer  une  obf- 
curité  blâmable  dans  une  profefTiotr  de  foi , 
difoit  (\\.\Ul  n  y  avait  rien  de  fi  embarrajfé  ,.de     Ep.  Catvt 

f.  obfcUr  y  di  fi  ambigu  y  de  fiùartueux  dans  Bu-  P-  5^* 

•  cer  même..  ■^ 

Ces  artificieufes  ambiguïtés  étoient  telle- 
ment de  l'efprit  de  la  nouvelle  Réforme , 
que  Melanfton  même,  c'eft-à-dire  le  plus 
fincere  de  tous  les  hommes  par  fon  naturel ,. 
&  celui  qui  avoit  le  plus.condamné  les  équi- 
voques dans  les  matières  da  foi  ,  s'y  laifTa  en- 
ti-amercontrefoninclination.  Nous  trouvons 
une  lettre  de  lui  en  1541 ,  où  il  écrit  querieii 
n'étoit  plus  indigne  de  l'Eglife  ,  que  d'ufer    j..    . 
d'équivoque  dans  les    ConjéJJions  de  joi  y  6"  t/r  ^Z  j^ ./, 
dreffer  des  articles  qui  eujj'e-nt  bcfiiin  d'autres  ar- 
ticles pour  les  expliquer  ;  que  c^ était  en  cpparèn^ 
cejaire  la  paix ,  &  en  ejfèt  exciter  la  guerre  ;  que 
c'étoit  enfin  ,  à  l'exemple  du  faux  Concile  de 
Syrmic  fi-  des  Ariens  ,  mêler  la  vérité  avec  l'er- 
reur. Il  avoit  raifon  ;  &  néanmoins  dans  le  iy,d.  ep.jS. 
même  tems,  lorfqu'on  tenok  la  première  af- 
femblée  de  Ratisbonne  pour  concilier  la  Reli- 
gion Catholique  avec  la  Proreftante,  Melanc^ 
ton&  Bucer  (  ce  ne  font  pas  les  Catholiques  qui 
l'écrivent  ,.c'efl  Calvin  qui  étoit  préfent ,  &" 
intime  confident  de  i^un  &  de  l'autre;  )  Mêla  ne- 
ton  y  àis-']e  y.&  Bucer  compofoientfurla  Tranf-    j^     q^j  -^ 

fuhfiantiation  des  formules  de  foi  équivoques  &  38. 
trompeufes  ,  pour  voir  s'.ils  pourraient  contenter 
leurs  advcrfiiires  en  ne  leur  donnant- rierc^^ 

Calvin  étoit  le  premier  à  condamner  ces 
obfcurirés  affectées  &  ces  honteufes  diiTimu- 
Jations.  Vousbldmc;^ , dit-il ,  & avjc raifon ,  les-    Ep.  p.  5p. 
f>tifcuritù  de  Bucer.  Il fiiut  parler  avec  liberté  ^     ^^^' 
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difoit-îl  en  un  autre  endroit  ;,  il  ri' eft  pas  permît- 
d'embarrajfer  par  des  paroles  obfcures  ou  équivo- 
ques ce  qui  demande  de  la  lumière.,..  Ceux  qui 
veulent  ici  tenir  le  milieu  abandonnent  la  4éfénfe 
de  la  vérité.  Et  à  Tégard  de  ces  pièges  dont 
nous  venons  de  parler,  queBucer&"Me]anc- 
tontendoient  dans  leurs  difcoursambigusaux- 
Gatholiques nommés  pour  conférer  avec  eux 
à  Ratisbonne,  voici  ce  qu'en  dit  lemémeCal- 
£p  p  -iS  ^^'^*  ■P^"''  "^°'  »  /^  n'approuve  pas  leur  deffèin  ,. 
encore  quils  aient  leurs  raifons  :  car  ils  efperentt 
queles matières  s' éclairciront d'elles-mêmes.  C'efi 
pourquoi  ils pafjent par-dejjus  beaucoup  de  chofeSy. 
Çf  n'appréhendent  point  ces  amhiguités  :  ils  le 
jont  à  bonne  intention  ;  mais  ils  s"* accommodent 
trop  au  temps.  C'eft  ainfi  que  par  demauvaifes 
raifons  les  Auteurs  de  la  nouvelle  Réforme 
ou  pratiquoient ,  ou  excufoient  la  plus  crimi- 
nelle de  toutes  les  diffimulations ,  c'ell-à-dire 
les  équivoques  afFe<^ées  dans  les  matières  de 
la  foi.  La  fuite  nous  fera  paroître  fi  Calvin, 
qui  paroît  ici  autant  éloigné  de  les  pratiquer 
lui-même ,  qu'il  témoigne  de  facilité  à  les 
excufer  dans  les  autres  ,  fera  toujours  de 
même  humeur  ;  &  il  nous  faut  revenir  aux 
artifices  de  Bucer. 
XXVI.  -^^  milieu  des  avantages  qu'il  donna  aux 
Si  la  pré-  Luthériens  dans  l'accord  de  Vittemberg ,  il 
fenceeft  du-  gagna  du  moins  une  chofe  :  c'efl:  que  Luther 
rEuchariï^  lui  laifik  paffer  que  le  corps  &  le  fang  deJefus- 
fie.  Ghrifl  n'avoient  pas  d'union  durable  hors 

Art.  ij ,  f;y.  l'ufage  du  Sacrement  avec  le  pain  &  Ievin;-& 
que  le  corps  n'étoit  pas  prélent  quand  on  le 
montroit ,  ou  qu'on  le  portoit  en  procefTion, 
Luth.Serm.  Ce  n'étoit  pas  le  fentiment  de  Luther  :  juP 
cant.Sverm.  qu'alors  il  avoir  toujours  enfeigné  que  le 
iu^md'  '^^  ^^^^  de  Jefui-Chrifl  «toit  préfent  dès  qu'on 
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avoît  dit  les  paroles  ;  Se  qu'il  demeuroit  pré-  Hojp.  i.  p-^ 
fent  jufqu'à  ce  que  les  efpeces  fullènt  altérées;  ^4  »  44 ^  ^3-^- 
de  forte  que ^  félon  lui ,  il  étoit  préfent ,  mé~  ■" 
me  quand  on  le  portait  en  procejjion  ;  encore 
qu'il  ne  voulût  pas  approuver  cette  coutume. 
En  effet  ^fi  le  corps  étoit  préfent  en  vertu 
des  paroles  de  l'inflitution  ,&  qu'il  fallût  les 
entendre  à  la  lettre  ^  comme  Luther  le  foute- 
noit ,  il  eu.  clair  que  le  corps  de  notre  Sei- 
gneur dsvoit  être  préfent  à  l'inlbnt  qu'il  dit^  • 
ceci  eji  mon  corps  ;  puifqu'il  ne  dit  pas  ^  ceci 
fera ,  mais  ceci  efi.  Il  étoijt  digne  de  la  pûif- 
fance  &  de  la  majefté  de  Jefus-Chriil ,  que  fes; 
paroles  euffent  un  effet  préfent ,  &  que  l'effet 
en  fubfiftât  auffi  long-temps  que  les  chofes. 
demeureroient  en  même  état.  Auffi  n'avoit- 
on  jamais  douté  dès  les  premiers  temps  du 
Chriftianifme ,  que  la  partie  de  l'Euchariftie 
qu'on  réfervoit  pour  la  Communion  àes  ma- 
lades ^  &  pour  celle  que  les  Fidèles  prati- 
quoient  tous  les  jours  dans  leurs  maifons ,  ne 
fût  autant  levrai  corps  de  notre  Seigneur  que 
celle  qu'on  leur  dilhibuoit  dans  l'affemblée 
de  l'Eglife.  Luther  l'avoit  toujours  entendu 
de  cette  forte  ;  &  néanmoins  on  le  porta,  jg 
ne  fai  comment  ,.à  tolérer  l'opinion  contrai- 
re que  Buçer  propofa  au  temps  de  l'accord.. 

Il  ne  lui  fouffrit  pourtard:  pas  de  dire  que  le    ^  ?^  Y  ^  ^' 
corps  ne  fe  trouvât  dans  l'Eucharifcie  préci-  ciufîon"  de" 
fément  que  dans  l'ufage  ,  c'eft-à-dire  dans  l'accord. 
Ja  réception  ,  mais  feulement  gue  hors  Vu- 
■Jage  il  n'y  avoit  point  d'union   durable  entre 
le  pain   &   le  corps.    Elle  étoit  donc   cette  Form.  Mijj\ 
union  même  ,  hors  de  l'ufage  ,  c'eft-à-dire  T. Il  Hofp, 
hors  de  la  communion  ;  &:  Luther  qui  faifoit  ^'^^  ^53^- j 
lever  &  adorer  le  Saint  Sacrement ,  même  ^^  ' 
pendant  que  fe  fit  l'accord ,  n'eût  pas  fouffert 
qu'on  lui  eût  nié  que  Jefus-Chrifl  y  fût  pré- 
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fent  durant  ces  cérémonies  :  mais  pour  ôter  la 
préfence  du  corps  de  notre  Seigneur  dans  les 
tabernacles  &c  dans  les  procefTions  des  Catho- 
Hques ,  qui  étoit  ce  que  Bucer  prétendoit  , 
il  luffifoit  de  lui-  lailTer  dire  que  la  préfence 
du  corps  &  du  fang-  dans  le  pain  &  le  vin 
n'étoit  pas  de  longue  durée. 

Au  refte.  Ci  on  eût  demandé  à  cesDofteury 
combien  donc  devoir  durer  cette  préfence  , 
ôc  à  quel  temps  ils  déterminoient  l'effet  des 
paroles  de  notre  Seigneur,  on  les  eût  vus 
dans  un  étrange  embarras.  La  fuite  le  fera  pa- 
roître ,  ôc  on  verra  qu'en  abandonnant  lefens 
naturel  des  paroles  de  notre  Seigneur ,  com- 
me on  n'a  plus  de  règle ,  on  n'a  plus  auffi  de 
termes  précis  ,  ni  de  croyance  certaine. 
Conc.p  j2<).      Tgl  fut  l'événement  de  l'accord  de  Vittem- 
Hofp.  p.  2.  berg.  Les  articles  en  font  rapportés  de   la 
fi^J:  ^45-        même  forte  par  les  deux  partis  de  la  nouvelle 
Cory/Aug.  Réforme  ,  &  furent  fignés  fur  la  fin  de  Mai 
'  en  1536.  On  convint  que  l'accord  n'auroic 
de  lieu  qu'étant  approuvé  par  les  Eglifes. 
Bucer  &  les  fiens  doutèrent fi  peu  de  l'appro- 
bation de  leur  parti ,  qu'auffi-tôt  après  l'ac- 
cord figné  ils  firent  la  Gène  avec  Luther  en 
figne  de  paix  perpétuelle.  Les  Luthériens  onr 
toujours  loué  cet  accord.  iLts  Sacramentaires 
y  ont  recours  comme  à  un  tiaité  authentique 
qui  avoit  réuni  tous  les  Proteftans.  Hofpi» 
nien  prétend  que  les  Suiffes ,  du  moins  une 
Ah.  15^6,  partie  de  ce  corps  ,  &  Calvin  même  l'ont 
2537  >  38-     approuvé.  On  en  trouve  en  effet  l'approba- 
aair  ^^  ^'  ^'^''^  expred'e  parmi  les   lettres  de  Calvin  : 
de  forte  que  cet  accord  doit  avoir  rang  par- 
mi les  a(5ies  publics  de  la  nouvelle  Réforme  , 
puifqu'il  contient  les  fentimens  de  toute  l'Al- 
lemagne Proteflante ,  &  prefque  de  la  Réfor- 
aie  toute  entière,  Bucer 
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Bucer  eût  bien  voulu  le  faire  agréer  à  ceux    XXVIII. 
de  Zurich.  Il  leur  alla  tenir  dans  leur  afTem-        Ceux  de 
blée  de  grands  &  vagues  difcours  ,  &  leur  Zurich      fe 
.préfenta  enfuite  un  long  écrit.  C'eft  dans  de  équivoques 
telles  longueurs  que  fe  cachent  les  équivo-  de  Bucer. 
^jues  ;  &  à  expliquer  fimplement  la  foi,  on  n'a  Hof.  p.  2.  /. 
•befoin  que  de  peu  de  paroles.  Mais  il  eut  beau  ^i°  ^  J^^' 
déployer  toutes  {es  fubtilités ,  il  ne  put  faire 
digérer  aux  Suiflès  fa  préfencefubftantielle  , 
ni  fa  communion  des  indignes  :  ils  voulurent 
toujours  expliquer  leur  penfée  telle  qu'elle 
€toit ,  en  termes  fimples  ,  &c  dire ,  comme 
Zuingle  ,  qu'il  n'y   avoit  point  de  péfence 
•phyfique  ou  naturelle ,  ni  uibilantielle ,  mais 
*jne  préfence  pnr  la  foi ,  une  préfence  par  le 
Saint-Efprif^Çe  réfervant  la  liberté  de  parler 
de  ce  myflere  comme  ils  trouveroient  le  plus 
•convenable ,  &  toujours  le  plus  fimplement 
Se  le  plus  intelligiblement  qu'il  fe  pourroit. 
C'eit  ce  qu'ils  écrivirent  à  Luther  ;  oc  Luther 
qui ,  à  peine  revenu  d'une  dangereufe  mala- 
die, &C  fatigué  peut-être  de  tant  de  difputes ,  Il'it^.  157» 
ne  vouloir  alors  que  du  repos,  renvoya  de  fon 
côté  l'afEiire  à  Bucer  ,  avec  lequel  il  croyoit 
être  d'accord.  XXIX, 

Mais  comme  il  avoit  mis  dans  fa  lettre  >  .^-^^  2uin- 
qu'en  convenant  de  la  préfence  ,  il  falloir  fgu|llf  "® 
abandonner  la  manière  à  la  Toute-puifïànce  point  enten- 
divine  ,  ceux  de  Zurich ,  étonnés  q-i'on  leur  dreparleide 
parlât  de  Toute-puifiànce  dans  une  action  où  miracles ,  ni 

ils  n'avoient  rien  conçu  de  miraculeux ,  non  „,^:/r,„^i'^^* 

,  ,  ,  '  ,        ,  -      •  puiliance 

plus  que  leur  maure  Zuingle,  s  en  plaignirent  dans    l'Eu- 

a  Bucer,  qui  fe  tourmenta  beaucoup  pour  les  chariftie, 

fatisfaire  :  mais  plus  il  leur  difoit  qu'il  y  avoit 

quelcjue  chofe  d'incompréhenfible  dans  la 

fiianiere    dont    Jefus-Chrift    fe    donnoit  à 

Var,  Tome  I-,  R 
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nous  dans  la  Cène  ,  plus  les  SuifTes  lui  lépé-» 
toient  au  contraire  que  rien  n'étoit  plus  aifé. 
Une  figure  dans  cette  parole ,  cm  c/?mo/2  cor/75 , 
la  méditation  de  la  mort  de  notre  Seigneur  , 
&  l'opération  du  Saint-Efprit  dans  les  cœurs 
n'âvoient  aucune  difficulté  ;  &  ils  n'y  vou- 
loient  point  d'autres  miracles.  C'eft  en  effet 
'  comme  parleroient  les  Sacramentaires ,  s'ils 
vouloient  parler  naturellement.  Les  Pères  à 
la  vérité  ,  ne  parloient  pas  de  cette  forte ,  eux 
qui  ne  trouvoient  point  d'exemple  trop  haut 
pour  amener  les  efprits  à  la  croyance  de  ce 
-tnyflere  ;  &  y  employoient  la  Création ,  l'In- 
carnation de  notre  Seigneur ,  fa  naiffance  mi- 
raculeufe ,  tous  les  miracles  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teflament, le  changement  merveil- 
leux d'eau  en  fang ,  &  d'eau  en  vin  ;  perfuadéf 
qu'ils  étoient  que  le  miracle  qu'ils  reconnoif- 
foient  dans  l'Euchariflie  n'étoit  pas  moins  un 
ouvrage  de  Toute-puilTance ,  &  ne  cédoit  rien 
aux  merveilles  les  plus  incompréhenfibles  de 
la  main  de  Dieu.  C'efl  ainfi  qu'il  falloit  parler 
dans  la  dcélrine  de  la  préfence  réelle  ;  &  Lu- 
ther avoit  retenu  avec  cette  foi  les  mêmes 
exprefTions.  Par  une  raifon  contraire  ,  les 
Suiffes  trouvoient  tout  facile ,  &  aimoient 
mieux  tourner  en  figure  les  paroles  de  notre 
Seigneur ,  que  d'appeller  fa  Toute-puifTance 
pour  les  rendre  véritables  :  comme  fi  la  ma- 
nière la  plus  fimple  d'entendre  l'Ecriture 
fainte  étcit  toujours  celle  où  la  raifon  a  le 
moins  de  peine  ,  ou  que  les  miracles  coûtaf- 
fent  quelque  chofe  au  Fils  de  Dieu  ,  quand 
il  nous  veut  donner  un  témoignage  de  fon 
«y  y  Y       fimour. 

Doôrine      Quoique  Bucer  ne  pût  rien  gagner  fur  ceux 
deBucer ,  &  de  Zurich,  durant  deux  ans  qu'il  traita  conti- 
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tniellement  avec  eux  après  l'accord  de  Vittem-  retour    oe» 
berg ,  &  qu^l  prévît  bien  que  Luther  ne  fe-  vj'»"  ^^/^  '« 
toit  pas  long-temps  aulli  pailible  qu  il  1  etoit  j^    préfence 
alors;  il  n'oublioit  rien  pour  l'entretenir  dans  réelle. 
cette  douce  difpofition.  Pour  lui ,  il  perfifta 
tellement  dans  l'accotxi ,  que  toujours  depuis 
il  fut  regadé  par  ceux  de  la  Confeflion  d' Auf- 
bourg  comme  membre  de  leurs  Eglifes ,  & 
agir  en  tout  conjointement  avec  eux. 

Pendant  qu'il  traitoit  avec  les  Sui/Tes ,  & 
qu'il  tâchoit  de  leur  faire  entendre  dans  la 
Cène  quelque  chofe  de  plus  haut  &  de  plus 
impénétrable  qu'ils  ne  penfoient,  il  leur  di- 
foit  entre  autres  chofes ,  qu'encore  qu'on  ne 
pût  douter  que  Jefus-Chrift  ne  fût  au  Crel ,  Jîqjh.  z^ 
on  n'entendoit  pas  bien  où  étoit  ce  Ciel ,  ni 
ce  que  c'étoit ,  &C  que  /e  Ciel  étoit  même  dans 
la  Cène  ;  ce  qui  emportoit  une  idée  fi  nette 
de  la  préfence  réelle ,  que  les  Suifles  ne  pu- 
rent l'écouter. 

Les  comparaifons  dont  il  fe  fervoit  ten-  _e>  aditah 
doient  plutôt  à  inculquer  la  réalité  qu'à  l'af-  int.Calv.ep, 
foiblir.  Il  alléguoit  fouvent  cette  aftion  ordi-  P-^A' 
naire  de  toucher  dans  la  main  les  uns  des 
autres  :  exemple  très-propre  à  faire  voir  que 
la  même  main ,  dont  on  fe  fert  pour  exécuter 
les  traités ,  peut  être  un  gage  de  la  volonté 
qu'on  a  de  les  accomplir  ;  &  qu'un  contrat 
palTager ,  mais  réel  &  fubflantiel ,  peut  deve- 
nir par  l'inflitution  &  par  l'ufage  des  hommes 
le  figne  le  plus  efficace  qu'ils  puiflènt  donner 
d'une  perpétuelle  union. 

Depuis  qu'il  eut  commencé  à  traiter  Tac** 
cord ,  il  n'aimoit  point  à  dire  avec  Zuingle , 
que  l'Euchariflie  etoit  le  corps ,  comme  la 
pierre  étoit  Chrifl ,  &  comme  l'agneau  étoic 
la  Pâque  :  il  difoit  plutôt  qu'elle  l'étoit  comme 

Rij 
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la  colombe  eft  appellée  le  Saint-Efpnt  :  ce  qiîf 
montre  une  préfence  réelle  ;  puifque  perfonne 
ne  doute  que  le  Saint-Efprit  ne  fiât  préfent , 
&  encore  d'une  façon  particulière  fous  la 
forme  de  la  colombe. 
Fjj?/.  ad      II  apportoit  auiTi  l'exemple  de  Jefus-Chrift 
éCaly.'p^  44!  Soufflant  fur  les  Apôtres  ,  &  leur  donnant  en 
même  temps  le  Saint-Efprit:  ceqiii  démontroit 
encore  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  n'eft  pas 
moins  communiqué ,  ni  moins  préfent  que  le 
Saint-Efprit  le  fut  aux  Apôtres, 
Int.  ep.      Avec  tout  cela  il  ne  laiffa  pas  d'approuver 
Cjzlv.p.  3çJ8.  ja  doctrine  de  Calvin  ,  toute  pleine  des  idées 
des  SacramentaireSj&necraignitpointdefouf- 
crire  à  une  Confefllon  de  foi ,  où  le  même 
Calvin  difoit  que  la  manière  dont  on  recevoit 
ie  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift  dans  la 
Cène  conffloit  en  ce  que  le  Saint-Efprit  y 
Mniffoit  ce  qui  «toit  féparé  de  lieu.  C'etoit , 
ce  femble  ,  clairement  marquer  que  Jefus- 
Chrifl  étoit  abfent.  Mais  Bucer  expliouoit 
tout ,  &  il  avoit  fur  toute  forte  de  difficultés 
àes  dénouemens  merveilleux.  Ce  qu'il  y  a  ici 
de  plus  remaquable  ,  c''eflque  les  difciples  de 
Bucer ,  &c ,  comme  nous  l'avons  dit ,  les  villes 
entières  qui  s'étoient  tant  éloignées  fous  fa 
conduite  de  la  prcfènce  réelle ,  rentroient  in- 
fenfiblement  dans  cette  croyance.  Les  paroles 
de  Jefus-Chrifl  furent  tant  confidérées  &  tant 
répétées ,  qu'enfin  elles  firent  leur  effet  ;  & 
on  revenoit  naturellement  aufens  littéral. 
XXXI.         Pendant  que  Eucer  &  ^ts  difciples ,  enne- 
Mtlacaon  niis  fi  déclarés  de  la  doftrine  de  Luther  fur  la 
dou^tTfde^la  P''^^^"<^6  réelle ,  s'en  rapprochoient  ;  Melanc- 
.icdrire  de  ^o"  >  '^  cher  difciple  du  même  Luther ,  l'Au- 
luiher.    Sa  teur  de  la  Confeflion  d'Aufbourg  &c  de  l'A- 
io.bieThéo-  pologie  OÙ  il  avoit  foutenii  la  réalité,  jufqu'à 
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paroître  iiicliner  vers  la  Tranflubftantiation , 
commençoit  à  fe  laifler  ébranler. 

Ce  fait  en  153$  ou  environ  que  ce  doute     Hofp.  an. 
lui  vint  dans  l'efprit  ;  car  auparavant  on  a  pp  ^jp  >  ^37  » 
voir  jufqu'à  quel  point  il  étoit  ferme.  H  avoit  ^^^' 
même  compofé  un  livre  du  fentiment  àt& 
faints  Pères  fur  la  Cène  ,  où  il  avoit  recueilli 
beaucoup  de  paiïàges  très-exprès  pour  la  pré-        * 
fence  réelle.  Comme  la  critique  en  ce  temps  Lib.  5 ,  epîfi. 
n'étoit  pas  encore  fort  fine ,  il  s'apperçut  dans  \i^adJoan. 
la  fuite  qu'il  y  en  avoit  quelques-uns  de  fup-    ''^"^' 
pofés  ,  &  que  les  copilres  ignorans  ou  peu 
foigneux  ,  avoienr  attribué  aux  Anciens  des 
ouvrages  dont  ils  n'étoient  pas  les  Auteurs, 
Cela  le  troubla,  encore  qu'il  eût  produit  un> 
afièz  bon  nombre  de  paflàges  inconteftables. 
Mais  ce  qui  l'embarrafTa  davantage,  c'eft  de    Ibiâi 
trouver  dansles  Anciens  beaucoup  d'endroits 
où  ils  appelloient  l'Euchariflie  une  figure.  Il 
ramafîbit  les  paflàges;  &  il  étoit  étonné,, 
difoit-il,  d'y  voir  une  grande  dtverfité  :  foible 
Théologien,  qui  ne  fongeoit  pas  que  l'état  de 
Ja  foi  ni  de  cette  vie  ne  permettoit  pas  que 
nous  joliifïïons  de  Jefus-Chrift  à  découvert; 
de  forte  qu'il  fe  donnoit  fous  une  forme  érran- 
gère  ,  joignant  néceflairement  la  vérité  avec 
la  figure  ,  &  la  préfence  réelle  avec  un  ligne 
extérieur  qui  nous  la  couvroit.  C'efl  de  là- 
que  vient  dans  les  Pères  cette  diverfité  appa- 
rente qui  étonnoitMelanfton.  La  mêmechofe 
lui  eût.  paru,  s'il  y  eût  pris> garde  de  près,, 
fur  le  myjdere  de  l'Incarnation  ,  &  fur  la  di- 
vinité du  Fils  de  Dieu, avant  queles  difputes 
des  hérétiques  euffent  obligé  les  Pères  à  en 
parler  plus  précifément.  Et  en  général  toutes  • 
l£s  fois  qu'il  faut  accorder  enfemble  deux  vé-- 
cités  qui  femblent  contraires ,  comme  dans- 
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le  myflere  de  la  Trinité  &  dans  celui  de  Tln- 
carnation  être  égal  &  être  au  defïbus ,  &  dan» 
le  Sacrement  de  l'Euchariftie  être  préfent  & 
ctre  en  figure  ;  il  fe  fait  naturellement  une 
efpece  de  langage  qui  paroît  confus  ;  à  moins 
c]u'on  n'ait ,  pour  ainfi  parler ,  la  clef  de  i'E- 
glife  ,  &  l'entière  compréhenfion  de  tout  le 
*       myflere  :  outre  les  autres  raifons  qui  obli- 
geoient   les  faints  Pères  à  envelopper   les 
myfleres  en  certains  endroits ,  donnant  en 
d'autres  des  moyens  certains  de  les  entendre. 
Melanélon  n'en  favoit  pas  tant.  Ebloui  du 
nom  de  réforme  &  de  l'extérieur  alors  aûez 
fpécieux  de  Luther  ,  il  s'étoit  d'abord  jette 
dans  fon  parti.  Jeune  encore  ,  &  grand  Hu- 
manifte,  mais  feulement  Humanifte, nouvel- 
lement appelle  par  l'Eleéleur  Frideric  pour 
enfeigner  la  langue  Grecque  dans  l'Univerfité 
de  Vittemberg,  il  n'avoit  gueres  pu  apprendre 
d'antiquité  éccléfiaflique  avec  fon  maître  Lu^ 
ther  j  &  il  étoit  tourmenté  d'une  étrange 
forte  des  contrariétés  qu'il  croyoit  voir  dans 
les  faints  Pères- 
XXXII.        Pour  achever  de  l'embarralfer  »  il  fallut 
^'A'^te  du  encore  qu'il  allât  tomber  fur  le  livre  de  Ber- 
tramne*^  où  ^^^^  °"  ^^  Ratramne ,  qui  ccmmençoit  alors 
Kelanûon     à  paroître  :  ouvrage  ambigu  ,  où  l'Auteur 
Je  confond,  conflamment  ne  s'entendoit  pas  toujours  lui- 
^^l'ad'vft  ^^^^'  ^^5  Zuingliens  en  font  leur  fort.  Les 
^Théod.    '  '  Luthériens  le  citent  pour  eux  ,  &  trouvent 
Centur.  9.  feulement  à  dire  qu'il  ait  jette  des  femences 
cap.^^  indin.  de  Tranfllibflantiation,  Il  y  a  en  effet  de  quoi 
doa.  ut.  de  contenter,  ou  plutôt  de  quoi  embarraffer  les 
'*'  uns  &  les  autres.  Jefus-Chrift  dans  l'Eucha* 

riflie  eft  fi  fort  un  corps  humain  par  fa  fub- 
tance ,  &:  il  efl  fi  di/Temblable  à  un  corps  hu- 
main dans  fes  qualités,  qu'on  peut  dire  c^% 
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t'en  efl  un ,  &  que  ce  n'en  eft  pas  un  à  divers 
égards  :  qu'en  un  fens ,  &  en  n'y  regardant 
que  la  fubflance ,  c'eft  le  même  corps  de  Jefus 
né  de  Marie  ;  mais  que  dans  un  autre  fens,  & 
en  n'y  regardant  que  les  matières ,  c'en  efl 
un  autre  qu'il  s'efl:  fait  lui-même  par  fa  pa- 
role ,  qu'il  cache  fous  des  ombres  &  fous  des 
figures,  dont  la  vérité  ne  vient  pas  jufqu'au^ç- 
fens ,  mais  fe  découvre  feulement  à  la  foi. 

C'eft  ce  qui  fît  au  temps  de  Ratramne  une 
difpute  parmi  les  Fidèles.  Les  uns  ayant  égard 
i  la  fubftance,dîfoient  que  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  étoic  le  même  dans  les  entrailles  de  la 
làinte  Viege  &  dans  l'Euchariftie  :  les  autres 
ayant  égard  aux  qualités ,  ou  plutôt  à  la  ma- 
nière d'être ,  vouloientque  c'en  fût  un  autre. 
Ainfi  voit-on  que  faint  Paul,  parlant  du  corps  z.Cor.xv,n 
refrufcité,enfait  comme  un  autre  corps  fort  ^-/^î- 
diiîerentde  celui  que  nous  avons  en  cette  vie 
mortelle ,  quoiqu'au  fond  ce  foit  le  même; 
mais  à  caule  des  qualités  difterentes  dont  ce 
«orps  eft  revêtu  ,  faint  Paul  en  fait  comme 
deux  corps,  dont  il  appelle  l'un, cor/7.îû/i/mrt/,  ■•*'«•  4^»  43* 
&  Vautre, curps/piricueL  Dans  ce  même  fens, 
&  à  plus  forte  raifon ,  on  pouvoir  dire  que  le 
corps  qu'on  recevoit  dans  l'Euchariftie  n'étoit 
pas  celui  qui  étoit  forti  des  entrailles  bénites 
de  la  Vierge.  Mais  quoiqu'on  le  pût  dire  ainft 
en  un  certain  fens,  d'autres  craignoient  en  le 
difant  de  détruire  la  vérité  du  corps.  C'eft 
ainfi  que  les  Do^fVeurs  Catholiques ,  d'accord 
dans  le  fond,difputoient  des  manières  ;  les  uns 
fuiyant  les  expreïïîons  de  Pafchafe  Radbert , 
qui  vouloit  que  l'Euchariftie  contînt  le  même 
corps  forti  de  la  Vierge  j  les  autres  s'attachant 
à  celles  de  Ratramne ,  qui  vouloient  que  cène- 
liitpasle  même.  A  cela  fe  joignit  un  autre 
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embarras  ;  c'eft  que  la  forte  perfuafion  de  la 
préfence  réelle,  qui  étoit  dans  toute  l'Eglife ,  &C 
en  Orient  comme  en  Occident ,  avoit  porté- 
beaucoup  de  Doéteurs  à  ne  pouvoir  plus 
foufFrir  dans  l'Euchariftie  le  terme  de  figure  , 
qu'ilscroyoientcontraireàlavéritédu  corps; 
ocles  autres  quiconfidéroient  que  Jefus-Chrift 
ne  fe  donne  pas  dans  l'Euchariftie  en  fa  pro- 
pre forme ,  mais  fous  une  forme  étrangère  , 
Se  d'une  manière  fi  pleine  de  myftérieufes 
lignifications ,  vouloient  bien  que  le  corps  du 
Sauveur  fe  trouvât  réellement  dans  l'Eucha- 
riftie ,  mais  fous  des  figures ,  fous  des  voiles , 
Se  dans  des  mvfteres  :  ce  qui  leur  paroifToit- 
d'autant  plus  nécefTaire,  qu'il  étoit  conftant 
d'ailleurs  que  c'étoit  un  privilège  réfervé  au 
fiecle  futur  ,  de  pofléder  Jefus-Chrift  en  là- 
vérité  manifefte ,  fans  qu'il  i'm  couvert  d'au- 
cune figure.  Tout  cela  étoit  vrai  dans  le  fond  r 
Biais  avant  qu'on  l'eût  bien  expliqué,  i!  y  avoiD 
de  quoi  difpurer  long-temps.  Ratramne,  qui* 
fuivoit  le  dernier  parti ,  n'avoit  pas  afîèz  pé- 
nétré toute  cette  matière;  &  fans  différer  au 
fond    d'avec   les  autres  Catholiques ,  il  fe 
jettoit  quelquefois  dans  d  .s  exprefîions  obfcu- 
xes ,  &  qu'il  étoit  affeT  mil-aifé  de  bien  con^ 
cilier  enfemble  :  c'eft  ce  qui  fait  que  tous  fes 
lecteurs ,  &  les  Proteftans  auffi  bien  que  les 
Catholiques  ,  l'ont  pris  en  tant  de  divers  fens. 
Mellih.iij  ^     Melanclon  trouvoit  que  cet  Auteur  donnoit- 
ep.  i88.         plutôt  à  deviner  qu'il  n'expliquoit  clairement 
ia  penfée  ;  &  il  fe  perdoit  avec  lui  dans  une 
matière  que  ni  lui  ni  fon  maître  Luther  n'a- 
voient  jamais  bien  entendue. 
XXXIIT.        Par  CQS  lecflures  &  ces  réflexions  il  tomba 
M  :anclon  ^^lus  une  déplorable  incertitude  :  mais  quelle 
fouhâite  une  q^'2^  (.^^  fgj^  opinion  ^  dwt  nous,  parleroiiâ 
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Ôans  la  fuite ,  il  commençoit  à  s'éloigner  de  nouvelle  de- 
fon  Maître  ,  &C  il  fouhaitoit  avec  une  ardeur  bannie  ^  de 
extrême  qu'on  fit  une  afTemblée  où  la  matière  Luther. 
fe  traitât  de  nouveau  ^fans  pajpon  ,fans  fo-  Lib.  ij  ,  ep. 
phifterie  y  &  fans  tyrannie.  4°-  "^  »  ^P* 

Ce  dernier  mot  regardoit  vifîblement  Lu-  ^  *  ^  9* 
iher  :  car  dans  toutes  les  aflêmblées  qui  s'é- 
toient  tenues  jufqu'alors  dans  le  parti ,  dès 
que  Luther  y  étoit  &  qu'il  avoit  parlé  ,  Me- 
lanélon  nous  apprend  lui-même  que  les  autres 
n'avoient  qu'à  fe  taire,  &  tout  étoit  fait. 
Mais  pendant  que  dégoûté  d'un  tel  procédé , 
il  demandoit  de  nouvelles  délibérations  ,  & 
qu'il  s'éloignoit  de  Luther,  il  ne  laiflbit  pas 
de  fe  réjouir  de  ce  que  Bucer  s'en  rapprodioit 
avec  les  fiens.  Nous  venons  de  le  voir  lui-  -Cr5,  Uj , 
même  approuver  l'accord  où  la  préfence  ^-  ^^■^-  "-^ 
réelle  efl  plus  que  jamais  attachée  aux  fym- 
boles  extérieurs  ;  puifqu'on  y  convient  qu'elle 
fe  trouve  dans  la  communion  àts  indignes  , 
quoiqu'il  n'y  ait  nijoi  ni  pénitence.  Qu'on  j^ttQ 
ici  un  moment  les  yeux  fur  les  termes  de  l'ac- 
cord de  Vitteraberg,  non  feulement  fcufcrit, 
mais  encore  procuré  par  Melancflon  ,  pour 
bien  voir  combien  pofitivem.ent  il  y  convient 
d'une  chofe  fur  laquelle  il  étoit  entré  dans 
un  doute  fi  violent.. 

C'efl que Lutheravançoit toujours, 5c qu'il   XXXIV. 

étoit  fi  ferme  fur  cette  matière ,  qu'il  n'y  avoit    ^"^^^^"^  ^^'* 
j    ,  j.        T  ,^      ,     S,       ,     une  nouvelle 

pas  moyen  de  le  contredire.  L  année  d  après  déclaration 

l'accord  ,  c'eft-à-dire  en  1537 ,  pendant  que  de  fa  foi  dans 

Bucer  continucit  à  négocier  avec  les  Suifîès ,  les    articles 

les  Luthériens  fe  trouvèrent  à  Smalcalde  lieu  ^®  Smalcal- 

ordinaire  de  leurs  aflêmblées  ,  &  où  fe  font    ^' 

traitées  toutes  leurs  ligues.  Cette  afîèmblée 

fut  tenue  à  l'occafion  du  Concile  cnnvc||^  .^ 

car  Paul  III.  II  falloit  bien  que  Luther  ne 
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fiit  pas  tout  à  fait  content  de  la  Confèlîi'otl 
d' Aufbourg  &  de  l'Apologie,  ni  de  la  manière 
dont  fa  dociriney  âvoit  été  expliquée ,  puif- 
qu'il  dreffe  lui-même  de  nouveaux  articles  , 
Art.  Smaîc.  Afin  yà\X.-û  yqu'onfiiche  quels  font  les  points 
Praf.  in  lib.  ^Q^f.  ji  „^y^  -^'fut  jamais  dépnràr  ;  &  c'eft  pour 
Ap.  Hofp.  ^^^3  ^^'i'  procura  cette  aiïemblée.  Là  Bucer 
en.  1537    ,  s'expliqua  fi  formellement  fur  la  préfence 
lî^  •  .  réelle ,  qu'il fiitisfit ,  dit  Melanélon  ,  &  le  dit 

Mel.  IV,  ep.  2v€c  grande  joie ,  même  ceux  des  nôtres  qui 
^  '  avaient  été  les  plus  difficiles.  Il  fàtisfit  par  con- 

féquent  Luther  :  &  voilà  encore  MelanétoQ 
ravi  qu'on  s'attachât  aux  fentimens  de  Luther , 
lorfque  lui-même  il  s'en  détachoit ,  e'eft-à- 
dire  qu'il  étoit  ravi  de  voir  l'Allemagne  Pro- 
teftante  toute  réunie.  Bucer  avoit  donné  leî 
mains:  la  ville  de  Strasbourg  s'étoit  déclarée 
avec  fon  Dofteur  pour  la  Confefïïon  d^ Auf- 
bourg :  la  politique  étoit  contente  ,  c'eft  ce. 
qui  prefToit  ;  &  pour  la  doctrine  y  on  verroit 
après. 
X  XX*^        Il  faut  pourtant  avouer  que  Luther  y  alloit 
Nouvel-  de  meilleure  foi.  Il  vouloit  parler  nettement 
à'expfiQue^  fur  la  matière  de  rEuchariftie:&vx)ici  comme 
les  parolesde  ^^  coucha  l'ai'ticle  VI  du  Sacrement  de  l'Autel  : 
rinftirunon.  furie  Sacrement  de  l'Autel,  dit-il ,  nous  croyons 
€pnt,p.^^o.  que  le  pain  &  le  vin  font  le  vrai  corps  &  le  vrai 
Jang  de  notre  Seigneur\  6r~qit^ils  ne  /ont  pas  feu- 
lement donnés  &  reçus  par  les  Chrétiens  qui  font 
pieux ,  mais  encore  par  ceux  qui  font  impies.  Ces 
derniers  mots  font  les  mêmes  que  nous  avon» 
vus  dans  l'accord  de  Vittemberg  ;  finon  , 
qu'au  lieu  du  terme  à^indignes ,  il  fe  fert  de 
celui  d'impies  ,  qui  eft  plus  fort ,  &  qui  éloi- 
gne encore  davantage  l'idée  de  la  foi. 
j0t'  ••*•  faut  aufli  remarquer  que  Luther  ne  dit 
f  jen  dans  cet  article  contre  la  préfence  hors  ds 
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l'ufage ,  ni  contre  l'union  durable  ;  mais  feu- 
lement que  le  pain  était  le  vrai  corps  ,  fans 
déterminer  quand  il  l'étoit ,  ni  combien  de 
temps.  XXXVI. 

Au  refte,  cette  expreflîon ,  que  le  vain  était     Si  le  pain 
1         •  ■  r        V     1       -^  \  ,  ■   r'   '  peut  être  16 

le  vrai  corps, )uiques-h  n  avoit  ete inleree  par  ^^yps. 

Luther  dans  aucun  aéle  public.  Les  termes  or- 
dinaires dont  il  fe  fervoit ,  c'efl  que  le  corps 
&  le  fang  étoient  donnés  fous  le  pain  8cfous  le  Conc.p.  3S0. 
vin:  c'eft  ainfi  qu'il  s'explique  dans  fon  petit 
Catéchifrae.  Dans  le  grand  il  ajoute  un  mot , 
&  dit  :  que  le  corps  nous  ejl  donné  dans  le  pain  Cone-P-^Sl» 
&  fous  le  pain.  Je  n'ai  pas  pu  démêler  encore 
dans  quel  temps  ont  été  faits  ces  deux  Caté- 
chifmes  ^mais  il  eft  certain  que  les  Luthériens 
les  reconnoilTent  comme  des  aéVes  authenti- 
ques de  leur  Religion.  Aux  deux  particules , 
tn  &  fous ,  la  ConfelTion  d'Aufbourg  ajouté 
avec  j  (8c  c'eft  la  phrafe  ordinaire  des  vrais 
Luthériens  y  que  h  corps  &  le  fang  font  reçus 
dans  ,  fqus  &  avec  le  pair  &  le  vin  ,  maîs  on 
n'avoit  ^it  encore  dans  aucun  -dâe  public  de 
tout  le  parti ,  que  le  pain  &  le  vin  fuiïènt  le 
vrai  corps  &  le  vrai  fang  de  notre  Seigneur. 
Luther  tranche  ici  le  mot  ;  &  il  fallut  que 
Melanél-on ,  avec  toute  la  répugnance  qu'il 
«voit  à  unir  le  pain  avec  le  corps  ,  paflàt 
même  jufqu'à  foufcrire  que  le  painétoitle 
vrai  corps.  XXXVII., 

Les  Luthériens  nousafTurent  dans  leur  livre  pguJ'^'^/yitej 
de  la  Concorde,  que,  Luther  fut  porté  à  cette  jgs  équivo- 
expreflion  par  les  fubtilités  des  Sacramen-  ques  des  Sa- 
laires ,  qui  trouvoient  moyen  d'accommoder  cramemai- 
à  leur  préfence  morale  ce  que  Luther  difoit  jent^tout  " 
de  plus  fort  &  de  plus  précis  pour  la  préfence  Conc.v.  7*3^0% 
réelle  &  fubftantielle  ;  par  où ,  en  paflânt ,  on, 
voit  encore  une  fois  (ju'il  ne  faut  pas  s'étooner 
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fi  les  défenfeurs  du  fens  figuré  trouvent 
moyen  de  tirer  à  eux  les  faints  Pères  ;  puis- 
que Luther  même ,  vivant  &  parlant,  lui  qui 
connoifloit  leurs  fubtilirés  ,  &  qui  entrepre- 
noit  de  les  combattre  ,  avoit  peine  à  trouver 
des  termes  qu'ils  ne  fifîent  venir  à  leurs  fens 
avec  leurs  interprétations.  Fatigué  de  leurs 
fubtilités,  il  voulut  chercher  quelques  expref- 
lions qu'ils  ne  pufTent  plus  détourner,  &  il 
dreffa  l'article  de  Smalcalde  eii  la  forme  que 
nous  avons  vue. 

En  effet ,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué ,  fi  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrifl:  félon 
l'opinion  des  Sacramentaires,  n'ell  reçu  que 
par  le  moyen  de  la  foi  vive ,  on  ne  peut  pas 
dire  avec  Luther ,  que  les  impies  le  reçoivent-^  & 
tant  qu'on  foutiendra  que  le  pain  n'eft  le  corps 
de  Jefus-Chift  qu'en  figure  ,  afîlirément  on 
ne  dira  pas  avec  l'article  de  Smalcalde,  qne  /e 
painefile  vrai  corps  de  Jefus-Chrifl:  ainfi  Luther 
par  cette  exprefîîon  excluoitle  fens  figuré ,  &•• 
toutes  les  interprétations  des  Sacramentaires. 
Mais  il  ne  s'apperçut  pas  qu'il  n'excluoit  pas^ 
moins  fa  propre  doctrine  ;  puifque  nous  avons- 
fait  voir  que  le  pain  ne  peut  être  le  vrai 
corps ,  qu'il  ne  le  devienne  par  ce  changement 
véritable  &:  fubitantiel  que  Luther  ne  veut 
point  admettre. 

Ainfi  quand  Luther  &Ies Luthériens, après 
avoir  tourné  en  tant  de  diverfes  façons  l'ar- 
ticle de  la  préfence  réelle ,  tâchent  enfin  de 
rexpliquerfiprécifément,queleséquivoqueS' 
des  Sacramentaires  demeurent  tout  a  fait  ban- 
nies ;  on  les  voit  infenfiblement  tomber  dans 
àts  expreiïlons  qui  n'ont  aucun  fens  félon 
leurs  principes ,  &  ne  peuvent  fe  foutenir- 
<jue  dans  la  doclriue  Catholique. 
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Luther  s'explique  à  Smalcalde  très-dure-  XXXVIII. 
ment  contre  le  Pape ,  dont ,  comme  nous      Emporre- 
avons  \'u ,  on  n'avoit  fait  nulle  mention  dans  ^^^'^  ^^  ^"* 
les  articles  de  foi  de  la  Confeflion  d'Ayf-  je  Pape  dans 
bourg ,  ni  dans  l'Apologie  ;  &  il  met  parmi  les    articles 
les  articles  dont  il  ne  fe  veut  jamais  relâcher  :  ^e  Smakal- 
çue  U  Pape  lî'eftpas  de  droit  divin  ,  que  la  puif-    5  .     . 
fance  qu' il  a  ufurpée  e fi  pleine  d'arrogance  &  de  21a'      ' 
blafphéme  ,  que  tout  ce  qu^il  a  jait&  j'ait  encore 
en  vertu  de  cette  puijfance  ejî  diabolique  ;  que 
TEglife  peut  &  doit  fuhfifter  fans -avoir  un  Chef'. 
que  quand  le  Tape  aurait  avoué  qu'il  n'efi  pas 
de  droit  divin ,  mais  qu^on  Va  établi  feulement 
pour  entretenir  plus  commodément  Punité  des 
Chrétiens  contre  les  SeSiires ,  //  n'arriverait  ja- 
mais rien  de  ban  d'un  telle  autorité  ;  6'  que  le 
meilleur  moyen  de  gouverner  &  de  conferver  PE~ 
glife^c^efi  que  tous  les  Evéques  ,  quciqu  inégaux, 
dans  les  dons ,  demeurent  pareils  dans  leur  minif- 
terefous  unfeul Chef\  qui  efi  Jefus- Chrifl \  qu'en- 
fin le  Pape  efi  le  vrai  Antechrifi, 

Je  rapporte  exprès  tout  au  long  ces  déci-    ^,^^^- 
r         j     T    >u  T«-  1      a.  Melaaaoa 

lions  de  Luther ,  parce  que  luelancron  y  ap-  ^.g^    qj-oa 

porta  une  reftri-ftion  qui  ne  peut  être  sÉqz  reconnoiilè 
confidérée.  l'autorité  du 

A  la  fin  des  articles  on  voit  deux  liftes  de  ^^P*- 
foufcriptions ,  où  paroifTent  les  noms  de  tous 
les  Miniftres  &  Docteurs  de  la  Confeflion 
d'Autbourg.  Melanclon  figna  avec  tous  les  Conc.p.-né, 
autres  ;  mais  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  con- 
venir de  ce  que  Luther  avoit  dit  du  Pape ,  il 
£t  fa  foufcription  en  ces  termes  :  Moi  Philippe  Conc.p.  335- 
Melanâon  ,  /^approuve  les  articles   précédens 
^omme  pieux  &  chrétiens.   Pour  le  Pape  ,  mon 
Jèntiment  efi  que  s'il  vouloit  recevoir  F  Evangile  , 
pour  la  paix  &  la  commune  tranquillité  de  ceux 
fui  font  déjà  fous  lui ,  ou  qui  y  feront  à  V  avenir 
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nous  lui  pouvons  accorder  la  fupérlorité  flif 
les  Evêques ,  qu'il  a  déjà  de  droit  humain, 

C'étoit  Taverfion  de  Luther  que  cette  fupé- 
riorité  du  Pape ,  en  quelque  manière  qu'on 
Mel.Uv.xA^^^^^^^^^  Depuis  que  le  Pape  l'avoit  con- 
«p.  76.  damné ,  il  étoit  devenu  irréconciliable  avec 

cette  puiflànce ,  &  il  avoit  fait  figner  à  Melanc» 
ton  même  un  acte  par  lequel  toute  la  nou- 
velle Réforme  difoit  en  corps  :  Jamais  nous 
n'approuverons  que  le  Pape  ait  le  pouvoir  fur  les 
autres  Evêques.  Melancîon  s'en  dédit  à  Smal- 
calde.  Ce  fut  la  première  &  la  feule  fois  qu'il 
dédit  fon  maître  par  aâ:e  public  :  &  parce  que 
fa  complaifance ,  ou  fa  foumifïïon  ,  ou  quel- 
qu' autre  femblable  motif ,  quel  qu'il  foit, 
lui  firent  paflèr, malgré  tous  ^ç.^  doutes ,  le 
point  bien  plus  difficile  de  rEuchariftie;ilfaut 
croire  que  de  puifTantes  raifons  l'engagèrent 
à  réfifter  fur  celui-ci.  Ces  raifons  font  d'autant 
plus  dignes  d'être  examinées,  que  nous  ver- 
rons dans  cet  examen  l'état  véritable  de  la 
nouvelle  Réforme  ;  les  difpofitions  particu- 
lières de  Melan<fton  ;  la  caufe  de  tous  les 
troubles  dont  il  ne  ceflà  d'être  agité  jufqu'à  la 
fin  de  fa  vie  ;  comment  on  s'engage  dans  un 
mauvais  parti  avec  de  bonnes  intentions  gé- 
nérales, &  comment  on  y  demeure  au  milieu 
des  plus  violentes  agitations  que  puiffe  jamais 
fentir  un  homme  vivant.  La  chofe  mérite 
bien  d'être  entendue  ;  &  ce  fera  Melan£lon 
Jui-naême  qui  nous  la  découvrira  dans  fes 
écrits^ 


^ 
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Réflexions  générales  fur  les  agitations  dt 
Melanclon ,  &  fur  l'état  de  la  Réforme, 

Sommaire. 

Zsee^  agitations  yles  regrets  Jcs  incertitudes 
de  Melanclon.  La  caufe  dejes  erreurs  i 
^fes  efpérances  déçues.  Le  trifle  fuccès 
de  la  Réforme ,  &  les  malheureux  motifs 
qui  y  attirent  les  peuples ,  avoués  par 
les  Auteurs  du  parti.  Melanclon  confejjl 
tn  vain  la  perpétuité  de  VEglife ,  l'auto- 
rité de  fesjugemens&ceile  defes  Prélats. 
Lajujîice  imputative  l'entraîne ,  encore 
quil  reconnoijfe  quil  n'en  trouve  rien 
dans  les  Pères ,  ni  même  dans  faint 
Augufîin  dont  il  s' étoit  autrefois  appuy  é, 

3-Ji  E  S  commencemens  de  Luther ,  durant     Commene 

lefquels  Melanfton  fe  dotina  tout  à  fait  à  lui,  Melanâon 

îétoient  fpécieux.  Crier  contre  des  abus  qui  r,âl^}^^ 

,'■     S        ^  '-Il  I  *      Luther, 

n  etoient  que  trop  véritables  avec  beaucoup 

de  force  &  de  liberté  ;  remplir  fes  difcours  de 

penfées  pieufes,reftesd'une  bonne  inftitution; 

&  encore  avec  cela  mener  une  vie  ,  finon 

parfaite  ,  du  moins  fans  reproche  devant  les 

nommes ,  fout  chofes  afîez  attirantes.  Il  ne 

faut  pas  croire  que  les  héréfie^  aient  toujours 
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pour  auteurs  des  impies  ou  des  libertins ,  qu-î 
de  propos  délibéré  fafTent  fervir  la  Religion^ 
leurs  pafllons.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ne 
nous  repréfente  pas  les  Héréfiarqiies  comme 
àes  hommes  fans  religion ,  mais  comme  des 
iiommes  qui  prennent  la  Religion  de  travers. 
Orat.  a6.  Ce  font ,  dit-il ,  de  grands  efpnts  :  car  les  âmes 
Ed.  1630.  p.  Joihles  font  également  inutiles  pour  le  bien  &  pour 
♦+4*  /e  mal.  Mais  ces  grands efprits ,  pourfuit-il  y/on  t 

en  même  tems  des  efprits  ardens  &  impétueux ,  qui 
prennent  la  religion  avec  une  ardeur  démefurée  , 
c'eft-à-dire  qui  ont  un  faux  zèle ,  &  qui  mê- 
lant à  la  religion  un  chagrin  fuperbe  ,  une 
hardieiïè  imdomtée  ,  &  leur  propre  efprit , 
poufTent  tout  à  l'extrémité  :  il  y  faut  même 
trouver  une  régularité  apparente  ,  fans  quoi 
où  feroit  la  féduélion  tant  prédite  dans  l'Ecri- 
ture ?  Luther  avoir  goûté  la  dévotion.  Dans  fa 
première  jeuneflè ,  effrayé  d'un  coup  de  ton- 
nerre dont  il  avoit  penfe  périr,  il  s'étoitfait 
Religieux  d'aflez  bonne  foi.  On  a  vu  ce  qui 
fe  pafTa  dans  l'afîàire  des  Indulgences.  S'il 
avançoit  àts  dogmes  extraordinaires  ,  il  fe 
foumeftoit  au  Pape.  Condamné  par  le  Pape  , 
il  réclama  le  concile  que  toute  la  Chrétienté 
réclamoitauiïï  depuis  pîufieursfiecles,  comme 
le  feul  remède  des  maux  del'Eglife.  La  réfor- 
mation des  mœurs  corrompues  éroit  defirée 
de  tout  l'Univers  ;  &  quoique  la  faine  doc- 
trine fubfiflât  toujours  également  dans  l'E- 
glife  ,  elle  n'y  étoit  pas  également  bien 
expliquée  par  tous  les  Prédicateurs.  Plufieurs 
ne  préchoient  que  les  Indulgences ,  les  pè- 
lerinages ,  l'aumône  donnée  aux  Religieux  , 
é(:faifoient  le  fond  de  la  piété  de  ct%  pratiques , 
qui  n'en  étoient  que  les  acceffoires.  Ils  ne 
parloient  pa^  autant  qu'il  falloit  de  U  grâce 

de 
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de  Jefus-Chrift  ;  &  Luther  qui  lui  donnoit 
tout  d'une  manière  nouvelle  par  le  dogme 
de  la  juitice  imputée,  parut  à  Melanclon  , 
jeune  encore,  &  plus  verfé  dans  les  belles- 
lettres  que  dans  les  matières  de  Théologie,  le 
feul  Prédicateur  de  l'Evangile. 

Il  eft  jufte  de  tour  donner  à  Jefus-Chril!.        IT. 
L'Eglife  lui  donnoit  tout  dans  la  jultification  ,  Melandîoir- 
du  pécheur ,  auïïi  bien  &  mieux  que  Luther  ;  ^J^lç^^^^^ 
mais  d'une  autre  forte.  On  a  vu  que  Luther  de  la  trom- 
lui  donnoit  tout ,  en  ôtant  abfolument  tout  peufe  appa- 
à  l'homme  ;  6c  que  l'Eglife  au  contraire  lut  î^"'^^  ^'^.  '^ 
donnoit  tour,  en  regardant  comme  un  efïètde  iJîltàtfve!"^'^ 
fa  grâce  tout  ce  que  l'homme  avoit  de  bien  , 
&  même  le  bon  ufage  de  fon  libre-arbitre  dans 
tout  ce  qui  regarde  la  vie  chrétienne.  La 
nouveauté  de  la  doélrine  &  des  penfées  de  • 
Luther  fut  un  charme  pour  les  beaux  efprirs; 
Melancton  en  étoit  le  chef  en  Allemagne^^ 
joignait  à  l'érudition ,  à  la  politeffe  &  à  Télé'- 
gance  du  ftyle  une  finguliere  modération.  On . 
le  regardoit  comme  feul  capable  de  fuccéder 
dans  la  littérature  à  la  réputation  d'Erafme  ; 
&  Erafme  lui-même  l'eût  élevé  par  fon  fuf- 
firage  aux  premiers  honneurs  parmi  les  gens  - 
de  lettres ,  s'il  ne  l'eût  vu  engagé  dans  un 
parti  contre  l'Eglife  ;  mais  la  nouveauté  l'en-  - 
traîna  comme  les  autres.  Dès  les  premières  ^ 
années  qu'il  s' étoit  attaché  à  Luther ,  il  écrivit 
à  un  de  fes  amis  :  Je  n^ai  pas  encore  traité  ^'^-  ^^-  '^P^' 
comme  il  faut  la  matière  de  la.  Juftification  ,  &  •'^^'  '^^-  574? 
je  VOIS  qu^ aucun  des  Anciens  ne  Va  encore  traitée 
de  cette  forte.  Ces  paroles  nous  font  fentir  un  .       ^ 
homme-tout  épris  du  charme  de  la  nouvelle 
doélrine  ;  il   n'a   encore  qu'effleuré-  une  ii  • 
grande  matière  ;  &  déjà  il  en  fait  plus  que  tour  ■:    /j;^_  ^^  jj. 
les. Anciens.  On  le  voit  ravi  d'un  SerniOR^7j^ 
Var^  Xome  I,^  S 
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çju'avoît  fait  Luther  fur  le  jour  du  Sabbat  r 
il  y  avoit  prêché  le  repos  où  Dieu  faifoit 
tout ,  où  l'homme  ne  faifoit  rien.  Un  jeune 
ProfefTeur  de  la  langue  Grecque  entendoit 
débiter  de  fi  nouvelles  penfées  au  plus  vé- 
hément &  au  plus  vif  Orateur  de  fon  flecle, 
avec  tons  les  ornemens  de  fa  langue  natu- 
relle, &  un  appiaudiflèment  inouï:  c'étoit  de 
quoi  être  tranlporté.  Luther  lui  paroît  le  plus 
grand  de  tous  les  hommes ,  un  homme  en- 
voyé de  Dieu ,  un  Prophet  .  Le  fuccès  inef- 
péré  de  la  nouvelle  Rérorme  le  confirme  dans 
Tes  penfées.  Melandlon  étoit  fimple  &  cré- 
dule :  les  bons  efprits  le  font  fouvent  :  le 
voilà  pris.  Tous  les  gens  de  belles-lettres  fui- 
vent  fon  exemple  ,  &  Luther  devient  leur 
idole.  On  l'attaque  ,  &  peut-être  avec  trop 
d'aigreur»  L'ardeur  de  Melanflon  s'échauffe, 
la  confiance  de  Luther  l'engage  de  plus  en 
plus  ;  &  il  fe  laiiTe  entraîner  à  la  tentation  de 
réformer  avec  fon  maître, aux  dépens  de  l'u- 
nité &  de  la  paix,&  les  Evêques,ôC  les  Papes, 
&  les  Princes ,  &C  les  Rois,  &  les  Empereurs. 
y  -  ^  Il  efl  vrai ,  Luther  s'emportoit  à  des  excès 

Comment  '"ouïs:  c'étoit  un  fujet  de  douleur  à  fon  dif- 
ATelanfon  ciple  modéré.  Il  trembloit  Icrfqu'il  penfoit  à 
excu<bit  les  la  colere  implacable  de  cet  Jcàille  ,  &  il  ne 
trrpote-  craignoit  rien  moins  de  lavieillejfe  d'un  homme 
f^t.  ~  ^^"^  '"  pajjions  étaient  fi  violentes  ,  que  les  em- 

portemens  d'un  Hercule,  d''unPhilocietef& d'un 
io'ni  *^'  Marius  :  c'eft-à-dire  qu'il  prévoyoit,  ce  qui 
'  arriva  en  effet,  quelque  chofe  de  furieux. 

C'efl  ce  qu'il  écrit  conndemment ,  &  en  grec  , 
à  fon  ordinaire ,  à  fon  ami  Camerarius  ;  mais 
y.        ...  un  bon  mot  d'Era  ine  (  Quene  peutun  bon 
te  2î  5?T  ï"o^  ^"'"""  ^el  efprit?  )  le  foutenoit.  Erafme 
*    difoit  que  tout  le  moade  opiniâtre  &  endurci 
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tomme  il  étoit,[avoit  befoin  d'un  maître  aufîi 
rude  que  Luther  :  c'étoit  à  dire  ,  comme  il 
l'expliquoit,  que  Luther  lui  paroiiïbit  nécef- 
faire  au  monde ,  comme  les  tyrans  que  Dieu 
envoie  pour  le  corriger ,  comme  un  Nabucho- 
donofor ,  comme  un  Holoferne ,  en  un  mot 
comme  un  fléau  de  Dieu.  Il  n'y  avoir  pas  là 
de  quoi  fe  glorifier  :  mais  Melan<5lon  l'avoit 
pris  du  beau  côté ,  &C  vouloit  croire  au  com- 
mencement que  pour  réveiller  le  monde  ,  il 
ne  falloir  rien  moins  que  les  violences  &  le 
tonnerre  de  Luther.  I V. 

Mais  enfin  l'arrogance  de  ce  maître  impé-  Le  commen-- 
rieux  fe  déclara.  Tout  le  monde  fe  foulevoit  cément  des 
contre  lui,&  même  ceux  qui  vouloient  avec  jlèîaaacL* 
hii  réformer  l'Eglife.Millefedesimpiess'éle- 
voient  fous  fes  étendards  ;  &  fous  le  nom  de 
réformation ,  les  armes ,  lesféditions  ^lesguer- 
res  civiles  ravageoient  la  Chrétienté.  Pour 
comble  de  douleur  la  querelle  Sacramentaire 
partagea  la  réforme  naifîànte  en  deux  partis- 
prefque  égaux  :  cependant  Luther  poufibit 
tout  à  bout,  &  {qs  difcours  nefaifoient  qu'ai- 
grir les  efprits  au  lieu  de  les. calmer»  Il  parut 
tant  de  foiblelTe  dans  fa  conduite ,  &  fes  excès: 
furent  fi  étranges,  que  Melanclon  ne  les  pou- 
voit  plus  ni  excufer ,  ni  fupparter.  Depuis  ce- 
temps  fes  agitations  furent   immenfes.  A    I^il>-  îv.  ep,. 
chaque  moment  on,  lui  voyoit  foubaiter  la  ^°°  >    '^^> 
mort.  Ses  larmes  ne  tarirent  point,  durant  ^'^^' 
trente  ans  j  &  VElbe ,  difoit-il  lui-même  ^(tvec    Lib.  ij.  eg. 
tous  fes  flots  y  ne  lui  aurait  pu  jburnirajje^  d'eaux  ^o*- 
pour  pleurer  les.malbeurs  de  la  Réforme  di- 
vifée. 

^.  ^^M^"^'^i  T^^A^'V"  ^'  v,""'^''  '^^^^  '^  '''°^'     MeTanfloa 
ete  ébloui  d  abord ,  &  qu'il  prenoit  avec  tous  reconnoîc 

l&i  autres  pour  une  marque  du  doigt  de  Ditu.  enfei  qu^iœ 
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grands  fnc-  "'eurent  plus  pour  lui  qii'un  foible  agrémen?,. 
cp'    '«  Tu-  lorfque  Je  temps  lui  eut  découvert  les  vé- 
îûer  avoient  ritables  caufes   de  ces  grands  progrès  ,  Sc 
prindper"  ^^"^^  ^^^"  déplorables.  Il  ne  fut  pas  long-r 
temps  fanss'appercevoir  que  la  licence  &  l'in- 
dépendance flùfoient  la  plus  grande  partie  de 
la  Réformation.  Si  l'on  voyoit  les  villes  de 
l'Empire  accourir  en  foule  à  ce  nouvel  Evan- 
gile ,  ce  n'étoit  pas  qu'elles  fe  foiîciaiTent  de 
la  doctrine.  Nos  Réformés  fouffriront  avec 
peine  ce  difcours  ;  mais  c'eft:  Melancton  qui 
£fir/.ep.jy.  récrit,  (Se  qui  l'écrit  à  Luther  :  A''o5  gens  me. 
blâment  de  ce  que  je  rends  la  jurifdiaion  aux 
Evêques.  Le  peuple  accoutumé  à  la  liberté  ^  apris 
avoir  une  jois  fecoué  ce  joug  ,  ne  le  veut  plus  re- 
cevoir ^^  les  villes  de  r Empire  font  celles  qui 
haïjfentle  plus  cette  domination.  Elles  ne /émet- 
tent point  en  peine  de  la  doârine  &de  la  Religion , 
mais  feulement  de  l'empire  &  de  la  liberté.  Il  ré- 
pète encore  cette  plainte  au  même  Luther-: 
2&V.  20,  "°^  ajfociés  ,  dit-il ,  difputent  non  pour  V Evan- 
gile, mais  pour  leur  domination.  Ce  n'étoit  donc 
pas  la  doétrine  ,  c'étoit  l'indépendance  que 
cherchoient  les  Villes  ;  &  fi  elles  haïiïbient 
leurs  Evêques ,  ce  n'étoit  pas  tant  parce  qu'ils 
croient  leurs  Pafteurs  ,  que   parce    qu'ils 
étoient  leurs  Souverains. 
VT.  Il  faut  tout  dire  :  Melancton  n'étoit  pas 

Il  prévoit  beaucoup  en  peine  de  rétablir  la  puifîànce 

mt^^^rr^lT  temporelle  des  Evêques  :  ce  qu'il  vouloir  ré- 
qiu    arrive-      ,,.      _,/_•, ,• — l 'r^/i.;-,,^    u  ;.,..;r 


des       Evê- 
pues 


toutalloit  tomber  en  confufion.  Plûtâ  Dieu^ 
Lib,  iv.  ep.  /'^"f  ^  Eiieu  que  je  pulfe  ,  non  point  confirmer  la 
204.  domination  des  Evêques^  mais  en  rétablir  Vaii' 

miaifiration  \  car  je  vois  quelle  EgUfi  nous  allvnis 
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trt'oîr f  fi  nous  renverfons  la  police  ecclefiajiiçue,. 
Je  voisine  la  jYRhtmiE  sera  PLUS  insup- 
portable QUE  JAMAIS.  C'efl  ce  qui  arrive 
toujours  quand  on  fecoue  le  joug  de  l'autorité 
légitime.  Ceux  qui  fouleventles  peuples  foiLS 
prétexte  de.  liberté  ,.  fe  font  eux-mêmes 
tyrans  ;  &  fi  on  n'a  pas  encoie  aflTez  vu  que 
Luther  étoit  de  ce  nombre  ,.la  fuite  le  fera 
paroître  d'une  manière  à  ne  lailTer  aucun 
doute.  Melanfton  continue  ;  &  après  avoir 
blâmé  ceux  qui  n'aimoient  Luther  qu'à 
caufe  que  par  fitn  moyen  ils  fe  font  défaits  des 
Eveques ,  il  conclut  qu'ils fefontdonné une  li- 
berté' qui  ne  ferait  aucun  bien  à  la  poflérité.  Car 
quel  fera ,  pourfuit-il ,  P  état  de  VÈglife  ,/?  nous 
changeons  toutes  les  coutumes  anciennes,  6*  qu'il 
n'y  ait  plus  de  Prélats  ou  de  conduâeurs  certains'* 

l\  prévoit  que  dans  ce  défordre  chacun  fe  Y  ^^'  -^ 
rendra  le  maître.  Si  les  PuifTances  eccîéfiaf-  -  yf^^°^\'f' 
tiques,a  qui  1  autorité  des  Apôtres  elt  venue  ne  ecdéfuif- 
par  fuccefîion ,  ne  font  point  reconnues  ,  les  tique  entié- 
nouveaux  Minières  qui  ont  pris  leur  place  ,  rendent  ir^é- 

comment  fubfifteront-ils  ?  Il  ne  faut  qu'en-  f'"'^'^^^  S 
^      ,  1       /^     •  11  j     T>  les  nouvelles 

tendre  parler  Capiton  ,  collègue  de  Bucer  Egiifes. 

dans  le  miniftere  de  l'Eglife  de  Straibourg  :   Hp.adFa- 
L'autorité  des  Miniftres  ejî y  dit-i\,  entièrement  rel.  int.  ep. 
abolie:  tout  fe  perd,  tout  va  en  ruine.  Il  n'y  a  ^^''^•P-'i' 
parmi  nous  aucune  Eglife  ,  pas  même  une  feule  , . 
oîi  il  y  ait  delà  dicipline.^,f  Le  peuple  nous  dit 
hardiment  :  Vous  voule:^  vous  faire  les  tyrans  de 
VEglife  qui  eft  libre  :  vous  voule^^  établir  une  nou- 
velle Papauté.  Et  un  peu  après  :  Dieu  méfait 
connaître  ce  que  c'efl  qu'être  Pcfteur,^'  le  tort  que 
nous  avons  Jàitâ  l' Eglife  par  le  jugement  préci- 
pité,  &  la  véhémence  inconfidérée  qui  nous  a  fait- 
rejeter    le  Pape.  Car  le  peuple    accoutumé  & 
somme,  nourri  à  la  licence  j  a  refîté  tout  à  Jàitjh 
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frein  ,  comme fi  en  détruifantla  puijjance  des  Pa^^ 
piftes ,  nous  aviom  détruit  en  même  temps  toute 
La  jorce  des  Socremensù  du  Minifiere.  Ils  nous, 
crient:  je  fais  ajfe\  V  Evangile  :  quai-je  befoin 
devotrefecours pour  trouver  Jefus-Càrijîl  Alle^ 
prêcher  ceux  qui  veulent  vous  entendre.  Quelle 
Babylone  eft  plus  confufe  que  cette  Eglife: 
qui  le  vautoit  d'être  fortie  de  l'Eglife  Ro- 
maine comme  d'une  Babylone  ?  Voilà  xiuelle 
étoit  l'Eglife  de  Straibourg  ^elle  que  les  nou- 
veaux Réformés  propofoient  fans  ceffe  à 
Erafme ,  lorfqu'îl  fe  plaignoit  de  leurs  défor- 
dres ,  comme  la  plus  réglée  &  la  plus  modefle 
de  toutes  leurs  Eglifes  ;  voilà  quelle  elle  étoit 
environ  l'an  1 537 ,  c'eil-à-dire  dans- fa  force 
&  dans  fa  fleur. 
Bucer ,  le  collègue  de  Capiton ,  n'en  avoit 
Int.ep.Calv.  p^^  meilleure  opinion  en  1549,  &:  il  avoue 
p*  $09 ,  51  .  qy»Qj^  f^»y  ayoit  rien  tant  recherché  que  le 
plaifir  de  vivre  à  fa  fantaifie. 

Un  autre  Mrniftre  fe  plaint  à  Calvin  qu'il 

n'y  a  nul  ordre  dans  leurs  Eglifey,  &  il  en 

g,  j    p  "A^"  rend  cette  raifonryu'une  grande  partie  des  leurs 

•F-  4i'    ^^^y^  s'être  tirée  de  la  puijjance  de  l'Antechrift, 

enfe  jouant  à  fa  jantaifie  des  biens  d"" Eglife ,  & 

en  ne  reconnoiffant  aucune  difcipline.  Ce  ne  font 

pas  là  des  difcours  où  l'on  reprenne  les  dé- 

ibrdres  avec  exagération.  C'efl  ce  que  les 

nouveaux  Pafteurs  s'écrivent  confidemment 

les  uns  aux  autres  ;  &  on  y  voit  les  triftes 

effets  de  la  Réforme. 

^  1 1 1^  .       Un  des  fruits  qu'elle  produifit  fut  la  fervi- 

iek  Réfor-  ^"'^^  ^"  tomba  l'Eglife.  Il  ne  faut  pas  s'étonner 

me.Lafervi-  f'  la  nouvelle  Réforme  plaifoit  aux  Princes  & 

tude  de  l'E-  aux  Magiflrats  qui  s'y  rendoient  maîtres  de,. 

glife  ,  où  le  tout ,  &  même  de  la  doftrine.  Le  premier 

fttPape"^  ^  6^6^  ^"  nouvel  Evangile  dans  uneviJle  voill^ 
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ne  de  Genève ,  c'eft  Montbéliard  ,  fut  une  af-  Ta/v.  ep.  fl 
fembléequ'ony  tint  desprincipaux  habitans,  îo>ii»S.i» 
pour  apprendre  ce  que  le  Prince  ordonnait  de 
la  Cène.  Calvin  s'élève  inutilement  contre  cet 
abus  :  il  y  efpere  peu  de  remède  ;  &  tout  ce 
qu'il  peut  faire  eft  de  s'en  plaindre  comme  du 
plus  grand  défordre  qu'on  pût  introduire  dans. 
l'Eglife.  Mycon  ,  fucceffeur   d'CEcolampade 
dans  le  miniftere  de  Bâle ,  fait  la  même  plainte 
aufli  vainement. I«/û/^wf 5 ,  dit-il ,  s  attribuent  int.ep. Caivi 
tout ,  6'  k  Magifirat  s'eftfait  Pape.  page  5a. 

C'étoit  un  malheur  inévitable  dans  la 
nouvelle  Réforme  :  elle  s'étoit  établie  en  fe 
ibulevant  contre  les  Evêques  fur  les  ordres  du 
Magiftrat.  Le  Magiftrat  fufpendit  la  MelTe  à 
Strasbourg  ,  l'abolit  en  d'autres  endroits  ,  & 
donna  la  forme  au  Servicedivin.Lesnouveaux 
Fadeurs  étoient  inftitués  par  fon  autorité  :  il 
étoit  jufte  après  cela  qu'il  eut  toute  la  puifTànce 
dans  l'Eglile»  Ainfi  ce  qu'on  gagna  dans  la 
Réforme ,  en  rejetant  le  Pape  eccléfiaftique 
fucceflèur  de  faint  Pierre ,  fut  de  fe  donner 
un  Pape  laïque ,  &  de  mettre  entre  les  mains 
des  Magiftrats  l'autorité  des  Apôtres.  IX.  ^ 

Luther  tout  fier  qu'il  étoit  de  fon  nouvel         I\t^\r, 
Apoitolat ,  ne  fe  put  défendre  d'un  tel  abus.  HonduPrin- 
Seize  ans  s'étoient  écoulés  depuis  l'établifTe-  ce  pour  faire 
ment  de  fa  Réforme  dans  la  Saxe ,  fans  qu'on  la,'ifij?  ec- 
eût  feulement  fongé  à  vifiter  les  Eglifes ,  ni  à  ^^yft^^^Sax 
voir  fi  les  Pafteurs  qu'on  y  avoit  établis  fai-  cap.  de  doà. 
foient  leur  devoir  ,  &  fi  les  peuples  favoient  cap.deliberu 
du  moins  leur  Catéchifme.  On  leur   avoit  Chrifi,  &e, 
fort  bien  appris  ,  dit  Luther  ,  â  manger  de  la 
chair  les  Vendredis  d"  les  Samedis^  à  nefe  con^ 
Jèffer  plus  ,  à  croire  qu'on  étoit  juftifié  par  la 
feule  joi  ,  6"  que  les  bonnes  œuvres  ne  méritoient 
rien  ;  mais  pour  prêcher  férieufement  la  pé» 
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nitence  ,  Luther  fait  bien  connoître  que  c^ê^ 
toit  à  quoi  on  penfoit  le  moins.  Les  Réforma- 
teurs avoient  bien  d'autres  affaires.  Pour  enfin 
s'oppofer  à  ce  défordre  en  1 538  ^on  s'avifa  du 
Rid.  Fraf.  remède  de  la  Vifite  fi  connu  dans  les  Canons.- 
Mais  perfonne,  dit  iMxhQV ,  ri  étoit  encore  parmi 
nous  appelle  à  ce  MiniJIre;  &  faint  Pierre  dé- 
jènd  de  rien  faire  dans  VEglije  ^fansitre  ajfuré 
par  une  dépuration  certaine  que  ce  qu'on  fait  eji 
Pauvre  de  Dieu  :  c'eft-à-dirc-cn  un  mot ,  qu'il 
faut  pour  cela  une  miffion  ,  une  vocation  , 
une  autorité   légitime.  Remarquez  que  les 
nouveaux  Evangéliftes  avoient  bien  reçu  d'en* 
haut  uns  mifflon  extraordinaire  pour  foule- 
ver  les  peuples  contre  leurs  Evêques ,  prêcher 
malgré  eux ,  &  s'attribuer  l'adminiftration  des 
Sacremens  contre  leur  défenfe  :  mais  pour 
faire  la  véritable  fonétion  Epifcopale ,  qui  eft 
de  vifiterck  de  corriger,  perfonne  n'enavoit 
reçu  la  vocation  ni  l'ordre  de  Dieu  ;  tant 
cette  célefte  miffion  étoit  imparfaite  ;  tant 
ceux  qui  la  vantoient ,  s'en  défioient  dans  le 
Ibid  fond.  Le  remède  qu'on  trouva  à  ce  défaut , 
fut  d'avoir  recours  au  Prince  ,  comme  â  la 
puiffànce  indubitablement  ordonnée  de  Dieu  dans 
Ibid.  ce  pays.  C'eft  ainfi  que  parle  Luther.  Mais 
cette  PuifTance  établie  de  Dieu ,  l'a-t-elle  été 
pour  cette  fonéHon  ?  Non ,  Luther  l'avoue  : 
&  ilpofe  pour  fondement  que  la  vifite  eft  una 
fonaion  apoflolique.  Pourquoi  donc  ce  re- 
cours au  Prince  ?  C'eft ,  dit  Luther ,  «^u'^ncore 
que  par  fa  puijfance  féculiere  il   ne  Joit  point 
chagréde  cet  office ,  il  ne  laiflera  pas  par  charité 
de  nommer  des  Vifiteurs\  &C  Luther  exhorte  les 
autres  Princes-à  fuivre  cet  exemple  ;  c'eft-à- 
dire  qu'il  fait  exercer  lafonftion  des.Evêqu€S 
car  l'autorité  des  Princes  i  &  on  appelle  cette 

entrepnfç. 


J 
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entrepfife  une  charité  dans  le  langage  de  U 
Réforme. 

Ce  récit  fait  voir  que  les  Sacramentaires 
n'étoient  pas  les  feuls  qui ,  deftitués  de  l'auto- 
rité légitime,  avoient  rempli  leurs Eglifes  de 
confijfion.  Il  eft  vrai  que  Capiton,  après  s'être 
plaint  dans  la  lettre  qu'on  vient  de  voir ,  que  '-  . 

la  difcipline  étoit  inconnue  dans  les  Eglifes  de 
la  fe<Sle ,  ajoute  qu'i/  n'y  avait  de  difcipline 
que  dans  les  Eglifes  Luthériennes.  Mfiis  Me- 
îanfton,  qui  lesconnoifToit,  raconte  en  par- 
lant de  ces  Eglifes  eni  53a ,  &  à  peu  près  dans 
le  même  temps  que  Capiton  écrivit  fa  lettre  : 
que  la  difcipline  y  e'toit  ruinée  ;  qu'on  y  doutait 
des  plus  grandes  chofes  :  cependant  qiion  n'y  L.  tv.  ^i. 
vouhit  point  entendre  ,  non  plus  que  parmi  les  i3S' 
autres ,  à  expliquer  nettement  les  dogmes^  6"  que 
ces  rriaux  éoient  incurables  :  û  bien  qu'il  ne 
refte  aucun  avantage  aux  Luthériens ,  fi  ce 
n'ell  que  leur  difcipline  telle  quelle ,  étoit 
encore  fi  fort  au  -  deffus  de  cell€  des  Sacra- 
mentaires ,  qu'elle  leur  faifoit  envie. 

Il  eft  bon  d'apprendre  encore  de  Melanélon       X I. 
comment  les  Grands  du  parti  traitoient  la    Melanéloa 
Théologie  &  la  difcipline  eccléfiaftique.  On  ^^P'^rela  h- 
parloit  aflèz  foiblement  de  la  çonfeflion  des  n,oûle peu- 
péchés  parmi  les  Luthériens  ;  &  néanmoins  pie  déddoit 
le  peu  qu'on  y  en  difoit ,  &  ce  petit  refle  de  la  à  table  des 
difcipline  chrétienne  qu'on  y  avoit  voulu  re-  R^êîlgioli^  ^^ 
tenir,  frappa  tellement  un  homme  d'impor-  x.jv.ep. 71, 
tance  ,  qu'au  rapport  de  Melanfton  il  avança 
dans  un  grand  feltin  (  car  c'eft  là  ,  dit-il ,  feu- 
lement qu'ils  traitent  la  Théologie  ) ,  qu'il  s'y 
jalloitoppofer^  que  tous  enfemble  ils  dévoient  pren- 
dre garde  à  ne  fe  lai  (fer  pas  ravir  la  liberté 
qu'ils    avoient  recouvrée  ;    autrement 
gu'on  les  replongerait  dans  une  nouvelle  fcrvi* 

Var,  tome  ï.  T 
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tude^  ù  quedéjaonrenouvelloitpeuàpeuîesati» 
ciennes  traditions.  Voilà  ce  que  c'eft  que  d'ex- 
citer l'efprit  de  révolte  parmi  les  peuples ,  & 
de  leur  infpirer  fans  difcernement  la  haine  dei 
traditions.  On  voit  dans  un  feul  feftin  l'image 
de  ce  qu'on  faifoit  dans  les  autres.  Cet  efprit 
Ibid.  759.  régnoit  dans  tout  le  peuple  :  &  Melanoron 
dit  lui-même  à  fon  ami  Camerarius ,  en  par* 
lant  de  cts  nouvelles  Eglifes  :  Vous  voye^  les 
emportemins  de  la  multicude  ,  &  fes  aveugles 
dejîrs  :  on  n'y  pouvoit  établir  la  règle. 
X 1 1.  Ainfi  la  Réformation  véritable  ,  c'efl-l- 

La  juflice  dire  celle  des  mœurs ,  reculoit  au  lieu  d'a- 
imputative    yancer  pour  deux  raifons  ;  l'une ,  que  l'auto-" 
n2effité  des  ^'^^  ^toit  détruite  ;  l'autre  ,  que  la  nouvelle 
bonnes  œu-  doélrine  portoit  au  relâchement, 
vrcs.  Déci-      Je  n'entreprends  pas  de  prouver  que  la nou- 
fion  des  Lu-  velle  Juftificationavoitce  mauvais  effet;  c'eft 
^IdaitÛGii     ^"^^  matière  rebattue ,  &  qui  n'efl  point  de 
mon  fujet.  Mais  je  dirai  feulement  ces  faits 
conftans,  qu'après  l'établiflèmentdela  juftice 
imputée,la  doélrinedes  bonnes  œuvres  baifla 
tellement  ,  que  des  principaux  difciples  de 
Luthert,  dirent  q^ue  c'étolt un  blafpême  d'en- 
feigner  qu'elles  fuflènt  néceffaires.  D'autres 
paflèrent  jufqu'à  dire  qu'elles  étoient  can- 
traires  au  falut  :  tous  décidèrent  d'un  commua 
accord  qu'elles  n'y  étoient  pas  nécelTàires.  On 
peut  bien  dire  dans  la  nouvelle  Réforme  que 
lés  bonnes  œuvres  font  nécefîàires  comme  des 
chofes  que  Dieu  exige  de  l'homme  :  mais  on 
rie  peut  pas  dire  qu'elles  font  néceffaires  au 
falut.  Et  pourquoi  donc  Dieu  les  exige-t-il? 
N'efl-ce  pas  afin  qu'on  foitfauvé?Jefus-Chrifl 
Afa«.  xîx.  n'a^-ilpasditlui-mcme  :  iS'/vo//Jvo«/f{e//frer 
17.  dans  la  vie  ,  garde^  les  commandemens  ?   C'efl: 

donc  préciieinerit  pour  avoir  la  vie  &  le  faluç 
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éternel  que  les  bonnes  œuvres  font  néceflàires 
félon  l'Evangile  ;  &  c'ell  ce  que  prêche  toute 
l^Ecriture  :  mais  la  nouvelle  Réforme  a  trouvé 
cette  fubtile  diftinction  ,  qu'on  peut  fans 
difficulté  les  avouer  néceflaires ,  pourvu  que 
ce  ne  foit  pas  pour  le  falut. 

II  s'agifloit  des  adultes  :  car  pour  les  petits 
enfans,  tout  le  monde  en  étoit  d'accord.  Qui 
eût  cru  que  la  Réformation  dût  enfanter  un  tel 
prodige ,  &  que  cette  propofition  ,  les  bonnes  Me!,  ep.  lii, 
couvres  font  nécejfaires  au  falut,  pût  jamais  être  j.'jo.col,i\' 
condamnée?  Elle  le  fut  par  Melanfton  &  par 
tous  les  Luthériens  ,  en  plufieurs  de  leurs 
affemblées ,  &  en  particulier  dans  celle  de 
Vormes  en  1557,  dont  nous  verrons  les  aâ:es 
en  fon  temps. 

Je  ne  prétends  pas  ici  reprocher  à  nos  Ré-      XTII. 

formés  leurs  mauvaifes  mœurs  ;  les  nôtres ,  à  Nulle  réfor» 

les  rejîarder  dans  la  plupart  des  hommes ,  ne  ^^"°"  ^^^ 

•  2-  •  -Il     ^  •     •>  n.      l'i        mœuis  dans 

paroiiloient pas  meilleures:  maisc  eltciu  une  jgs  Eelifes 

Faut  pas  leur  laifler  croire  que  leur  Reforme  Proteitan- 
ait  eu  les  fruits  véritables  qu'un  fi  beau  nom  tes  :  témoi- 
faifoit  attendre ,  ni  que  leur  nouvelle  Juftifi-  ^"^  ^f  ^  ^^ 
cation  ait  produit  aucun  bon  effet.  "  ^ 

Erafme  difoit  fouvent  que  de  tant  de  gens 
qu'il  voyoit  entrer  dans  la  nouvelle  Réforme 
(  &  il  avoit  une  étroite  familiarité  avec  la  plu- 
part &  les  principaux),  il  n'en  avoit  vu  aucun    _g.        g^^ 
qu'elle  n'eût  rendu  plus  mauvais  ,  loin  de  !e  Si^.lib.xîxi 
rendre  meilleur.  Quelle  race  Evangélique  eft  £>.  3.  xxxj-r 
ceci ,  difoit-il ,  jamais  on  ne  vit  rien  de  plus  47-  P-  ^?î3» 
licentieux ,  ni  de  plus  féditieux  tout  enfem-  î^.ir^'V  'j^ 
Ole,  rien  enhn  de  moins  Evangélique  que  ces  ^,^.xix,  ■},:{, 
Evangéliques  prétendus:  ils  retranchent  les  113.  arx/'/g. 
veilles  &  les  offices  de  la  nuit  &  du  jour;  ^^^/j47*S9* 
c'étoit  ,  difent-ils ,  des  fuperftitions  Phari-      ' 
CuqUes  :  mais  il  falloir  donc  les  remplacer  de 

Tij 
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quelque  chofe  de  meilleur ,  &  ne  pas  devenir 
Épicuriens  à  force  de  s'éloigner  du  Judaïfme. 
Tout  efl  outré  dans  cette  Réforme  :  on  arrache 
ce  qu'il  faudroit  feulement  épurer  ;  on  met  le 
feu  à  la  maifon  pour  en  confumer  les  ordures. 
Les  mœurs  font  négligées  ;  le  luxe ,  les  dé- 
bauches ,  les  adultères  fe  multiplient  plus  que 
jamais  ;  il  n'y  a  ni  re^le  ni  difcipline.  Le  peu- 
ple indocile  ,  après  avoir  fecoué  le  joug  des 
Supérieurs,  n'en  veut  plus  croire  perfonne  ; 
(8c  dans  une  licence  fi  défordonnée,  Luther  au- 
ra bientôt  à  regretter  cette  tyrannie ,  comme 
Z'rb.  x'tx ,  2.  il  l'appelle  ,  des  Evêques.  Quand  il  écrivoit 
XXX ,  62.  fjg  cette  forte  àfes  amis  Proteftans ,  des  fruits 
malheureux  de  leur  Réforme ,  ils  en  conve- 
noient  avec  lui  de  bonne  foi.  J'aime  mieux  , 
Ltb.  xîx  f  3.  leur  difoit-il,  ûvo/r^^^Vf  aux  Papiftes  que  vous 
décriei  tant.  Il  leur  reproche  la  malice  d'un 
Capiton, les  médifances  malignes  d'unFarel^ 
qu'CEcolampade ,  à  la  table  duquel  il  vivoit , 
nepouvoitnifoufFrir,niréprimer,rarrogance 
&:  les  violences  de  Zuingle ,  &  enfin  celles  de 
Luther ,  qui  tantôt  fembloit  parler  comme 
les  Apôtres ,  &  tantôt  s'abandonnoit  à  de  fi 
étranges  excès  &  à  de  fi  plates  bouffonneries , 
qu'on  voyoit  bien  que  cet  air  apôftolique 

3u'il  affectoit  quelquefois ,  ne  pouvoit  venir 
e  fon  fond.  Les  autres  qu'il  avoit  connus  ne 
Tib.  xxxj ,  valoientpas  niieux.  Je  trouve,  difoit-il ,  plus 
cp.  59-  col.  de  piété  dans  un  feiil  bon  EvêqueCatholique, 
au8.  qj^jg  j^j^j  jQ^j  j-g5  nouveaux  Évangélifles.  Ce 

qu'il  en  difoit  n'étoitpas  pour  flatter  les  Ca- 
tholiques ,  dont  il  accufoit  les  déréglemens 
par  des  difcours  affez  libres.  Mais  outre  qu'il 
•trouvoit  mauvais  qu'on  fit  fonner  fi  haut  la 
Réformationfans  valoir  mieux  que  les  autres, 
il  falloit  mettre  grande,  diiféteiice  enuq  cew^ 
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qiiî  négligeoient  les  bonnes  œuvres  par  foi-  » 
blefle,  &  ceux  qui  en  diminuoient  la  né— 
ceflité  &  la  digiiiré  par  maxime. 

Maisvoiciun  témoignage  pour  les  Frotef^      X  I V. 
tans  qui  les  ferrera  de  plus  près  :  ce  fera  celui   Témoigna- 
de  Bucer.  En  1 54a ,  &  plus  de  vingt  ans  après  "  j^^^    ^^,-^_ 
la  Réformation  ,  ce  Miniflreécrit  à  Calvin,  Calv.  p.  54. 
Q\iQparmi  eux  les  plus  Evangéliques  ne 
f^'^OitYit  pas  feulement  ce  que  c'était  que  la  véri- 
table pénitence  ;  tant  on  y  avoit  abufé  du  nom     Vifit.  Sax. 
de  la  Réforme  &  de  rEvangile.  Nous  venons  <:a?  d-  docl. 
d'apprendre  la  même  chofe  de  la  bouche  de  ^.  ^^   ^'*' 
Luther.  Cinq  ans  après  cette  lettre  de  Bucer,    ^.^^  ^' 
&  parmi  les  viftoires  de  Charles  V,  Bucer 
écrit  encore  au  même  Calvin  :  Dieu  a  puni  Vin-     Int.  epijî. 
jure  que  nous  avons  faite  à  fon  nom  par  notre  (l  Calv. p. 100. 
longue&  très-pernicieufe  hypocrijie .  C'étoit  afîëz 
bien  nommer  la  licence  couverte  du  titre  de 
R-éfbrmation.  En  1549  »  ^^  marque  en  termes 
plus  forts  le  peu  d'eftet  de  la  Réformation  pré- 
tendue ,  lorlqu'il  écrit  encore  à  Calvin  :  Nos    Ibid.  509, 
gens  ont  pajje  de  V  hypocrijie ,  fi  avant  enracinée  $10. 
dans  la  Papauté ,,  à  une  profejpon  telle  quelle  de 
Tefus-Chrifl'^  &  //  n'jr  a  quun  très-petit  nombre 
qui  fait  tout  à  fait  forti  de  cette  àypocfifie.  A. 
cette  fois  il  cherche  querelle ,  &  veut  rendre 
l'Eglife  Romaine  coupable  de  l'hypocrifie 
qu'il  reconnoifToit  dans  fon  parti  :  car  fi  par 
l'hypocrifie  Romaine ,  il  entend ,  félon  le  ftyle 
de  la  Réforme  ,  les  vigiles  ,  les  abflinences  , 
les  pèlerinages  ,  les  dévotions  qu'on  faifoit  à 
l'honneur  des  Saints  ,  &  les  autres  pratiques, 
femblables  ,  on  ne  pouvoit  pas  en  être  plus 
revenu  qu'étoient  les  nouveaux  Réformés  ; 
puifque  tous  ils  avoient  pafle  aux  extrémités 
oppofées  :  mais  comme  lé  fond  de  la  piété  ne 
confiftoit  pas  dans  ces  chofes  extérieures ,  i> 
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confiftoit  encore  moins  à  les  abolir.  Que  fi 
c'étoit  l'opinion  des  mérites ,  que  Bucer  ap- 
pelloit  ici  notre  hypocrifie, la  Reformen'étoit 
encore  que  trop  corrigée  de  ce  mal  ,^elle  qui 
ôtoit  ordinairement  jufqu'au  mérite  qui  étoit 
'■  un  don  de  la  grâce ,  biçn  que  la  force  de  la  vé- 
rité le  lui  fît  quelquefois  reconnoître.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  la  Réformation  avoit  fi  peu  pré- 
valu fur  l'hypocrifie ,  que  très-peu ,  félon  Bu- 
cer, étoientfortis  d'un  fi  grand  m»I.  C'efipour-^ 
çuoi ,  pourfuit-il ,  nos  gtns  ont  été  plus  foi  gneux 
de  paraître  difciples  de  Jefus-Chrift ,  que  de  Vétre 
en  effet  ;  &  quand  il  a  nui  à  leurs  intérêts  de  U 
paraître  y  ils  fe  font  encore  déjaits  dt  cette  appa- 
rence. Ce  qui  leur  plaifoit  y  c""  était  de  for  tir  de  la. 
tyrannie  &  des  fuperftitions  du  Pape  ,  ET  DE 
VIVRE  A  LEUR  FANTAISIE.  Un  pcu  après  : 
J^os  gens,dh-ï\ ,  n'ont  jamais  voulu  Jîncéremçnt 
reccceveir  les  laix  de  Je  fus-  Ch  riji;  aujjî  a  'ont-ils 
pas  eu  le  courage  de  les  oppofer  aux  autres  avec 
une  confiance  chrétienne.,..,.  Tant  qu'' ils  ont  cr-n 
avoir  quelqu'' appui  dans  le  bras  de  la  chair  ,  ils 
ont  fait  ordinairement  des  réponfes  ajfc^  vigou~ 
reufes  \  mais  ils  s'en  font  très -peu  fouvenus  y 
lorfque  ce  Iras  de  la  chair  a  été  rompu ,  &  quils 
n^ ont  plus  eu  de  fecours  humain. 

Sans  doute  jufqu'alors  la  Réformation  vé- 
ritable ,  c'eft-à-dire  celle  des  mœurs ,  avoit 
de  foibles  fondemens  dans  la  Réforme  pré- 
tendue ;  &  l'œuvre  de  Dieu  tant  vantée  ^ 
tant  defirée  ne  s'y  faifoit  pas, 
XV.        .   Ce  que  Melandon  avoit  le  plus  efpéré  dans 
Tyrannie  in-  la  Réforme  de  Luther,  c'étoit  la  liberté  chré- 
d/luther  ;  tienne,  &  raffranchiffement  de  tout  le  joug 
ce  que  Cal-  humain  :  mais  il  fe  trouva  bien  déçu  dans  fes 
vin  en  écrira  efpérances.  Il  a  vu  près  de  cinquante  ans  du- 
îtleiandoD.  j^t  J'EgUfe  Luthérienne  toujours  fous  la  ty- 
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rannie,  ou  dansia  confufion.  Elle  porta  long- 
temps la  peine  d'avoir  méprifé  l'autorité  légi- 
time, Il  n'y  eut  jamais  de  maître  plus  rigou- 
reux que  Luther ,  ni  de  tyrannie  plus  infup- 
portable  que  celle  qu'il  exerçoit  dans  les  ma- 
tières dedoélrine.  Son  arrogance  étoit  fi  con- 
nue, qu'elle  faifoit  dire  à  Muncer  ,  qu'il  y 
avoit  deux  Papes  ,  l'un  celui  de  Rome  ,  & 
l'autre  Luther,  &  ce  dernier  le  plus  dur.  S'il 
n'y  eût  eu  que  Muncer ,  un  Fanatique  &  un 
Chef  de  Fanatiques ,  Melanélon  eût  pu  s'en' 
confoler  :  mais  Zuingle  ,  mais  Calvin  ,  mais- 
tous  les  Suifles ,  &  tous  les  Sacramentaires  , . 
gens  que  Melanclon  ne  méprifoit  pas  ,  di- 
loient  hautement ,  fans  qu'il  les  pût  contre- 
dire ,  que  Luther  étoit  un  nouveau  Fapei- 
Perfomie  n'ignore  ce  qu'écrivit  Calvin  à  Ibn 
confident  Bulinger  :  qu'on  ne  pouvait  plus  fouj-    ^P-  P-  5î^. 
jrirles  emporttmens  de  Luther  y  à  qui  fort  anusu 
propre  ne  permettait  pas  de  connoître  fes  défauts ^  . 
ni  d'endurer  qu'on  le  contredit.  Il  s'agifïbit  de 
doélrine  ,  &  c'étoit  principalement  flic. la. 
doctrine  que  Luther  fe  vouloit  donner  cette 
autorité  abfoîue.  La  chofe  alla  fi  avant ,  que 
Calvin  s'en  plaignit  à  Melanclon  même  :  avec 
quel  emportement ,  dit-il,  foudroie  votre  Péri-   Ct^lv.ep.aà 
dès  ?  C'étoit  ainfi  qu'on  nommoit  Luther  ,  ^^-P-l^ 
quand  on  vouloit  donner  un  beau  nom  à  foir  , 
éloquence  trop  violente.  Nouslui devons  beau- 
coup,  je  l'avoue^  &  je  fouffrirai  aifément  qu'Hait 
une  très-grande  autorité  y  pourvu  qu'il  fâche  fc 
commander  à  lui-même  ;  quoiqu' enfin  il  ferait 
temps  d'avifer  combien  nous  voulons  déférer  aux 
hommes  dans  l'Eglife.   Tout  efl  perdu  larfqut 
quelqu'un  peut  feuî  plus  que  tous  les  autres  , 
fur-tout  quand  il  ne  craint  pas  d'uferde  tout  fon 
pouvoir  t ,,,,.  Et  certainement  nous  laijfons  un 
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étrange  exemple  à  la  poflérité ^  per.dantque  nous 
aimons  mi  eux  ohandonner  notre  liberté,  quectir" 
riter  un  feul  homme  par  la  moindre  ojfenfe.  Son 
efprit  eft  violent ,  dit-on  ,  &  fes  mourcmens  font 
impétueux  ;  comfne  Jî  cette  violence  ne  s'empor- 
toit  pas  davantage,  pendant  que  tout  le  monde  ne 
fonge  qu'à  lui  complaire  en  tout.  Ofons  une  fois 
pouffer  du  moins  un  gémifftment  libre. 

Combien  eft-on  captif  quand  on  ne  peut  pas 
même  gémir  en  liberté  !  On  eft  quelquefois 
de  mauvaife  humeur  ,  je  l'avoue  ;  quoiqu'un 
des  premiiers  &:  des  moindres  effets  de  la  ver- 
tu foit  de  fe  vaincre  foi-m,ême  fur  cette  iné- 
galité :  mais  que  peut-  on  efpérer  quand  un 
homme ,  &  encore  un  homme  qui  n'a  pas 
plus  d'autorité  ,  ni  peut-être  plus  de  favoir 
que  les  autres ,  ne  veut  rien  entendre  ,  ÔC 
qu'il  faut  que  tout  pafTe  à  fon  mot  ? 
XVI.  Melancl-on  n'eut  rien  à  répondre  à  ces  juftes 

Melanflon  plaintes,  &  lui-même  n'en  penfoit  pas  moi':3 
parLuther  *î"^  '^^  autres.  Ceux  qui  vivoient  avec  Luther 
fonge  à  la  ^^  favoient  jamais  comment  ce  rigoureux 
fuite.  maître  prendroit  leurs  fentimens  fur  la  doc- 

trine. Il  les  menaçoitdenou'zeaux  formulaires 
de  foi ,  principalement  au  fujet  des  Sacrameu- 
taires ,  dont  en  accufoitMelancton  de  nourrir 
Cam.invU.  l'orgueil /'ûr_/22  douceur.  On  fe  fervoit  de  ce 
Thll.    Mel.  prétexte  pour  aigrir  Luther  contre  lui ,  ainfi 
^'V^^Thëod  ^^^  ^°"  ^"^^  Camerarius  l'écrit  dans  fa  vie. 
Jiofp.  p.  1 ,  Melanélon  ne  favoit  point  d'autre  remède  h 
/.i93.  ô-ye^.  ces  maux  que  celui  de  la  fuite  ;  &  fon  gendre 
Peucer  nous  apprend  qu'il  y  étoit  réfolu.  Il 
JVIe/.  lib.  7v.  écrit  lui-même  que  Luther  s'emporta  fi  vio- 
^P-  3^5-        lemment  contre  lui ,  fur  une  lettre  reçue  de 
Bucer,  qu'il  ne  fongeoitqu'à  fe  retirer  éter- 
tl.  IV ,2^<j.  nellement  de  fa  préfence.  Il  vivoit  dans  une 
telle  contrainte  avec  Luther  ,  &  avec  lts6 
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Chefs  du  parti ,  &  on  l'accabloit  tellemenc 
de  travail  &  d'inquiétude ,  qu'il  écrivit ,  n'en  . 
pouvant  plus ,  àfon  ami  Camerarius  :  Je  fuis  ^ 
ûit-il  ,  en  fervituJe  comme  dans  Vantre  d'un 
Cyclope  ;  car  je  ne  puis  vous  déguifer  mes  fenti^ 
mens  ;  6*  je  penfe  fuuvent  à  m'' enfuir.  Luther 
n'étoit  pas  le  feul  qui  le  violentoit.  Chacun 
eft  maître  à  certains  momens  parmi  ceux  qui 
fe-font  fouftraits  à  l'autorité  légitime  ;  &  16 
plus  modéré  eil:  toujours  le  plus  captif. 

Quand  un  hommme  s'eft  engagé  dans  un      XVII. 
parti  pour  dire  fon  fentiment  avec  liberté ,  &  Ilpafreiavic 
que  cet  appas  trompeur   l'a  fait  renoncer  au  ^^"?  °'expH^ 
gouvernement  établi  ;  s'il  trouve  après  que  le  g^.gy.  fout  à 
joug  s'appefamifTe  ,  &  que  non-feulement  le  fait    fur    la 
maître  qu'il  aura  choifi,  mais  encore  fes  com-  docSrioe. 
pagnons  le  tiennent p^us  fujet  qu'auparavant; 
que  n'a-t-il  point  à  fouffrir  ?  &  faut-il  nous 
étonner  des  lamentations  continuelles  de  Me- 
knclon  ?  Non,  Melan<fî:on  n'a  jamais  dit  tout 
ce  qu'il  penfoit  fur  la  doélrine  ,  pas  même 
quand  il  ecrivoit  à  Ausbourg  fa  Confeffion  de 
roi  &  celle  de  tout  le  parti.  Nous  avons  vu 
qu'il  accommodait  fes  dogmes  à  Voccafion  :  il      •^-  f'V.  iij. 
etoit  prêt  à  dire  beaucoup  de  chofes  plus  dou- ''  ^9* 
ces ,  c'eft-à-dir-e ,  plus  approchantes  des  dog- 
mes reçus  par  les  Catholiques  ^  fi  fes  compa- 
gnons lavaient  permis.  Contraint  de  tous  cô- 
tés ,  &  plus  encore  de  celui  de  Luther  que  de 
tout  autre ,  il  n'ofe  jamais  parler  ,  &  fe  ré- 
ferve  à  de  meilleurs  temps,  s'il  en  vient  y  dit-il ,    Zib.  iy.  ep^ 
çui  foientpropres  aux  deffeins  que  fai  dans  Vef-  204,, 
prit.  C'eft  ce  qu'il  écrit  en  15 37  dans  l'affem- 
blée  de  Smalcalde  ,  où  on  dreflà  les  articles 
dont  nous  venons  de  parler.  On  le  voit  cinq  L.j.ep.  iio, 
ans  après  ,  &  en  1542 ,  fo^ipirer  encore  après  ^o^-  i47' 
jjne  adTemblée  lib^e  du  parti,  où  l'on  explique 
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Sp.Mel.  în-  ladocîr'ned^une  manière  ferme  &  précife.  Encore 
ter  Calv.  ep.  aprcs  <Sc  vers  ks  dernières  années  de  fa  vie  , 
^■218 j  '■j.-^e.  jj  ^çj-jj.  ^  Calvin  &:  à  Bulinger,  qu'on  devoir 
écrire  contre  lui  fur  le  fujet  de  l'Euchariftie 
&c  de  l'adoration  du  pain  :  c'étoit  des  Luthé- 
riens qui  dévoient  faire  ce  livre  :  s'ils  h  pu- 
blient ,  difoit-il ,  je  parlerai  jranchemei.  t.  Mais 
ce  meilleur  temps ,  ce  temps  de  parler  fran- 
chement ,  S)C  de  déclarer  fans  crainte  ce  qu'il 
appelloit  la  vérité  ,  n'eft  jamais  venu  pour 
lui  ;  &  il  ne  fe  trompoit  pas  quand  il  difoit 
1/5.  iv ,  ep.  que  de  quelque  forte  que  tournaient  les  affaires , 
'3°-  jamais  on  r^ aurait  la  liberté  de  parler  franche" 

Ep  Mel.int.  ment  fur  les  dogmes.  Lorfque  Calvin  &  les  au- 
ïfo"'  ^^' ^'  très  l'excitent  à  dire,  ce  qu'il  penfe,  il  répond 
Ca/v.   refp.  comme  un  homme  qui  a  de  grands  ménage- 
an.  mens ,  &:  qui  fe  réferve  toujours  à  expliquer 
de  certaines  chofes ,  que  néanmoins  on  n'a- 
jamais  vues  :  de  forte  qu'un  des  maîtres  prin- 
cipaux de  la  nouvelle  Reforme ,  &  celui  qu'on 
P^eut  dire  avoir  donné  la  forme  au  Luthéra- 
nifme,  efl  mort  fàiw  s'être  expliqué  pleiite- 
ment  fur  les  controverfes  les  plus  im.por- 
tantes  de  fon  temps. 
XV III.        C'eft  que  durant  la  vie  de  Luther  il  falloir  fe 
Nouvelle ry-  taire.  On  ne  fut  pas  plus  libre  après  fa  mort, 
lannie  dans  D'autres  tyrans  prirent  la  place.  C'étoit  Illy- 
luthéfién-    "^  ^  ^^^  autres  qui  menoient  le  peuple.  Le 
res ,  après    malheureux  Melanfton  fe  regarde  au  milieu 
celle  delu-    des  Luthériens  fes  collègues ,  comme  au  mi- 
ther.  ]jg^  ^jg  fgj  ennemis ,  ou  pour  me  fervir  de  fes 
Mel.  ep.  ad  n^ots,  comme  au  milieu  de  guêpes  furieufes , 
Calv.   inter  ÔC  n'efpere  trouver  de  finctritt  que  dans  le  ciel, 
Calv.   epifi.  jg  voudrois  qu'il  me  fût  permis  d'employer 
t-  H4'           le  terme  de  Démagogue ,  dont  il  fe  fert  :  c'étoit 
dans  Athènes  &  dans  les  Etats  populaires  de 
ia  Gf ece  certains  Orateurs ,  qui.  fe  rendoient 
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fout-puillàns  fur  la  populace  ,  en  la  flattant. 

l.es  Eglifes  Luthériennes  étoient  menées  par 

de  femblables  difcoureurs  :  gens  ignorans  ,    ZîJ'.  iv.  ep, 

félon  Mehncion,  qui  ne  connoijfoient  ni  pieté,  ^^^  »   ^^  » 

ni  difiipline,    Fo.'/J  ,  dn-il  ,  ceux  gui  dvmi-    ^^' 

nent  ;  &  je  fuis  comme  Daniel  parmi  les  lions. 

C'eft  la  peinture  qu'il  nous  fait  des  Eglifes 

I/Uthériennes.  On  tomba  de  là  dans  uneAnar-   ibid.  &  îj. 

ikie ,  c'eft-à-dire  ,  comme  il  dit  lui-même  ,  ep.  laj  ,iv, 

dans  un  état  qui  enferme  tous  les  maux  enfemble  :  7°>  °7o  »  ^*» 

il  veut  mourir  ,  &  ne  voit  plus,  d'efpérance, 

qu'en  celui  qui  avoit  promis  de  foutenir  for» 

Eglife  ,  même  dans  fa  vieillejfe  ,  6"  jufqu'à  la 

fin  des  fiecles.  Heureux  ,  s'il  avoit  pu  voir 

qu'il  ne  cefTe  donc  jamais  de  la  foutenir  ! 

C'efl:  à  quoi  on  fe  devoir  arrêter  :  &  puif-       XIX"., 

qu'il  en  falloir  enfin  revenir  aux  promefTes     "^^l^^^P*: 
É  ■        -  i>T-   «•/'     ■»*•  1      n.  •>        •         i\  ne  lait  ou  il 

laites  arEgnfe,  Melancton  n  avoit  ou  a  con-  „_  „/i      s, 

ri'  1    II  1  •  •  '  ,     ,    eil     CIL    ,     ot 

Jiderer  qu  elles  dévoient  avoir  toujours  ete  cherche tou- 
autant  inébranlables  dans  les  fiecles  pafTés  ,  te  fa  vie  fa 
qu'il  vouloit  croire  qii'elles  le  feroient  dans  Jes^^^'S'°°' 
fiecles  qui  ont  fuivi  laRéformation.  L'Eglife 
Luthérienne  n'avoit  point  d'afTurance  parti- 
culière de  fon  éternelle  durée  ;  &  la  Réfor- 
mation faite  par  Luther  ne  devoit  pas  demeu- 
rer plus  ferme  que  la  première  inftitution 
faite  par  Jefux-  Chrill  &   par  fes  Apôtres. 
Comment  Melan6ton  ne  voyoit-il  pas  que  la 
Réforme,  dont  il  vouloir  qu'on  changeât  tous 
les  jours  la  foi,  n'étoit  qu'un  ouvrage  humain? 
Nous  avons  vu  qu'il  a  changé  &  rechangé 
beaucoup  d'articles  importans  de  la  Gonfef- 
fion  d'Ausbourg  ,  après  même  qu'elle  a  été  V.S.lîh.Wj. 
préfentée  à  l'Empereur.  Il  a  aufli  ôté  en  di-  n.<y ,  &feq. 
vers  temps  beaucoup  de  chofes  importantes  ^3  ^  24 , 3,7. 
de  l'Apologie ,  encore  qu'elle  fût  foufcrite  de 
tout  Iç  parti  avec  autant  de  foumiflion  que  la 
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Confenion  d'Ausbourg.  En  153a,  après  là 
ConrefTion  d'Ausbourg  &  l'Apologie,  il  écrit 

X/J.  iv.  ep.  encore  çue  des  points  très-importans  reftent  in-^ 
^lî-  devis  ^  &  qu'il  jalloit  chercher  fans   bruit  leà 

moyens (T expliquer  le^dogmes.  Que  je  fouhaite^ 
dit-il ,  que  celafefajfe  &  fe  jàfje  bien  !  comme: 
un  homme  quifentoit  en  fa  confcience  que  . 
rien  jufqu'alors  ne  s'étoit  fait  comme  il  faut;  . 

Lîl.îTt.  ep.  En  1 533.  Qr/i  eft-ce  qui  fange ,  dit-il ,  à  guérir 
*40'  les  confciences  agitées  de  doutes  ,  6"  à  découvrir 

Lib.  iv.  ep.  la  vérité  ?  Emi  53^»  Combien ,  dit-il ,  méritons-^- 

^7°'  nous  dUtre  blâmés  ,  nous  qui  ne  prenons  aucun 

foin  de  guérir  les  confciences  agitées  de  doutes ,  m. 

d'expliquer  les  dogmes  purement  &  fîmplement  j. 

fans  fbphifie rie  ?  Ces  chofes  me  tourmentent  terri''' 

Zib.  iij.ep.  WerTKn/.Ilfouhaite  dans  la  même  année,qu'une 
,ï*4'  ajjèmblée  pieufe  juge  le  procès  de  PEuchariftii 

fans  fophifterie  &  fans  tyrannie.  Il  jugedonc  la 
chofe  indécife  ;  &.cinq  ou  fix  manières  d'ex- 
pliquer cet  article, que  nous  trouvons  dans  la 
ConfefTion  d'Ausbourg  &  dans  l'Apologie , 

Zii.  tv.  ep,  ne  l'ont  pas  contenté.  En  1536  ,  uccufe  de 
'94-  trouver  encore  beaucoup  de  doutes  dans  lai 

dodirine  dont  il  faifoit  profeifion  ,  il  répond 
d'abord  qu'elle  efl  inébranlable;  car  il  falloit 
bien  parler  ainfi  ^  ou  abaiidonner  ia  caufe* 
Mais  il  fait  connoître  auffi-tôt  après ,  qu'en 
effet  il  y  reftoit  beaucoup  de  défauts  :  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'il  s'aoïfToit  de  doctrine. 
MelanéVon  rejette  ces  défauts  fur  les  vices  8C 
fur  l'opiniâtreté  des  EccléfiafHques ,  par  lef- 
quels  il eji  arrivé f  dit-il ,  qu''on  lailft  parmi  nous 
aller  les  chofes  comme  elles  pouvaient  ,  peur  ne 
rien  dire  de  pis  ;  qu'ony  eft  tombé  en  beaucoup  di 
fautes,  &  qu^on  y  fit  au  commencement  beaucoup 
de  chofes  fans  raifon.  Il  reconuok  le  défordre  ; 
&  la  vaine  excufe  qu'il  cherche ,  pour  rejeter 
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fiir  TEglile  Catholique  les  défauts  de  la  Reli- 
gion ,  ne  les  couvre  point.  Il  n'étoit  pas  plus 
avancé  en  1 537,  &  durant  que  tous  les  Doc- 
teurs du  parti  afTemblés  avec  Luther  à  Smal- 
"calde ,  y  expliquoient  de  nouveau  les  points 
de  doclrine ,  ou  plutôt  qu'ils  y  foufcrivoient 
sux  décifions  de  Luther.  J'étois  d^avis ,  dit-il ,    Lîb.  îv,  e^ 
^u'en  rejetant  quelques  paradoxes  ,  on  expliquât  9°« 
plus  fimplement  la  doctrine  \  "&  encore  qu'il  ait 
foufcrit ,  comme  on  a  vu ,  à  ces  décifions  ;  il 
enfut  fi  peu  fatisfait ,  qu'en  1 541  nous  l'avons 
vu  fouhaiter  encore  une  autre  ajfemblée  ,  oii  les    Lib.  j,  epi 
dogmes  ju^fent  expliqués  d'une  manière  ferme  &  ^^°' 
précifc.  Trois  ans  après,  &  en  1645  ,  il  recon-    -^»*-  'V*  ^« 
noit  encore  que  la  vérité  avoit  été  découverte       ' 
Fort  imparfaitement  auxPrédicateurs^du  nou- 
vel Evangile.  Je  prie  Dieu  ,  dit-il ,  qu'il  fàjfe 
fruâifier  cette  telle  quelle  pt  titeffe  de  doârine 
/qu'il  nous  a  montrée.  Il  déclare  que  pour  lui 
il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu.  La  volonté ^  dit-il, 
ne  trCa  pas  manqué  \  mais  le  temps ,  les  Conduc" 
teurs  .6"  les  Doâeurs.  Mais  quoi  '.  fon  maître 
Luther,  cet  homme  qu'il  avoit  cru  fufcité  de 
Dieu  pour  difliper  les  ténèbres  du  monde ,  lui 
manquoit-il  ?  Sans  doute  il  fe  fondoit  peu  fur 
la  dodrine  d'un  tel  maître ,  quand  il  fe  plaint 
fi  amèrement  d'avoir  manqué  de  Doéleur.  En 
fifFet ,  après  la  mort  de  Luther ,  Melanélon, 
qui  en  tant  d'endroits  lui  donne  tant'de  louan- 
tes ,  écrivant  confidemment  à  fon  ami  Came- 
rarius ,  fe  contente  de  dire  aflèz  froidement, 
qu'il  a  du  moins  bien  expliqué  quelque  partie  de    ^^''^^  ^^9» 
la  doârine  célefte.   Un  peu  après  il  confefîe 
que  lui  &  les  autres  font  tombés  dans  beaucoup    ^bid.  ep, 
ÎL' erreurs  j  qu'on   ne  pouvoit  éviter  en  for  tant  ^37* 
^de  tant  de  ténèbres  ;  &  fe  contente  de  dire 
que  plufçurs  chofcs  ont- été  bien  çxpliguéçs^ 
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ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  le  défit 
qu'il  avoit  qu'on  expliquât  mieux  les  autres. 
On  voit  dans  tous  les  palTàges  que  nous  avons 
raportés ,  qu'il  s'agit  de  dogmes  de  foi  ;  puif- 

Su'on  y  parle  par-tout  de  décifions  ,  &  de 
écrets  nouveaux  fur  la  do^rine.  Qu'on 
s'étonne  maintenant  de  ceux  qu'on  appelle 
Chercheurs  en  Angleterre.  Voilà  Melancloii 
lui-même  qui  cherche  encore  beaucoup  d'ar- 
ticles de  fa  Religion  quarante  ans  après  la 
prédication  àe  Luther  ,  &  l'établilîèment  de 
fa  Réforme. 
XX.  Si  l'on  demande  quels  étoient  les  dogmes 

Quels  dog-  que  Melanélon  prétendoit  mal  expliqués  , 
mesMelônc-  jj  gfl  certain  que  c'étoit  les  plus  importans. 
ÎSJ/;™' Celui  de  l'Euclwriflie  étoit  du  nombre  En 
qués.  ï5  53 }  après  tous  les  cliangemens  de  la  Con- 

fefTion  d'Ausbourg ,  après  les  explications  de 
l'Apologie  ,  après  les  articles  de  Smalcalde 
Lib.  ij.  ep.  qu'il  avoit  fignés  ,  il  demande  encore  une 
447-  nouvelle  jormuie  pour  la  Cène.  On  ne  fait  pas 

bien  ce  qu'il  vouloit  mettre  dans  cette  for- 
mule ;  &  il  paroît  feulement  que  ni  celles  de 
fon  parti ,  ni  celles  du  parti  contraire  ne  lui 
plailbient  ;  puifque  félon  lui  les  unes  &  les 
Ibîd.      autres  ne  faifoient  qu'ohfcurcir  la  matière. 

Un  autre  article  dont  il  fouhaitoit  la  dé- 
cifion  étoit  celui  du  libre  arbitre  ,  dont  les 
conféquences  influent  fi  avant  dans  les  ma- 
tières de  la  Juftification  &  de  la  Grâce.  En 
1 548  il  écrit  à  Thomas  Crammer,  cet  Arche- 
vêque de  Cantorberi  qui  jetta  le  Roi  fon 
maître  dans  l'abyme  par  fes  complaifances  : 
iih.ujAbîd.  Dès  le  commencement ,  dit-il ,  les  difcours  qu'on 
^P-  ¥■'  a  faits  parmi  nous  fur  le  libre  arbitre ,  félon  les 

opinions  des  Stoïciens  ,  ont  été'  trop  durs  ,  &it 
finit  fon  ger  à  faire  quelque  formule  fur  ce  point» 
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Celle  delaConfeïïlon  d'Ausbourg,  quoiqu'il 
l'eiit  lui-même drefTée,  nelecontentoit  plus: 
il  commençoit  à  vouloir  que  le  libre  arbitre 
agît  non-feulement  dans  les  devoirs  de  la  vie 
civile,  mais  encore  dans  les  opérations  de  la 
Grâce  Se  par  fon  fecours.  Ce  n'étoit  pas  là 
les  idées  qu'il  avoit  reçues  de  Luther  ,  ni  ce 
que  Melanélon  lui-même  avoit  expliqué  à 
Ausbourg.  Cette  doctrine  luifufcita  des  con- 
tra Jiclears  parmi  les  Proteftans.  Il  fe  prépa- 
roit  à  une  vigoureufe  défenfe ,  quand  il  écri- 
Voit  à  un  ami  :  s'ils  publient  leurs  difputes  tib.  î/,  tp\ 
Stoïciennes  (  touchant  la  néceiTité  fatale  ,  &  ^^'^ 
contre  le  franc  arbitre  )  ,  je  répondrai  très- 
gravement  &  très-doâement.  Ainfî  parmi  fes 
malheurs  il  reflènt  le  plaifir  de  faire  un  beau 
livre  ,  &  perfille  dans  fa  croyance ,  que  la 
fuite  nous  découvrira  davantage. 

On  pourroit  marquer  d'autres  points  dont      XXL 
Melanélon  defiroit  la  décifion  long-temps    Melan<5loB 
après  la  ConfelTion  d'Ausbourg.  Mais  ce  qu'il  «déclare  qu'il 
y  a  de  plus  étrange  ,  c'efl  que  pendant  qu'il  i\c"onfeÎTioo 
fentoit  en  fa  confcience  ,  oc  qu'il  avouoit  à  d'Ausbourg, 
fes  amis  ,  lui  qui  l'avoit  faite ,  h  nécelFité  de  dans  letems 
la  réformer  en  tant  de  chefs  importans  ,  lui-  8"''''/°'^f-* 
même  dans  les  alTemblées  qui  fe  faifoient  en 
public ,  il  ne  cefToit  de  déclarer  avec  tous  les 
autres  qu'il  s'en  tenoit  précifément  à  cette 
ConfefTion ,  telle  qu'elle  fut  préfentée  dans  la 
Diète  d'Ausbourg  ;  &  à  l'Apologie ,  comme 
à  la  pure  explication  de  la  parole  de  Dieu. 
La  politique  le  vouloit  ainfi  ;  &  c'eût  été 
trop  décrier  la  Réformation  ,  que  xl'avouet 
qu'elle  eût  erré  dans  fon  fondement. 

Quel  repos  pouvoit  avoir  Melanflon  da-    tJB.f,  iS 
rantces  incertitudes?  Le  pisétoit  qu'elles  ve-  70  ,  74. 
noient  du  fond  même  ,  $c  p^oar  ainfi  dire  de 
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la  conftitiition  de  fon  Egjile  ,  en  laquelfè  îî 
'  n'y  avoit  point  d'autorité  légitime ,  ni  de 
puifî'ance  réglée.  L'autorité  ul'urpée  n'a  rien 
d'uniforme  :  elle  pouffe  ,  ou  fe  relâche  fans 
mefure.Ainfilatyrannie&  l'anarchie  s'yfont 
fentir  tour  àtour,&  onnefait  à  qui  s'adreflêr 
pour  doiMier  une  forme  certaine  aux  affaires. 
XXlI.  Un  défaut  fi -efîèntiel ,  &  en  même  temps 
Ces  incer-  fî  inévitable  dans  la  conftitution  de  la  nou- 
no^ent  de  îâ  velle  Réforme ,  caufoit  des  troubles  extrêmes 
conftitution  au  malheureux  Melanélon.  S'il  naiffoit  quel- 
des  Eglifes  ques  queûions-,  il  n'y  avoit  aucun  moyen  de 
Pïoteftan-  [^^  terminer .  Les  traditions  les  plus  confiantes 
étoient  méprifées.  L'Ecriture  fe  laifîbit  tor- 
dre &  violenter  à  qui  le  vouloit.  Tous  les 
partis  croyoient  l'entendre  :  tous  publioient 
qu'elle  étoit  claire.  PerfonTie  ne  vouloit  céder 
à  fon  compagnon.  Melancton  crioiten  vain 
qu'on  s'afîèmblât  pour  terminer  la  querelle  de 
l'EucharilHe  ,  qui  déchiroit  la  Réforme  naif- 
fante.  Les  conférences  qu'on  appelloit  amia- 
bles n'en  avoient  que  le  nom,  &  ne  faifoient 
qu'aigrir  les  efprits  &  embarraflèr  les  affaires. 
Il  falloit  une  affemblée  juridique ,  un  Concile 
qui  eût  pouvoir  de  déterminer  ,  &  auquel 
les  peuples  fefoumiffent.  Mais  où  le  prendre 
dans  la  nouvelle  Réforme  ?  La  mémoire  des 
Evêquesméprifés  y  étoit  encore  trop  récente: 
les  particuliers  qu'on  voyoit  occuper  leurs 
places  n'avoient  pas  pu  fe  donner  un  carac- 
tereplus  inviolable.  Aufll  vouloient-ils  de 
part  &  d'autre ,  Luthériens  &  Zuin^liens  , 
qu'on  jugeât  de  leur  miffion  par  le  fond.  Celui 
qui  difoitla  vérité  avoit, félon  eux,  la  miffion 
légitime.  C'étoit  la  difficulté  de  favoir  qui  la 
difoit  cette  vérité  dont  tout  le  monde  fe  fait 
honneur  j  &  tous  ceux  qui  faifoient  dépendre 

leur 
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Icnr  miflion  de  cet  examen  la  rendoient  dou- 
teufe.  Les  Evêques  Catholiques  avoient  un 
titre  certain  ,  6c  il  n'y  avoit  qu'eux  dont  là 
vocation  fût  inconteftable.  On  difoit  qu'ils 
en  abufoient  ;  mais  on  ne  nioit  point  qu'ils  ne 
Teuflènt.  Ainfi  Mehnfton  vouloit  toujours 
qu'on  les  reconnût  ;  toujours  il  foutenoit 
qu'on  avoit  tort  de  ne  rien,  accorder  à  l'Ordre    •^'*-  "'•  ^P* 
facré.  Si  on  ne  rétabliflbit  leur  autorité  ,  il  ^^  * 
prévoyoit  avec  une  vive  &  inconcevable  dou- 
leur, que  la  difcorde  ferait  éternelle,  &  qu'elle 
ferait  fuivie  de  Vignomncey  de  la  barbarie  yÇi  de- 
toute  forte  de  maux.  -___ 

Il  eft  bien  aifé  de  dire,  comme  font  nos  Ré-    L'^torité 
formés, qu'on  a  une  vocation- extraordinaire;  de    l'Egiife 
que  l'Egiife  n'efl  pas  attachée  comme  les  ablblument 
Royaumes  à  une  fuccelTion  établie,  &  que  "«^ceffaire 
les  matières  de  Religion  ne  fe  doivent  pas  ,:!,"L'!fp"ir 
juger  en  la  même  forme  que  les  arraires  lont  foi, 
jugées  dans- les  tribunaux.  Le  vrai  tribunal  j 
dit-on  ,  ceft  la  confcience-,  oii  chacun  doit 
juger  des  chofes  par  le  fond  ,  &  entendre  la- 
vérité  par  lui-même  :  ces'chofes,  encore  une 
fois,  font  aifées  à  dire.  Melancl:on  les  difoit    Zib.  /.  cfv 
comme  les  autres  ;-mais  il  fentoit  bien  dans  fa  69. 
confcience  qu'il  falloit  quelqu'autre  principe 
pour  former  l'Eglife.CaraufTi  pourquoi  feroit- 
elle moins  ordonnée queles Empires?  Pour* 
quoi  n'auroit-eHe  pasunefucceiuon  légitime 
dansfes  Magiftrars?Falloit-il  laifîêrune  porte 
ouverte  à  quiconque  fe  voudroit  dire  envoyé 
de  Dieu  -,  otrobliger  les -Fidèles  à'  en  venir 
toujourS'à  l'èxamen-dw  fpnd  ,  ma]s;ré  l'inca- 
pacité-dé  fa  plupart  des  hsmmes  ?  Cesdif- 
cours-fontbonypour  la  difpute  ;  mais  quand 
ilrfaur.  finir  uns  affaira  ,  mettre  la  paix  dans 
rEgîifÈ,:&- dcrmer fans- prévention  un  yiiît- 
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table  repos  à  fa'  confcience  ,  il  faut  avoic 
d'autres  voies.  Quoi  qu'on  fafle ,  il  faut  re- 
venir à  l'autorité  qui  n'efl  jamais  alïùrée  ^ 
non  plus  que  légitime  ,  quand  elle  ne  vient 
pas  de  plus   haut  ,  Se  qu'elle  s'eft  établie 
par  elle-même.    C'eil  pourquoi   Melanc- 
ton  vouloir  reconnoître  les  Evéques  que  la 
fucceïïion  avoit  établis  ,  &  ne  voyoit  que 
ce  remède  aux  maux  de  l'Eglife. 
XXIV.        La  manière  dont  il  s'en  explique  dans  une 
Sentiment  defeslettreseft  admirable.  I^  os  gens  demeurent 
de  Melanc-  d'accord  que  la  police  eccléfmftique  ,  où  on  recon- 
'°ifkr'^de  r^-  ^"^'  '^^*  Evéques  fupér  leur  s  de.  plufieurs  Eglifes  ,. 
connoître  le  ^  l^-Evêque  de  Rome  fupérieur  à  tous  les  Evé^ 
Pape  &  les  ques  ^  eji  permife.  Il  a  aujfi  été  permis  aux  Rois 
^^Ê^r^^'      ^^  donner  des  revenus  aux  Eglifes  ;  ainfi  il  ny  a 
Spii        "^    point  de  conteftûtion  fur  la  fupériorité  du  Pape  , 
&fur  l'autorité  des  Evéques  -.  &  tant  le  Pape  que 
les  Evéques  peuvent  aifément  conferver  cette  au- 
torité :  car  il  faut  à  l'Eglife  des  Conduâeurs  pour 
maintenir  Pordre  ,  pour  avoir  l'ail  fur  ceux  qui 
font  appelles  au  miniftere  eccléjiafiique  ,  &fur  la 
dodrine  des  Prêtres  ,  6"  pour  exercer  les  juge-^ 
mens  ecdéfiafliques  ;  de  forte  que  s'il  n'y  avoit 
point  de  tels  Evéques,  il  en  faudr-oit  fairEv 
La  monarchie  du  Y ate  ferviroit aujjï beau- 
coup à  conferver  entre  plufieurs  nations  le  con- 
fentemsnt  dans  la  doârine  :  ainfi  on  s'accorde- 
Toit  facilement  fur  la  supériorité  ijuPaPe, 
fi  on  étoit  d'accord  fur  tout  le  refie  -^  &  les  Rois 
pourroient  eux  -  mêmes  facilement  modérer  les 
entreprifes  des  Papes  fur  le  temporel  de  leurs 
Royaumes.^  Voilà  ce  que  penfoit  Melanfton 
fur  Tautorité  du  Pape  &  des  Evéques.  Tout 
ie  parti  eu  étoit  d'accord  quand  il  écrivir 
<ette  lettre  :  Nos  gens ,  dit-il ,  demeurent  d'ac" 
sord:  bieii.  éloigndde  regarde^-  l'autotitides 
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Evêques  ,  avec  la  fupériorité  &  la  monarchie 
du  Pape  ,  comme  une  marque  de  l'empire 
antichrétien  ,  il  regardoit  tout  cela  comme 
une  chofe  defîrable ,  &  qu'il  faudroit  établir 
lî  elle  ne  l'étoit  pas.  Il  eft  vrai  qu'il  y  met- 
toit  la  condition  que  les  Puiflànccs  eccléfiaf- 
tiques  n'opprimajjent  point  la  faine  docîrine  : 
mais  s'il  eft  permis  de  dire  qu'ils  l'oppri- 
ment, &  fous  ce  prétexte  de  leur  refufer 
l'ôbéiflànce  qui  leur  eft  due  ,  on  retombe 
dans  l'inconvénient  qu'on  veut  éviter  ,  & 
l'autorité  eccléfiaftique  devient  le  jouet  de. 
tous  ceux  qui  voudront  la  contredire. 

C'eft  auffi  pour  cette  raifon  que  Melan6î:on   ,,  ,  ^7' 
cnercnoit  toujours  un  remède  a  un  li  grand  dansTaffem' 
mal.  Ce  n'étoit  certainement  pas  fon  deflein,  biéedeSmal- 
que  la  défunion  fut  éternelle.  Luther  fe  fou-  caJde  ,    eft 
mettoitau  Concile,  quand  Melanélon  s'étoit  ^'^^'i^  ^"^° 
attaché  à  fa  docflrine.  Tout  le  parti  en  prefToit  jg  conciie 
la  convocation  ;  &  Melancton  y  efpéroit  la  convoqué 
fin  du  fchifme,  fans  quoi  j'ofe  préfumer  que  par  le  Pape  , , 
jamais  il  ne  s'y  feroit  engagé-.  Mais  après  le  &pourqiWi.. 
premier  pas  ,  on  va  plus  loin  qu'on  n'avoit 
voulu.  A  la  demande  du  Concile,  leiProtef-- 
tans  ajoutèrent  qu'ils  le  demandoient  libre  ,, 
pieux  &  Chrétien.  La  demande  eft  jufle.  Mer 
lànélon  y  entre  :  mais  de  fi  befles  paroles  ca- 
choient  un  grand  artifice.    Sous  le  nom  de 
Concile  libre  ,.  on  expliqua  un  Concile  d'oii 
lé  Pape  fût  exclus  avec  tous-ceux  quifaifoient 
profeflîorr  de  lui  être  foumis.   C'étoient  les 
îhtérefles ,,  difoit-on  :  le  Pape  étroit  le  cou- 
pable ,  les  Evêques  étoient  fes  efclaves  r  ils  ne 
pouvoient  pas-être  Juges.  Qui  donc  tiendroit 
le  Concile  ?  Les  Luthériens?  de  fimples  par-- 
îiculiers  ,   ou  des  Prêtres  foui ev es  contre 
kui'iS  Evêques.?  Qusl  «sicmple.  à.  la  pofléritéj! 


13^    .  Histoire 

6c  puis  n'étoient-ils  pas  aufTi  les  intéreffés  > 
N'ctoient-ils  pas  regardés  comme  les  cou- 
pables par  les  Catholiques ,  qui  faifoient  fans 
conteftarioR  le  plus  grand  parti ,  pour  ne.pas 
dire  ici  le  meilleur  de  la  Chrétienté  ?  Quoi 
donc  !  Pour  avoir  des  Juges  indifférens  , 
falloit-il  appeîler  les  Mah.ométans  &  les  Infi- 
dèles ,  ou  que  Pieu  envoyât  des  Anges  ?  Et 
n'y  avcit-il  qii'à  accufer  tous  les  Magiilrats 
de  l'Eglife,  pour  leur  ôter  leur  pouvoir  ,  & 
rendre  le  jugement  impofFible  ?  Melanéïoti 
avoir  trop  defens  pour  ne  pas  voir  que  c'étoit 
une  illufîon.  Que  fera-t-il  ?  Apprencns-le  de 
1^37,  lui-même.  En  1537  ,  quand  les  Luthériens 
furent  afîèmblés  à  Smalcalde  ,  pour  voir  ce 
que  l'on  feroit  fur  le  Concile  que  Paul  Jll 
avoit  cOTîvcqué  à  Mantoue  ;  on  difoit  qu'il 
ne  falloit  point  donner  au  Pape  l'autorité  de 
former  l'âffemblée  où  on  lui  devoit  faire  fou 
procès ,  ni  reconnoître  le  Concile  qu'il  afîèm- 
bleroir.  Mais  Melanclon  ne  put  pas  être  de  cet 
lib.  îv^ep.  ^y'f^-  Mon  avis  fut ,  dïi-'û,de  ntref'uferpas  ab/o 
'  '  lument  li  Cor.ciie\  parce  qu'encore  que  le  Fape 

n'y  pui[Je  pas  être  Juge  ,  toutejois  il  an  DROIT 
2>£  LE  CONVOQUER  ,  &  il'Juut  que  le  Concite 
ordonne  qu^on  procède  an  jugement.  Voilà  dong 
d'abord  die  fon  avis  le  Concile  reconnu  ;  &  ce 
qu'il  y  a-ici  de-pkis  remarquable  ,  c'efi:  que  - 
tout  le  monde  demeuroit  d'accord  qu'iï 
avoit  raifôn  dans  le  fond.£>e  plus  fins  que  mot^ . 
pourfuit-iï  ,  difoient  que  mes  raifons  étaient 
Jubtiles  &  VÉRITABLES  y  mais  inuiles  ;  que  la 
tyrannie  du  Pape  étoit  telle  que  fi  une  fois  nous 
confie  niions  à  nous  trouver  au  Concile  y  on  et  ten^ 
droit  que  par-  là  nous  accorderions  au  Pape  le 
pouvoir  de  Juger.  J'ai  bien  vu  qu'il  y  avoit  quel- 

^'inçmyimtu  dam  mça  biniou  ;.  mais  injùi. 
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elle  était  la  plus  honnête.  L'autre  l'emporta 
après  de  grandes  difputes  ;  &  je  crois  qu\l  y  a. 
ici  quelque  jatalité, 

C'éft  ce  qu'on  dit  lorfqu'on  ne  fait  plus  où   ^^^^' 
l'on  en  elh  Melanaon  cherche  une  fin  au  ^^^'^^^ç^^^% 
fclîifmc  ;  &  faute  d'avoir  compris  la  vérité  ^^y^^^  princi- 
toute  entière ,  ce  qu'il  dit  ne  fe  foutient  pas,  pes ,  tout  ce 
D'un  côté  il  fentoit  le  bien  que  fait  à  l'Egliiè  qu^onfait  eft 
une  autorité  reconnue  :  il  voit  même  qu'il  y  '^-IfJl^fjadic- 
falloit  parmi  tant  de  diflèntions  qu'on  y  iqIiq, 
vovoit  naître ,  une  autorité  principale  pour  y 
maintenir  l'unité  ,  &  il  ne  pouvoir  recon- 
noitrecetteautoritéque  dans  je  Pape.  D  autre 
côté,  il  lîe  voulait  pas  qu'il  fut  Juge  dans  le  . 
procès  que  lui  faifoient  les  Luthériens.  Ainô 
il  lui  accorde  l'autorité  de  convoquer  raflem- 
blée  ,  &  après  il  veut  qu'il  en  fait  exclus  : 
biftrre  opinion  ,  je  lé  confelTe.  Mais  qu'on 
ne  croie  pas  pour  cela  que  Melanclôn  fut  un 
homme  peu  entendu  dans  ces  affaires  :  il  n'a- 
voitpas  cette  réputation  dans  fon  parti,  dont 
il  faifoit  tout  l'honneur  ,  je  le  puis  dire  :  & 
perfonne  n'y  avoir  plus  de  fens ,  ni  plus  d'éru- 
dition. S'il  propofe.des  chofes  contradiftoi- 
res  ,  c'eft  que  1  état  de  la,  nouvelle  Réforme 
ne  çermettoit  ritn  de  droit  ni  de  fuivi.  Il 
avoît  raifonde  dire  qu'il  appartenoit  au  Pape 
de  convoquer. te  Concile  :  car  quel  autre  le 
convoqueroit,  fur-tout  dans  l'état  préfent  de 
la  Chrétienté  ?  Y  avoit-il  une  autre  puifTance 
que  cejle  du  Pape  que  tout  le  monde  recon- 
nut ?  Et  la  lui  vouloir  ôter  d'abord  avant  l'af^ 
lèmblée  oij  l'on  vouloit ,  difoit-on ,  lui  faire 
fon  procès ,  n'étoit-ce  pas  un  trop  inique  pré- 
juge ;  fut-tout  ne  s-'agifïànt  pas  d'un  crime 
perfonnel  du  Pape,  mais  de  la  do<5ïrine  qu'jHI 
avoit  reçue  de  fes  prédéfeffewrs  iiepius  caat.. 
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defiecles,&qui  lui  étoit commune  avec  tous 
lesEvêquesde  l'Eglife?  Ces  raifonsétoient  fi 
folides ,  que  les  autres  Luthériens  contraires  à 
Melanéton ,  avouaient  ^  nous  dit-il  lui-même  , 
comme  on  vient  de  voir,  qu'elles  étaient  véri- 
tables. Mais  ceux  qui  reconnoifToient  cette 
vérité  ne  laifToient  pas  en  même  temps  de 
foutenir  avec  raifon  ,  que  il  on  donnoit  au 
Pape  le  pouvoir  de  former  l'afTëmblée ,  on  ne 
pouvoit    plus  l'en  exclure,  LesEvêques  ^ 
qui  de  tout  temps  le  reconnoifToient  comme 
Chef  de  leur  ordre  ,  &  fe  verroient  alTem- 
blés  en  corps  de  Concile  par  fon  autorité  , 
foufFriroient- ils  que  l'on  commençât  leur 
afièmblée  par  dépolTéder  unFréfident  naturel 
pour  une  caufe  commune  ?  Et  donneroient- 
ils  un  exemple  inouï  dans  tous  les  fiecles. 
pafTés  ?  Ces  chofes  ne  s'accordoient  pas  ; 
&  dans  ce  conflit  des  Luthériens ,  il  paroif- 
foit  clairement  qu'après  avoir  renveiTé  cer- 
tains principes,  tout  ce  qu'on  fait  eft  infou- 
tenable  ôc  contradicl:oire. 
XXVTT.         Si  on  perfiftoit  à  refufer  le  Concile  que  le 
Raifons  de  Pape  avoit  convoqué,  Melanfton  n'efpéroit 
qj  mk  Aie-  P^"^  ^^  remède  au  fchifme  ;  &  ce  fut  à  cette 
ianûon  à  fa  occafion  qu'il  dit  les  paroles  que  nous  avons 
foufcri ption  rapportées  :  çue  la difcordeferoit éternelle ,  faute 
^^"^  '^^  ^''~  d'avoir  reconnu  l'autorité  de  l'Ordre  facré. 
Smalcalde.    Affligé  d'un fi  grand  mal ,  il  fuit  fa  pointe;  & 
îbid.ep.i()6.  quoique  l'opiniofi  qu'il  avoit  ouverte  pour  lé 
•Smp,  «.  22.    Pape ,  ou  plutôt  pour  l'unité  de  l'Eglife  dans 
l'aflemblée  de  Smalcalde,  y  eut  été  rejetée,  il 
fit  fa  foufcription  en  la  forme  (jue  nous.avona, 
vue,  en  réfervant  l'autorité  du  Pape». 

On  voit  maintenant  les  caufes  profondes: 
^ui  l'y  ob]igereut,&pourquoi  il  vouloir  ac- 
«crde.r  au  Page  k  fupéiiojité  fur  iesiiyêtiues^ 
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Zapaix  que.  la  raifon&  l'expérience  des  dif- 
fentions  delafefte  lui  faifoient  voir  impof- 
fible  fans  ce  moyen  ,  le  porta  à  rechercher 
malgré  Luther  un  fecoursfi  nécefîaire.  Sa  con- 
fcicnce  à  ce  coup  l'emporta  fur  fa  complais 
fance;  ÔC  il  ajouta  feulement  qu'il  donnoit  au 
Pape  une  fupériorité  de  droit  humain  :  malheu- 
reux de  ne  pas  voir  qu'une  Primauté  ,  que 
l'expérience  lui  montroit  fi  néceffaire  à  l'E- 
glife,méritoit  bien  d'être  inftituée  par  Jefus- 
Chriil ,  &  que  d'ailleurs ,  une  chofe  qu'on 
trouve  établie  dans  tous  les  fiecles  ne  pou-- 
voit  venir  que  de  lui  ! 

Lesfentimens  qu'il  avoit  pour  Tàutorité  de  ^^^}^' 
l'Eglife  étoient  furprenans  :  car  encore  qu'à  j^^^anôon 
l'exemple  des  autres  Proteftans  il  ne  voulût  {■^^^  l'auto-- 
pas  avouer  l'infaillibilité  de  l'Eglife  dans  la  rite  de  r£*- 
difpute  ,  de  peur  ,  difoit-U  ,  de  donner  aux  gl'^^- 
hommmes  une  trop  grands  prérogative,  fon 
fond  le  portoit  plus  loin  :  il  répétoit  fouvent 
que  Jefus-Chrilt  avoit  promis  à  fon  Eglife  de  ^■-'-  ^lo?- 
lafoutenir  éternellement  j  qu'il  avoit  promis  '^^'/^  'g-?! ^ 
que  fon  oeuvre^  c'ell-à-dire  fonEglife,  ne  ferait  g-^,  ' 
fumais  dijfipée  ni  abolie  \&c  qu'ainfi ,  le  fonder 
fur  la  oi  fde  l'Eglife  ,.  c'étoit  fe  fonder  non 
point  fur  les  hommes  ,.  mais  fur  la  promefTe 


l'Eglife  dans  laquelle  Jefus  -  Chrift  règne.  Et 

ailleurs  une  infinité  de  fois  :  que  VEglifejuge , 

je  me  foumets  au  jugement  de  VEglife.  Il  eft  vrai 

que  la  foi  qu'il  avoit  à  la  promefie  vacilloit. 

lo.uvent  ;  &  une.  fois ^ après  avoir  dit  félonie 

fond  de  ion  coeur  :  Je  me  foumets  à  VEgliJe  Ca-  Lih  j,  lûÇi 

thaliquc  j  il  y  ajoute  ^c'efi-à-dircy  aux  gens  de 

tUsn  &  iux  ^iiisJoçiis^  J'ayoue  p[ue  ce,  ce^-^~ 
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dire  détruifoit  tout  ;  &  on  voit  bien  qiielfe 
fdumiflîon  eil  celle  où  ,  fov.s  le  nom  des  gens 
de  bien  &  des  gens  f/o£?c.»,  on  ne  connoît  dans 
le  fond  que  qui  Ton  veut  :  c'eft  pouiquoi  il 
en  vouloit  toujours  venir  à  un  caracbere  mar- 
qué ,  &  à  mie. autorité  reconnue ,  qui  étoit 
celle  des  Evéques. 
^^^x         Si  on  demande  maintenant  pourquoi  un 
oe  fe^"peut  ^omme  fi  defireux  de  la  paix  ne  la  chercha 
défendre  de  pas  dans  TEglife  ,&  demeura  étoigné  de  TOr- 
l'opinion  de  dre  facré  qu'il  vouloir  tant  établir,  il  eft  aifé 
lajufticeim-  ^q  l'entendre  :  c'eil:  à  caufe  principalement 
putative  ,  ,1  •        ■  •      1    /•••   il-      • 

qudaueera-  ^^  ^'  "^  P"^  jamais  revenir  de  la-  jultice  im- 
ce  que  Dieu  putée.  Dieu  lui  avoit  pourtant  fait  de  grandes 
lui faFe pour  grâces,  puifqu'il  avoit  connu  deux  vérités 
en  revenir,  capables  de  le  ramener  :  l'une ,  qu'il  ne  falloit 
I/euxverites      ^r  •  j    n   •  -,        ^ 

qu'il  recon-  P"^^  luivre  une  doctrme  qu  on  ne  trouvoit  pas 
noît.  dans  l'antiquitéi.  Déliberf^-,  difoit-i>à-Bren- 

tius u avec  Fancienne  l'glije.  Et  encore  :  ies  ope-' 
±iD.irj.ep.  ruons  inconnues  à  l'àneienne  Eglife  ne  fort  pas 
Mel     de  '■^'^^■''^^/^^•î-'autre vérité,  c'eflquefadoclfine 
Ticcl.  Catk.  delà  juftice  imputée  ne  fetrouvoitpoint  dans 
«p.  Lut.  T.  les  Pères.  Dès  qu'il  a  commencé  à  la-vouloir 
' t^Vj  ev   ^'^pli^^Ê^  1  "ous  lui  avons  ouï  dire  ,  qu'/7  ne- 
126.C0/574!  trou'oit  rien  de  femblakle  dans  leurs  écrits.  Gn 
Sup.n.  2.      ne  laifîà  pas  de  trouver  beau  dédire-  dans  la 
ConfelTîon  d'Ausbourg  &  dans  l'Apologie, 
qu'on  n'y  avançoit  rien  qui  ne fôt. conforme 
à  leur  do<élrine.  On  citoit  fur-tout  fainr  Au- 
guftin  ;  &C  il  etitété  trop  honteux  à  des  Ré* 
rarmateurs  d'avouer  qu'un  fi  grandDoéleur^ 
le  défenfeur  de  la  Grâce  chrétienne  ,  n'en  eût 
pas  connu  le  fondement.  Mais.ce  que  Me*- 
lanfton  écrit  confidemment  à  un -ami ,  nou&: 
fait  bien  voir qrece  n'et-oisque  pourla  form.C- 
ÔC parm.^.niere  d'acquit, qu'on  noïnmcitlaint . 
Ay^llift  dans  le  parsi  ;  car  il  répète  trois  ou , 
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<juatre  fois  avec  une  efpece  de  chagrin  ,  que 
ce  qui  empêche  cet  ami  de  bien  entendre 
cette  matière  ,  c'eil  qu'//  efi  encore  attaché  à  ■^'  •'•  ^'  ^^ 
l'imagination  de  S.  Augujîin  ,  &  <\\i'iljàut  en- 
tièrement détourner  les  yeux  de  V imagination  de 
ce  Perc.Mais  encore  quelle  eft  cette  imagina- 
tion dont  il  faut  détourner  les  yeux  ?  C'eji, 
dit-il  ^r  imagination  d'être  tenus  pour  juftes  par 
V accomplijfement  de  la  Loi ,  que  le  Saint-Efprit 
fait  en  nous.  Cet  accomplifîement ,  félon  Me- 
lanélon ,  ne  fert  de  rien  pour  rendre  l'homme 
agréable  à  Dieu;  &  c'eil  à  S.  Auguftin  une 
fauffe imagination  d'avoir  penfé  le  contraire: 
voilà  comme  il  traite  un  fi  grand  homme.  Et 
néanmoins  il  le  cite  à  caufe  ,  dit-il ,  de  Vopi- 
ni  on  publique  qu'on  a  de  lui';  mais  au  fond  , 
continue-t-il ,  //  n'explique  pas  ajfe^  la  jufiice 
de  la  foi  ;  comme  s'il  difoit:  en  cette  matière 
il  faut  bien  citer  un  Pcre  que  tout  le  monde 
regarde  comme  le  plus  digne  interprète  de 
Cet  article  ;  quoiqu'à  vrai  dire  il  ne  foit  pas 
pour  nous.  Il  ne  trouvoit  rien  de  plus  favo- 
rable dans  les  autres  Pères.  (Quelles  épaijjes  té-    ZH;.  iv.  ef* 
nebres ,  difoit-il ,  trouve-t-on  fur  cette  matière  jiS. 
dans  la  doârine  commune  des  F  ères  &de  nos  ad" 
ver/aires]  Que devenoient ces  belles  paroles, 
qu'il  falloit  délibérer  avec  l'ancienne  Eglife  ? 
Que  ne  pratiquoit-il  ce  qu'il  confeilloit  aux 
autres?  Et  puifqu'il  ne  connoiffoit  de  piété, 
comme  en  effet  il  n'y  en  a  poinr  ,  que  celle 
qui  eil  fondée  fur  la  véritable  doctrine  de  la 
Juilincation  ,  comment  crut-il  quêtant  de 
Saints  l'euffent  ignorée  ?  Comment  s'ima-* 
gina-t-il  voir  fi  clairement  dans  l'Ecriture  ce 
qu'on  ne  voyoit  point  dans  les  Pères  ,  pas 
même  dans  faint  Auguftin,  le  Docteur  Se  le 
Péfenfeur  de  la  Grâce  juftifiante  contrg  les 
Var»  Tome  I.  X 
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Pélagjen5,  dont  au  fll  toute  l'Eglife  avoit  tou- 
jours en  ce  point  conflamment  fuivi  la  doc- 
trine ? 
X  XX.         Mais  ce  qu"'il  y  a  ici  de  plus  remarquable, 
ce  peut  ni  ^'^^  ^^^  lui-même  ,  tout  épris.qu'il  étoit  de  la 
le  contenter  fpécieufe  idée  de  fa  juftice  imputative,  il  ne 
lui  -  rrême  pouvoit  venir  à  bout  de  l'expliquer  à  fon  gré. 
fur  la  juftice  jy^ÏQ^,  content  d'en  avoir  établi  le  dogme  très- 
ï?^fe"r éfou-  amplement  dans  la  ConfefTion  d'Aufbourg  , 
dreàlaquit-  il  s'applique  tout  entier  à  l'expliquer  dans 
ter.  l'Apologie  ;  &  pendant  qu'il  la  compofoit ,  il 

7--     -  écrivoit  à  fon  ami  Camerarius  ;  Jeloujfrevrai' 

îio.  Omni-  f^entun  très-grand  6'  un  très-pénible  travail  dans 
no     valdè     r Apologie  ,  à  l'endroit  de  la  Juftificvtion  ,  que 
multum  la-  jg  defire  expliquer  utilement.  Mais  du  moins 
^neo     ^      ^P^"  ^^  grand  travail,  aura-t-il  tout  dit? 
■*      *      Ecoutons  ce  qu'il  en  écrit  à  un  autre  ami  ; 
c'eft  celui  que  nous  avons  vu  qu'il  reprenoit 
comme  encore  trop  attaché  aux  imaginations 
£.J.cp.  94-  defaintAuguflin:/'û/,dit-il,  tacké d'expliquer 
cette  doctrine  dans  V Apologie  ;  mais  dans  ces 
fortes  de  difcours  les  calomnies  des  adverjaiics 
ne  permettent  pas  de  s'expliquer  comme  je  fais 
maintenant  avec  vous  ;  quoiqu' au  jond  j e  dife  la 
mémeckofe.  Et  un  peu  après  :  Tefpere  que  vous 
Tecevr^'^  quelque  forte  defecours  par  mon  Apolo- 
gie ,  quoi-que  fy  parle  de  fi  grandes  chofes  avec 
précaution,  A  peine  toute  cette  lettre  a-t-eile 
une  page  .'  l'Apologie  fur  cette  matière  en  a 
plus  de  cent;  oc  néanmoins  cette  lettre ,  félon 
lui  ,  s'explique  mieux  que  l'Apologie.  C'eft 
^u'il  n'ofoit  dire  auîTi  clairement  dans  l'A- 
pologie ,  qu'il  faifoit  dans  cette  lettie,  quil 

FAUT  ENTIEREMENT  ÉLOIGNER  SES  YEUX  dc 

Faccomplijfement  de  la  Loi  ,  même  de  celui  que 
XE  Saint-Esprit  fait  en  nous.  Voilà  ce 
gu'il  appelloic  rejeter  ^imagination  <Ie  faint 
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Auguftin.  Il  fe  voy oit  toujours  prefle  de  cette 
démande  des  Catholiques  :  Si  nous  fommes 
agréables  à  Dieu  indépendamment  de  toute 
bonne  œuvre  &  de  tout  accompliflement  de 
la  Loi ,  même  de  celui  que  le  S.  Efprit  fait  en 
nous ,  comment  Ôc  à  quoi  les  bonnes  œuvres 
font-elles  néceflàires  ?  Aîelanâonfe  tourmen- 
toit  en  vain  à  parer  ce  coup  ,  &  à  éluder 
cette  terrible  conféquence:  Les  bonnes  auvres, 
félon  vous  ,  ne  font  donc  pas  nécejjaires  ?  Voilà 
ce  qu'il  appelloît  les  calomnies  des  cdverfaires  , 
qui  l'empéchoient  dans  l'Apologie  de  dire 
nettement  tout  ce  qu'il  vouloit.  C'eft  lacaufe 
de  ce  grand  travail  qu'il  avoit  à  foutenir  ,  & 
des  pr^cûwtto72^  avec  lefquelles  ij  parloit.  Auii 
ami  on  difoit  tout  le  fond  de  la  doctrine  > 
mais  en  public  ,  il  y  falloit  prendre  garde  : 
encore  ,  ajoutoit-on  à  cet  ami  ,  qu'au  fond 
cette  doclrine  nes'entendoit  bien  que  dans  les 
combats  de  la  confcience .  C'étoitàdireque  lors- 
qu'on n'en  pouvoit  plus ,  &  qu'on  ne  favoit 
comment  s'afllirer  d'avoir  une  volonté  fuffi- 
faute  d'accomplir  la  Loi,  le  remède  pour  con- 
ferver  malgré  tout  cela  l'aflurance  indubitable 
de  plaire  à  Dieu ,  qu'on  prêchoit  dans  le  nou- 
vel Evangile ,  étoit  d'éloigner  (es  yeux  de  la 
Loi  &  de  fon  accomplifTement ,  pour  croire 
qu'indépendamment  de  tout  cela.  Dieu  nous 
réputoit  pour  juftes.  Voilà  le  repos  dont  Me- 
landon  étoit  flatté ,  &  dont  il  ne  vouloit  pas 
fe  défaire. 

Il  y  avoit  à  la  vérité  cet  inconvénient ,  de 
fe  tenir  affuré  de  la  rémifTion  de  ies  péchés 
fans  l'être  de  fa  converfion  ;  comme  fi  ces  deux 
chofes  étoient  féparables  &  indépendantes 
l'une  de  l'autre.  C'efl  ce  qui  caufoit  à  Me- 
landon  ce  grand  travaih  &  il  ne  pouvoit  venir 
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à  bout  de  fe  fatisfaire  ;  de  forte  qu'après  lâ 
Confefllond'Ausbourg  &  tant  de  recherches 
laborieufes  de  l'Apologie  ,  il  en  vient  encore 
dans  la  Confefîlon  qu'on  appelle  Saxonique  , 
aune  autre  explication  de  la  grâce  juftifiante, 
où  il  dit  des  chofes  nouvelles  que  nous  ver- 
rons dans  la  fuite.  C'eft  ainfi  qu'on  efl  agité 
quand  on  eft  épris  d'une  idée  qui  n'a  qu'une 
trompeufeapparence.On  voudroit  bien  s'ex- 
pliquer ;  on  ne  peut  :  on  voudroit  bien  trou- 
ver dans  les  Pères  ce  qu'on  cherche  ;  on  ne  l'y 
trouve  nulle  part.  On  ne  peut  néanmoins  le 
défaire  d'une  idéeflatteufe  dont  on  s'eft  laiffé 
agréablement  prévenir.  Tremblons  ,  humi- 
lions-nous; avouons  qu'il  y  a  dans  l'homme 
«ne  fource  profonde  d'orgueil  &C  d'égare- 
ment ,  Se  que  les  foiblefîès  de  l'efprit  humain 
auffi-bienque  lesjugemens  de  Dieu  font  im- 
pénétrables.. 
XXXI-         Melanélon  ci-ut  voir  la  vérité  d'un  côté,  & 
Déchire-  l'autorité  légitime  de  l'autre.  Son  cœur  étoit 
fnentdeMe-  (J^chiré  ,  &  il  ne  celToit  de  fe  tourmenter  à 
pAvoit  'les  réunir  cesdeuxchofes.il  ne  pouvoir  ni  renon- 
luires  horri-  cer  aux  charmes  de  fa  juflice  imputative,  ni 
Hes  du  ren-  faire  recevoir  par  le  Collège  Epifcopal  une 
■vederr.ent  ^  doéïrine  inconnue   à    ceux   qui   jufqu'alors 
ds  1  autorité  .  ,  ,,t-    ,-r    a-    rf,  •    -       i-t 

deTEglife.    avoientgouvernel  Egale. Amiil  autorité qu  il 

aimoit  comme  légitime  lui  devenoitodieufe, 

parce  qu'elle  s'cppofoit  à  ce  qu'il  prenoit  pour 

la  vérité.  En  même  temps  qu'on  lui  entend 

Lib.  iv.  ep.  dire  qii'il  n'a  jamais  contejié  V  autorité  aux  Evé- 

aaS.  çues ,  il  accufe  leur  tyrannie  ,  à  caufe  principa- 

lement qu'ils  s'oppofoient  à  fa  doci:rine,  & 
croit  affaiblir  fa  caufe  en  travaillant  à  les  rtta'^ 
hlir.  Incertain  defa  conduite ,  il  fe  tourmente 
Lîb.iv.  ep-  lui-même  &  ne  prévoit  que  malheurs.   Que 

»4o«  fiTûrcç ,  dit-il ,  £wc  U  ConciU,  s'ilfc  tient  f  fi 
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ce  n'efl  une  tyrannie  ou  des  Papijtes  ,  OU  DES 
AUTRES  ,  &  des  combats  de  Théologiens  plus 
cruels  ^ plus  opiniâtres  que  ceux  des  Centaures  f 
Il  connoiflbit  Luther  ,  &  ne  craignoit  pas 
moins  la  tyrannie  de  Ton  parti ,  que  celle  qu'il 
attribuoit  au  parti  contraire.  Les  fureurs  de? 
Théologiens  le  font  trembler.il  voit  que  l'au- 
torité étant  une  fois  ébranîée,tGus  les  dogmes, 
&  même  les  plus  importans,  viendroient  en 
<Jueftion  l'un  après  l'autre, fans  qu'on  fût  com- 
ment finir.  Les  difputes  &  les  difcordes  de  la 
Cène  lui-  faifoient  voir  ce  qui  devoit  arriver 
des  autres  articles  :  Bon  Dieu  ,  dit-il ,  quelles  JSïék 
tragédies  verra  la  pojïerité  ,Jîon  vient  un  Jour  à 
remuer  ces  quejUons  ,  (i  le  Verbe ,  fi  le  Sainr- 
Efprit  efi  une  Perfonne  t  On  commença  de  fon 
temps  a  remuer  ces  matieies  :  mais  il  jugea 
bien  que  ce  h'étoit  encore  qu'un  foible  com- 
mencement ;  car  il  voyoit  le^çfprits  s'enhar- 
dir infenfîblement  contre- les  doctrines  éta- 
blies ,&  contre  l'autorité. des  décifionseccJé- 
fiaftiques.  Que  feroît-ce  s'il  avoit  vu  les 
autres  fuites  pernicieufes  des  doutes  que  la 
Réforme  avoit  excités  ?  tout  l'ordre  de  la 
difcipline  renverfé  publiquement  par  les  uns, 
&  l'indépendance  établie ,  c'eft-à-dire  fous  mï 
nom  fpécieux&  qui  flattelaliberté,ranarchie 
arec  tous  fes  maux  :  la  puiifance  fpirituelle 
mife  par  les  autres  entre  les  mains  desPrinces; 
la  doctrine  Chrétienne  combattue  en  tous  Ces 
points  ;  des  Chrétiens  nier  l'ouvrage  de  la 
création  &  celui  de  la  rédemption  du  genre 
iiumain  ,  anéantir  l'enfer  ,  abolir  l'immorta- 
lité del'ame  ,  dépouiller  le  Chriftianifme  de 
tous  Ces  myfleres ,  &  le  changer  en  une  fecte 
de  Philofophie  toute  accommodée  aux  fens  ; 
de.  là  naître  l'indifFéreuce  des  Religions  ,  & 
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ce  qui  fuit  naturellement ,  le  fond  même  cfft 
la  Religion  attaqué  ;  l'Ecriture  direélement 
combattue  ;   la  voie    ouverte  au  Déifme  , 
c'eft-à-dire  à  un  Athéifme  déguifé  ;  &  les  li- 
vres 011  feroient  écrites  ces  doctrines  prodi- 
gieufes  fortir  du  fein  de  la  Réforme  ,  &  des 
lieux  où  elle  dornine.  Qu'auroit  dit  Melanc- 
ton,  s'il  avoir  prévu  tous  ces  maux?  &  quelles 
auroient  été  fes lamentations  ?Ilenavoitafîèz 
vu  pour  en  être  troublé  toute  fa  vie.  Les  dif- 
putes  de  fon  temps  &  de  fon  parti  fuffifoient 
pour  lui  faire  dire  qu'à  moins  d'un  miracle 
viable  toute  la  Religion  alloit  être  diflipée. 
!XXXII.        Quelle  refTource  trouvoit-il  alors  dans  ces 
Caufes  des  divines  promeffes,  où,  comme  il  l'aflbre  lui- 
IlSSon.^  même ,  Jefus-Chrill  s'étoit  engagé  à  foutenir 
11  allègue  les  fou  Eglife  jufques  dans /on  extrême  vieille ffè  , 
trorr.efTes      &  à  ne  la  laifTer  jamais  périr  ?  S'il  avoit  bien 
iT*  ^&'^"  pénétré  cette  bienheureufe  promeffe  ,  il  ne 
s'y  ^fie   pas  ^^  feroitpas  contenté  dereconnoître  ,  comme 
affèz.  il  a  fait ,  que  la  doctrine  de  l'Evangile  fubfif- 

Z.J.ep.  icj.  teroit  éternellement  malgré  les  erreurs  &  les 
L.iv.'j6.&c  difpures:  mais  il  auroit  encore  reconnu  qu'elle 
•  *'   •     •  devoir  fubffïer  par  les  moyens  établis  dans 
l'Evangile ,  c'eft-à-dire  par  la  fuccelTion  tou- 
jours inviolable  du  Miniftereeccléfiaitique, 
Il  auroit  vu  que   c'eft  aux  Apôtres  &  aux 
fuccefTeurs  ies  Apôtres  que  s'adreflè  cette 
Mat.xxvuj,  promefle  :  Allei^  enfeigne^  ,  haptijel  \  &  voilà 
*°'  je  fuis  n'"ec  vous  jujqu'à  la  fin  du  monde.  S'il 

avoit  bien  compris  cette  parole  ,  jamais  il 
n'auroit  imaginé  que  'a  vérité  pût  étne  féparée 
du  corps  cù  fe  trouvoit  la  fucceflion  &  l'au- 
torité légitime  ;  OC  Dieu  même  lui  auroit 
appris  que ,  comme  la  profeflion  de  la  vérité 
ne  peut  jamais  être  empêchée  par  l'erreur  » 
laf  orce  du  Miniûere  apoilolique  ne  peut  r çç^ 
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voit  d'interruption  par  aucun  relâchement  de 
h  difcipline.  C'eft  la  foi  des  Chrétiens  :  c'eft 
ainfi  qu'il  faut  croire  à  la  promefTe  avec  Abra-  Rom.  îv.  ïi. 
ham  ,  en  efpérance  contre  l'efpe'rance  ;  &  croire 
enfin  que  l'Eglife  confervera  fa  fuccefTion  & 
produira  des  enfîjns  ,  même  lorfqu'elle  pa~ 
roîtra  la  plus  ftérile ,  &  que  fa  force  femblera 
la  plus  épuifée  par  un  long  âge.  La  foi  de  Me- 
lanâon  ne  fut  pas  à  cette  épreuve.  Il  crut 
bien  en  général  à  la  promefïe  par  laquelle  la 
profefHon  de  la  vérité  devoitfubfifler  :  mais  il 
ne  crut  pas  affez  aux  moyens  établis  de  Dieu 
pour  lamainrenir.  Que  luifervit  d'avoir  con- 
fervé  tant  de  bons  fentimens  ?  L'ennemi  de 
notrefalut,  dit  le  Pape  faint  Grégoire,  ne  les  PaJJ.p.  5. 
éteint  pas  toujours  entièrement  ;  &  comme  adm.  31-  f^- 
Dieu  lailTe  dans  Ces  enfàns  des  refies  de  eu-  Bentid.tom. 
|)idité  qui  les  humilient, Satan  fon  imitateur  '-'-'"^'^g  ^f', 
9  contre  fens  laifle  aufTi ,  qui  lecroiroit?  dans  ^ag^Sf, 
tes  efclaves ,  des  reftes  de  piété ,  fauiîê.  fans 
doute  &  trompeufe  ;  mais  néanmoins  appa- 
rente ,  par  oia  il  achevé  de  les  féduire.  Pour 
comble  de  malheur  ils  fe  croient  faints  ,  & 
nefongent  pas  que  la  piété  (jui  n'a  pas  toutes 
fes  fuites ,  n'ell  qu'hypocrifie.  Je  ne  fais  quoi 
difoit  au  cœur  à  Melanflon  que  la  paix  & 
l'unité  ,  fans  laquelle  il  n'y  a  point  de  foi  ni 
d'Eglife,  n'avoit  point  d'autre  foutien  fur  la 
terre  que  l'autorité  des  anciens  Pafteurs.  Il  ne 
fuivitpas  jufqu'au  bout  cette  divine  lumière  : 
tout  fon  fond  fut  changé;tou  t  lui  réu  ffit  contre 
fes  efpérances.  Il  afpiroit  à  l'unité  :  il  la  perdit 
p(xii-  jamais ,  fans  pouvoir  même  en  trouver 
l'ombre  dans  le  parti  où  il  l'avoit  été  chercher. 
La  Réformation  procurée  ou  foutenue  par  les 
armes  lui  faifoit  horreur  :  il  fe  vit  contraint 
de  trouver  des  excufes  à  un  emportement 
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qu'il  déteftoir.   Souvenons-nous  de  ce  qu'y 
Z  uj.ep.i6.  ^cnvitauLandgravedeHefîè,qu'ilvoy oit  prêt 
I,ib.  iv.'ep.  aprendrelesarrr.es:  Que  V.  A . penfé , dit-il , 
310,  lii.       qu'il  vaut  mieux  foujfrir  toutes  fortes  d'extrémi- 
tés que  de  prendre  les  armes  pour  les  affaires  de 
l'Evangile.  Mais  il  fallut  bien  fe  dédire  de 
cette  belle  maxime ,  quandle  parti  fefut  ligué 
pour  faire  la  guerre,  &  que  Luther  lui-même 
^••^•''^•'v-  fefut  déclaré.  Le  malheureux  Melanélon  ne 
%td  n  2I    Ç"*^  niême  conferver  fa  fincérité  naturelle  :  il 
K\llut  avec  Bucer  tendre  des  pièges  aux  Ca- 
tholiques dans  des  équivoques  affectées  ;  les 
charger    de   calomnies    dans  la   Confeflion 
d'Aufbourg  ;  approuver  en  public  cette  Con- 
fefFion ,  qu'il  fouhaitoit  au  fond  de  fon  cœur 
de  voir  reformer  en  tant  de  Ichefs  ;  parler  tou- 
jours au  gfé  d'autrui  ;.  paffer  fa  vie  dans  une 
éternelle  difTimulation  ;  Se  cela  dans  la  Reli- 
gion ,  dont  le  premier  afte  eu  de  croire , 
.    comme  le  fécond  efl:  de  confeffer.   Quelle 
contrainte  !  .que'le  corruption  !  Mais  le  zela 
•du  parti  l'emporte  :  on  s'étourdit  les  uns  les 
autres  :  il  faut  hon  -  feulem.ent  fe  foutenir , 
niais  encore  s'accroître  :  le  beau  nom  de  Ré- 
formaticn  rend  tout  permis  ,  &  le  premier 
.  engagernent  rend  tout  néceffaire. 
wîîTTI        Cependant  on  fent  dans  le  caur  de  fecrets 
le^Princes  repioches,  &  l'état  où  l'on  fe  trouve  déplaît. 
I^'les  boc-  Melanélon  témoigne  fouvent  qu'il  fe  pafTe  en 
t^urs  du  par-  Jui  des  chcfes  étranges ,  &  ne  peut  bien  expli- 
ti   lui^  it-nt  Q^çj.  ^gg  peines  fecretes.  Dans  le  récit  qu'il 
■^^fuppona-  ^^^  ^  ^^^  intime  ami  Camerarius  des  décrets 
blés.  cerafTemb'ée  de  Spire ,  &  des  réfolutions  que 

prirent  les  Proteftans  ,  tous  les  termes  dont  il 
fe  fert  pour  exprimer  les  douleurs  font  ex- 
X  iv.  ep.  8$.  trémes.    Ce  font  des  agitations  incroyables  ,  & 
Us  douUurs  de  rcnjér  j  //  <n  efi  pref^u'à  la  ruçru 
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Ce  qu'il  rejjent  eft  horrible  ;  fa  confirmation  €fl 
donnante.  Durant  fes  accahhmens  il  reconnaît 
fenfiblement  combien  certaines  gens  ont  tort. 
Quand  il  n'ofe  nommer  ,  c'efl  quelque  chef 
du  parti  qu'il  faut  entendre,&  principalement 
Luther  :  ce  n'étoitpas  aflurément  par  crainte 
de  Rome  qu'il  écnvoit  avec  tant  de  précau- 
tions ,  &  qu'il  gardoit  tant  de  mefures  :  & 
d'ailleurs  il  eft  bien  conftant  que  rien  ne  le 
troubloit  tant  que  ce  qui  fe  pafîbit  dans  le 
parti  même, où  tout  fefaifoit par  des  intérêts 
politiques  ,  par  de  fourdes  machinations,  *Sc 
par  àts  confeils  violens  :  en  un  mot  on  n'y 
traitoit  que  des  ligues  que  tous  les  gens  de  bien  ,  '5'^.  H^-  viîj. 
difoit-il ,  dévoient  empêcher.  Toutes  les  affaires 
de  la  Réforme  ronloient  fur  ces  ligues  àts 
Princes  avec  les  Villes ,  que  l'Empereur  vou- 
loir rompre  ,  &  que  les  Princes  Proteftans 
vouloientmaintenir;  &  voici  ce  queMelanc- 
ton  en  écrivoit  à  Camerarius  :  Vous  voye^  ,  Zib.  iv.  «j». 
tnoncheP  ami  y  que  dans  tous  ces  accommodemens  '^yj' 
en  ne penfe  à  rien  moins  qu'*â  la  Religion,  La 
crainte  jkit propoferpour  un  temps  &  avec  dijp^ 
muLtion  des  accords  tels  quels  y  6"  il  ne  Jàui 
pas  s'ëtornerjï  des  traités  de  cette  nature  réuf- 
fijfcnt  nal:  car  fe  peut-il  faire  que  Dieubenijfe 
de  tels  coifeils  F  Loin  qu'il  ufe  d'exagération 
en  parlant  ainfi  ^  oa  reconnoît  même  dans  fes 
Iettres,qu'il voyoit  dans  le  pâiti  quelque  cho- 
fe  de  pis  que  ce  cju'il  en  écrivoit. /c  vois ,  dit-  ibid.  yo. 
il  ,  qu^iljè  machine  quelque  chofe  fecréttment ^Çf 
je  voudrais  pouvoir  étouffer  toutes  mes  penfées^  . 
31  avoit  un  tel  dégoût  des  Princes  de  fon 
parti  &:  ((e  leurs  afèmblées,  où  on  le  menoit 
toujours  pour  trouver  dans  fon  éloquence 
&  dans  fa  facilité  des  excufes  aux  confeils 
qu'il  n'approuvoit  pas ,  qu'à  la  fin  il  s'écriçît  î 
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Rid.  85.     Heureux  ceux  gui  ne  fe  mêlent  point  des  affaîua 
publiques  !  &  il  ne  trouva  un  peu  de  repos 
qu'après  que  trop  convaincu  des  mauvaifes  in- 
g*-  '**'•  ^P'  tentions  des  Princes  ,//  avait  cejféde  fe  mettre 
en  peine  de  leurs  deffeins  :  mais  on  le  replon- 
geoit malgré  qu'il  en  eût  dans  leurs  intrigues; 
&  nous  verrons  bientôt  comme  il  ftit  con- 
traint d'autorifer  par  écrit  leurs  actions  Ie« 
plus  fcandaleufes.  On  a  vu  l'opinion  qu'il 
avoit  desDoéteursdu  parti,  &  combien  il  en 
étoit  mal  fatisfait  :  mais  voici  quelque  chofe 
liid.  742.  ^e  plus  fort.  Leurs  mauts  font  telles  ,  dit-il  ^ 
que  pour  en  parler  très-modérément ,  beaucoup  de. 
gens  émusde  la  conf'ufîon  qu'on  voit  parmi  eux  , 
trouvent  tout  autre  état  dans  un  dged''or,en  cont' 
parai/on  de  celui  où  ils  nous  mettent.  Il  trouyoit 
j^jgp^.  a.  ces  plaies  incurables  f  &C  dès   fon  commence- 
ment la  Réforme  avoit  befoin  d'une  autre 
Réforme. 
XXXIV^         Outre  ces  agitations ,  il  ne  cefToit  de  s^eor 
Lesprodi-  tretenir  avec  Camerarius  ,  avec  Ofiandre  & 
Bf^,  '  j^^  P^^  les  autres  Chefs  du  parti ,  avec  Luther  même , 
loroftopes^^  des  prodiges  qui  arrivoient ,  &  des  funefles 
dontMelan-  menaces  du  ciel  irrité.  On  ne  fâitfouvfnt  ce 
ûon    étoit    quec'eit:  mais  c'eft  toujours  quelque  chofe 
Rouble.         ^Q  terrible.  Je  ne  fais  quoi  qu'il  promet  à  fôn 
a^gY  ^^        ^™^  Camerarius  de  lui  dire  en  particulier  , 
infpire  de  la  frayeur  en  le  lifant.    D'autres 
prodiges  arrivés  vers  le  temps  de  la  Diète 
d'Aufbourg  ^^  lui  paroiffbient  favorables  au 
»   .  nouvel  Evangile.  A  Rome  ,  le  débordement 

Ij'j  '^'  '  extraordinaire  du  Tibre  ,  &  l'enfantement  d'une 
mule  ,  dont  le  petit  avoit  un  pied  de  grue  :  dans  le 
territoire  d'Àufbourg  la  naifîànc'e  d^un  veau 
À  deux  têtes  ,  lui  furent  un  figne  d'un  change- 
ment indubitable  dans  l'état  de  l'Univers ,  &c 
en  particulier  delà  ruine  prochaine  de  Rome  par 
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lefchifme  :  c'eft  ce  qu'il  écrit  très-férieufement 
à  Luther  même ,  en  lui  donnant  avis  que  ce 
jour-là  on  préfenteroit  à  l'Empereur  la  Con- 
fefTion  d'Aulbourg.  Voilà  de  quoi  fe  repatf- 
foient  dans  une  aétion  fi  célèbre  les  auteurs 
de  cette  Confeflion  ,  &  les  chefs  de  la  Ré- 
forme :  tout  eft  plein  de  fonges  &  de  vifions 
dans  les  lettres  de  Melancton  :  &  on  croit  lire 
Tite-Live  lorsqu'on  voit   tous  les  prodiges 
qu'il  vraconte.Quoiplus?ôfoibleire  extrême 
d'un  efprit  d'ailleurs  admirable,&  hors  de  fes  f^'^'  'P-  37* 
préventions  fi  pénétrant  !  les  menaces  des  x,y  ;y.  ^p. 
Aftrologues  lui  font  peur.  On  le  voit  fans  119  ,  131   , 
cefîè  effrayé  par  les  triftes  conjonftions  des  ^37  >  »9)  ' 
aftres  :  unkorrbU  ofpcade  Mars  lefait  trem-  \'>°  '^  ^'>^  » 
blerpour  fa  fille,  dont  lui-même  il  avoit  fait  jô;^!  119. 
l'horofcope.  II  n'efl  pas  moins  f frayé  de  la  Ib'td,  146. 
flamme  horrible  d'une  cornette  extrêmement fepten- 
irionale.  Durant  les  conférences  qu'on  faifoit 
à  Aufbourg  fur  la  Religion  ,  il  fe  confole  de    _,. . 
ce  qu'on  va  fi  lentement,  parce  que  le»  Afiro-  '  ^^' 

Jogues  préJifeni  que  les  afîres  feront  plus  propices 
aux  di/putes  ecclti'fijjiiçues  vers  l'automne.  Dieu 
étoit  au-defliis  de  tous  ces  préfages  ,  il  eft 
vrai ,  &  Melanc^on  le  répète  fouvent  ,  aulfi 
bien  que  les  faifeurs  d'almanachs  :  mais  enfin 
les  aftres   rcgiffoient  jufqu'aux  affaires  de 
l'Eglife.  On  voit  que  fes  amis  ,  c'eft-à-dire 
les  chefs  du  parti  ,  entrent   avec  lui   dans    ...... 

ces  réflexions  :  pour  lui ,  fa  malheureufe  na-  ^  '  '^'  ^ 
tivité  ne  lui  promettoit  que  àes  combats 
infinis  fur  la  aodrine  ,  de  grands  travaux  & 
peu  de  fruit.  Il  s'éronne  ,.  né  fur  les  coteaux 
approchans  du  Rhin  ,  qu'on  lui  ait  prédit  un  Ibtd.^^, 
naufrage  fur  la  mer  Baltique  ;  &  appelle  en 
Angleterre  &  en  Danemarck',  il  fe  garde  bien 
4'aJler  fur  cette  mer,  A  tant  de  prodiges  & 
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tant  de  menaces  des  conftelhtions  ennemreï, 
pour  comble  d'illufion ,  il  fe  joignoit  encore 
des  prophéties.  C'étoit  une  des  fbiblefles  du 
parti, de  croire  que  tout  le  fuccès  en  avoit 
été  prédit  ;  &  voici  une  desprédiétions  des 
plus  mémorables  qu'on  y  vante.En  l'an  1 5 16, 
•à  ce  qu'on  dit ,  &:  un  an  devant  les  mouve- 
mens  de  Luther,  je  ne  fais  quel  Cordelier 
s'étoit  avifé  en  commentant  Daniel,  de  dire 
Meî.  fîb.  j.  qyg  /^  çiù^ance  du  Vape  alloit  batjfer  ^  &  ne  fe 
^'    ^'  relèverait  jamais.    Cette  prédiélion  étoit  aulli 

vraie  que  ce  qu'ajoutoit  ce  nouveau  Prophète, 
qu'f/J  2  600  le  Turc  ferait  maure  de  l'Italie  &  de 
r Allemagne.  Néanmoins  MelancVon  rapporte 
férieufement  la  vifion  de  ce  fanatique ,  &  fe 
vante  de  l'avoir  en  original  entre  ^es  mains , 
€omme  le  Frère  Cordelier  l'avoit  écrit.  Qui 
n'eût  tremblé  à  ce  récit?  Le  Pape  eft  déjà 
ébranlé  par  Luther,  &  on  croit  le  voir  à  bzs. 
Melan<fVon  prend  tout  cela  pour  àQS  prophé- 
ties ;  tanton  eXl  foiblequand  on  efl  prévenu». 
Apres  le  Pape  renverfé  ,  il  croit  voir  fuivre 
de  près  le  Turc  victorieux  ;  &  les  tremb'e- 
mens  de  terre  qui  arrivoient ,  le  confirment 
l^id.  dans  cette  penfee..  Qui  lecroiroit  capable  de 
toutes  ces  impreilion»  ,  fi  toutes  ^qs  lettres 
n'en  étoient  remplies?  II  lui  faut  faire  cet 
honneur ,  ce  ni'étoit  pas  ^es  périls  qui  lui  cau- 
foient  tant  de  troubles  &  tant  de  tourmens  : 
au  milieu  de  ies  plus  violentes  agitations  ,  on 
-i^.fv,  Q7,70.  lui  entend  dire  avec  confiance ,  nos  périls  me 
troublent  moins.que  nos  fautes.  Il  donne  un  beï 
objet  à  fes  douleurs  ;  les  maux  publics ,  & 
particulièrement  les  maux  de  l'Eglife:  mais 
c'efl  aufïï  qu'il  refTent  en  fa  confcience  , 
comme  il  l'explique  fouvent,la  part  qu'a* 
voient  à  ces  maux  ceux  qui  s'étoient  vanféi 
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«Ten  être  les  Réformateurs.  Mais  c'efl:  affez 
parler  en  particulier  des  troubles  dont  Me- 
ianclon  étoit  agité  :  on  a  vu  afTez  clairement 
les  raifons  de  la  conduite  qu'il  tint  dans  l'af- 
femblée  de  Smalcalde  ,  &  les  motifs  de  la 
reftridion  qu'il  y  mit  à  l'article  plein  de  fu- 
reur que  Luther  y  propofa  contre  le  Pape. 


LIVRE     VI. 

Depuis  i  S37  i^fi^'à  z  £^^. 

Sommaire. 

Le  Landgrave  travaille  à  entretenir  Vu- 
nion  entre  les  Luthériens  &  les  Zuin- 
gliens. Nouveau  remède  qu  on  trouve  à 
r  incontinence  de  ce  Prince ,  en  lui  per- 
mettant dépoufer  une  féconde  femme 
durant  la  vie  de  la  première.  Infruc- 
tion  mémorable  qu'il  donne  à  Bucer 
pour  faire  entrer  Luther  &  Melanchm 
dans  ce  fentiment.  Avis  doclrinal  d& 
Luther ,  de  Bucer ,  ^  de  Mdanclon  en 
faveur  de  la  polygamie.  Le  nouveau 
mariage  eftfait  enfuit e  de  cette  conful- 
tation.  Le  parti  en  ahonte^^  nofe  ni  le 
nier ,  ni  t  avouer.  Le  Landgrave  porte 
Luther  à  fupprinurV  élévation  du  faint 
Sacrement  y  en  faveur  des  Suiffes  que 
cette  cérémonie  rehutoit  de  la  lïgue  de 
Smalcalde.  Luther  à  cette  occafon 
^'échauffe  dz  nouveau  contre  les  Sa- 
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crament  aires.  Dejfein  de  Melanclotl 
pour  détruire  le  fondement  du.facrif.ct 
de  t  Autel.  On  reconnaît  dans  le  parti 
que  lefacrifice  efîinféparahle  de  lapré- 
fence  réelle  &  du  fentiment  de  Luther, 
On  en  avoue  autant  de  t  adorât  ion. 
Prefence  momentanée ,  &  dans  lafeuU 
réception.,  comment  établie.  Le  fenti' 
ment  de  Luther  méprifépar  Melancîon 
&  par  lesThéologiens  de  Leipfick  &  de 
Vittemberg.  Thefes  ew,portées  de  Lu- 
ther contre  lesThéo  logiens  de  Louvain, 
Il  reconnaît  h  Sacrement  adorable  ; 
il  détefîe  les  Zuingliens  ,  &  il  meurt, 

l'inconti-  JLj'A  c  c  o  r  d  de  Vittemberg  ne  fubfifta 
nence  fcan-  guère  :  c'étoit  une  erreur   de  s'imaginer 
daleufe    du  qu'une  paix  plâtrée  comme  celle-là  pût  être 
&  qifeT^e-  ^  lo^S^e  durée ,  &  qu'une  fi  grande  oppofi- 
mede  on  y  'io"  dans  la  doctrine  ,  avec  une  fi  grande  al- 
trouva  dans  tération  dans  les  efprits ,  pût  être  furmontée 
k  Réforme,  par  des  équivoques.  Il  échappoit  toujours  à 
Luther  quelque  mot  fâcheux  contre  Zuingle. 
Ceux  de  Zurich  ne  manquoient  pas  de  dé- 
fendre leur  Docteur  :  mais  Philippe  Land- 
j^,p         grave  de  Hefle  qui  avoit  toujours  dans  l'ef- 
prit  des  defîèins  de  guerre ,  tenoit  uni  autant 
qu'il  pouvoitle parti  Protefl:ant,&  empêcha 
durant  quelques  années  qu'on  n'en  vînt  aune 
rupture  ouverte.  Ce  Prince  étoitle  foutien  de 
la  ligue  de  Smalcalde  ;  &c  par  le  befoin  qu'on 
avoit  de  lui  dans  le  parti  ,,on  lui  accorda  une 
chofe  dont  il  n'y  avoit  point  d'exemple  parmi 
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les  Chrétiens  :  ce  fut  d'avoir  deux  femmes  à 
•la  fois  ;  ôc  la  Réforme  ne  trouva  que  ce  feul 
remède  à  fon  incontinence. 

Les  Hifloriens  qui  ont  écrit  que  ce  Prince 
ctoit  à  cela  près  fort  tempérant,  n'ont  pas  fu    -p^^^n  /;.5 
tout  lefecret  duparti  :  on  y  couvroit  le  plus  /^  ^  ad_  an, 
qu'on  pouvoit  l'intempérance  d'unPrince  que  1557. 
la  Réforme  vantoit  au  -  deflùs  de  tous  les 
autres.  Nous  voyons  dans  les  lettres  de  Me-  Mel.  fib.  iv, 
lanclon  qu'en  1539  j  du  temps  que  la  ligue  de  V-  ^^4- 
Smalcalde  fe  rendit  fi  redoutable  ,  ce  Prince 
avoit  une  maladie  que  l'on  cachoit  avec  foin: 
c'étoit  de  ces  maladies  qu'on  ne  nomme  pas. 
Il  en  guérit  ;  &c  pour  ce  qui  touche  fon  intem- 
pérance ,  les  Chefs  de  la  Réforme  ordonnè- 
rent ce  nouveau  remède  dont  nous  venons 
de  parler.  On  cacha  le  plus  qu'on  put  cett-e 
honte  du  nouvel  Evangile.    M.  de  Thou  , 
tout  pénétrant  qu'il  étoit  dans  les  affaires 
étrangères,  n'en  a  pu  découvrir  autre  chofe, 
Cnon  que  ce  Prince  ,  par  le  confeil  de/es  Paf- 
teurs  ,  avoit  une  concubine  avec  fa  femme. 
Cen  efl  affez  pour  couvrir  de  honte  ces  faux 
Pafteurs  ç\m  autorifoient  le  concubinage  : 
mais  on  ne  favoit  pas  encore  alors  que  ces 
Pafleurs  étoient  Luther  Jui-même  avec  tous 
les  Chefs  du  parti ,  &  qu'on  permit  au  Land- 
grave d'avoir  une  concubine  à  titre  de  femme 
légitime ,  encore  qu'il  en  eut  une  autre  dont 
le  mariagefubfifloit  dans  toute  fa  force. Mam- 
tenant  tout  ce  myftere  d'iniquité  eft  décou- 
vert par  les  pièces  |  que  l'EIeéleur   Palatin 
Charles-Louis  (  c'efl  le  dernier  mort  )  a  fait 
imprimer,  &  dont  le  Prince  Ernefl  de  HefTe , 
un  des  defcendans  de  Philippe  ,  a  manifefté 
une  partie  depuis  qu'il  s'efl  fait  Catholique. 
Le  livre  que  le  Princ*  Palatin  fit  imprimer 
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II.         apour titre:  Confdératlom  confciencieujesfur le 

Aâes  im-  mariage  ,  avec  un  éclairciffkment  des  quefiions 

poitans   fur  ^gif-^^g  jufqu'à  préfent  touchant  Vadultere  ,  la. 

cette  affaire,    °  ci}  •      t     i- 

V^^5(j'mi  li_  ye/7ara«on  6"  la  polygamie.  Le  livre  parut  en 

vre  imprimé  Allemand  en  1679,  fous  le  nom  emprunté  de 
par  l'ordre  Dapknœus  Aquarius ,  fous  lequel  étoit  caché 
de  ^'^'^^~  celui  de  Laurentius  ^(l'^frjc'elt-à-dire Laurent 
les -Louis ,  Larcher  ,  un  des  Confeillers  de  ce  Prince. 
Comte  Pala-  Le  deflein  de  ce  livre  eft  en  apparence  de 
tin.  jufliiier  Luther  contre  Bellarmin  ,  qui  l'accu- 

foit  d'avoir  autorifé  la  polygamie  :  mais  en 
effet  il  fait  voir  que  Luther  la  favorifoit  ;  & 
afin  qu'on  ne  pût  pas  dire  qu'il  auroit  peut- 
être  avancé  cecte  doctrine  dans  les  commen- 
cemens  delà  Réforme,  il  produit  ce  qui  s'eft 
fait  long-temps  après  dans  le  nouveau  ma- 
riage du  Landgrave. 

Là  il  rapporte  trois  pièces  ,  dont  la  pre- 
mière ell:  une  inftruélion  du  Landgrave  même 
donnée  à  Bucer  :  car  ce  fut  lui  qui  fut  chargé 
de  toute  la  négociation  avec  Luther  ;  &  on 
voit  par  là  que  le  Landgrave  l'employoit  à 
bien  d'autres  accommodemenS  qu'à  celui  des 
Sacramentaires.  Voici  un  fidèle  extrait  de 

*,-  .  i-  j   cette  inftfu6lion  ;  &  comme  la  pièce  eft  re- 

V.  fa  fin  de  ,,  ,    '  .    .   .  r 

fe  Livre  vi.  n^^rquable ,  on  la  pourra  voir  ici  toute  entière 

traduite  d'Allemand  en  Latin  de  mot  à  mot , 

&  de  bonne  main. 

,  ,  *  Le  Landgrave  expofe  d'abord,  que  depuh  fa 

Bucer  en-  dernière  maladie  il  avait  beaucoup  réfléchi  fur  fan 

voyé  à  Lu-  état ,  &  principalement  fur  ce  que  quelques  fe- 

ither  &  aux  mai  nés  après  fon  mariage  il  avait  commencé  à  fi 

autres  Chefs  pi^^gg^  ^^^is  l'adultère:  quefes  Fcjieurs  V  avaient 

pour  obtenir  exhorté  (buvent  à  s\'pprQcher  de  lafainte  table  \ 

la  perini/îion  mais  qu^il  croyait  y  trauverfon  jugement ,  parce 

d'époufer      qu'Uni,  veut  pas  quitter  une  telle  vie.  II  re- 

femme°îaf-  i'^^^  ^^  ""^^  ^^  ^«^  défordres  fur  fa  femme  , 
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ëc'û  raconte  les  raifor.s  pour  lefquelîes  il  ne  truflîon    de 
l'a  jamais  aimée  :  mais  comme  il  a  peine  à  ^^  Prince  a 
s  expliquer  lui-même  ae  ces  choies ,  li  ena  j  j;,^r.n.i  1*. 
dit-il ,  découvert  tout  le  fecret  à  Bucer. 

Il  parle  enfuite  de  fa  com.plexion  ,  &  àes 
effets  de  la  bonne  chère  qu'on  faifoit  dans  les 
afTemblées  de  l'Empire  où  il  étoit  obligé  de 
fe  trouver.  Y  mener  une  femme  de  la  qualité  Ibid.n.  $i. 
de  la  fienne  ,  c'étoit  un  trop  grand  embarras-k 
QuandfesPrédicateursIui  reniontroient  qu'il 
devoit  punir  les  adultères  Se  les  autres  crimes 
femblables  :  Commcnt,diioit'ûy punir  l^s crimes  Ibid.n?^. 
oiijefuis  plongé  moi-même  "i  Lorjque  j e  m^èxpofe 
à  la  guerre  pour  la  caufe.de  i' Evangile  ^  je  penfe 
que  j'' trois  au  Diable  ji  j'y  étais  tué  par  quelque 
coup  (Vépée  eu  de  moufquet.  Je  vois  qu'a  vec  la 
jemme  que  j'ai ,  ni  je  ne  Puis  ,  Ni  JE  ne  veux  J3/</.  n.  &. 
changer  de  vie  ^  dont  je  Prends  Dieu  a  té- 
hioiv,;,  de  forte  que  je  ne  trouve  aucun  moyen 
d'en  fortir  que  par  les  remèdes  que  Dieu  a  permis 
à  Panci en  peuple ,  c'étoit  à  dire  la  polygamie,. 

Là  il  rapporte  les  raifons  qui  lui  perfùadent        I V". 
qu'elle  n'elt  pas  défendue  fous  l'Evangile  ;  ôe  ,,.  ^"'%  °®  ■ 
ce  qu'il  y  a   de  plus  mémorable  ,  c'ell  qu'il  i" Undg""^: 
dît  favoir  que  Luther  &.Melanâon  ont  confeillé  ve  promet  à 
au  Roi  d' Angleterre  de  ne  point  rompre  fon  ma—  ^'-^'^ei     les 
riage  avec  la  Reine  fa  femme  ,  mais  avec  elle  d'en  ,  ï^"^  r^^^^' 
époujer  encore  une  autre.  C  eit  la  encoreun  fe-  fionfavoriré 
cret  que  nous  ignorions.  Mais  un  Prince  fi  fon  defTein. 
bien  inftruic  ,  dit  qu'il  le  fait ,  &  il  ajoute  ,  J^-.  ^  ^  fi^' 
qu'on  lui  doit  d'autant  plutôt  accorder  ce  ^''^'  ^-  ^^' 
remède  ,  qu'il  ne  le  demande  que  pour  le 
falut  de  foname.  Je  ne  veux  pas  ,  pourfuit-il  y.. 
demeurer  plus  long-temps  dans  les  lacets  du  Dé- 
mon ,  JE  NE  PUIS, NI  ne  veux  m'entirerque  m^  „  j^^ 
par  cette  voie,  ;  c'eft  pourquoi  je  demande  à  Lu- 
ther ,  à  Melanaon  &  à  Bucer  même  ^  qu'ils  m^ 

Varilome  h  Y 
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donnent  un  témoignage  que  je  la  puis  enihrajjer.. 
JV  12  Q_'^e  s'ils  craignent  que  ce  témoignage  ne  tourne  à 
jcandale  en  ce  temps ,  6"  ne  nuife  aux  ajfaires  de 
l'Evangile,  s'ilétoit  imprimé  y  jefouhaite  tout  au 
moins  qu'ils  me  donnent  une  déclaration  par  écrit  y 
que  fi  je  me  mariais  fecrétement  y  Dieu  n^y  ferait 
point  ojjenjé ,  &  quils  cherchent  les  moyens  de 
rendre  avec  le  temps  ce  miriage public  ;  enforte 
que  Ij  femme  que  j'époujerai  ne  pajfe  pas  pour  une 
per/onne  malhonnête  ;  autrement ,  dans  la  fuite  Ju 
temps  ,  l'Eglife  en  ferait  fcandalifée. 
jf^  15,  Après  il  les  afTure  qu'/7  ne  faut  pas  craindre 

que  cefecond  mari  a  gel  oblige  à  maltraiter  fa  pr€~ 
miere  femme  y  ou  même  de  fe  retirer  de  fa  compa- 
gnie ;  puifqu'au  contraire  il  veut  en  cette  occafion 
porter  fa  croix  ,  &  laifjerfes  Etats  à  leurs  coni" 
muns  enfiins. Qu'ils  m'accordent  donc ,  continue 
ce  Prince  ,  au  nom  de  Dieu  ,  ce  que  je  leur  de^ 
mande  ,  afin  que  je  puiffe  plus  vf-ciment  vivre  & 
mourir  pour  la  caufc  de  l'Evangile  y  &  en  entre- 
prendre plus  volontiers  la  défenfe  ;  &  je  ferai  de 
mon  côté  tout  ce  qu'ils  m'ordonneront  félon  la 
raifon  yfoitqu'ils  me  demandent  les  biens  DES 
Monastères  ,  ou  d'autres  chofes  femblables. 
V.  On  voit  comme  il  infînue  adroitement  le* 

_  Continua-  raifons  dont  il  favoit ,  lui  qui  les  connoifToit 

Mon.  Le  fi  intimement ,  qu'ils  pouvoient  être  touchés; 
landgrave     o^  -i       '         ^-^  vi         • 

fe    propofe  ^  comme  il  prevcyoït  que  ce  qu  ils  crain- 

d'avo't  re-  droient  le  plus ,  feroit  le  fcandale  :  il  ajoute 
coursài'Em-  que  les  Eccleflajîiques  haiffoient  déjà  tellement 
pereur  ,  &  i^^  Proteflans  ,  au' ils  ne  les  haïraient  ni  plus  ni 
même  au  Pa-       .         •*        :  ^     ■  »  •  ..     ■. 

ce     a  on  le  ^oins  pour  cet  article  nouveau ,  qui  permettrait 

refufi.  la  polygamie.  Que  fi  contre  fa  penfée  il  trouvait 

Jbid.  n.  14.  MelanBon  6'  Luther  inexorables  ,  il  lui  roulait 

Ibid.  n.i$.  dan^  l'efprit  plufieurs deffeins  ,  eotr'autres  celui 

de  s'adreffer  à  l'Empereur  pour  cette  difpenfe  , 

quelque  argent  qu'il  lui  en  pût  coûter,  C'étoit  là 
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un  endroit  délicat  :  car  il  n'y  avait  point  d'ap" 
parer.ce  ,  pourfuit-il ,   que  rEmpertur  accorde 
cette  permijfîon  fans  la  difpenje  du  Pape  ,  dont 
je  ne  me  foucie  guère  ^  dit-il  \  mais  pour  celle  de 
l'Empereur ,  je  ne  la  dois  pas  me'prifer ,  quoique 
je  n'en  ferais  que  fort  peu  de  cas  ,  (ije  ne  croyais 
d'ailleurs  que  Dieu  a  plutôt  permis  que  défendu  , 
ce  que  jefouhaite  :  &  Ji  la  tentative  que  je  fais 
de  ce  côté-ci  ,  c'eft-à-dire  de  celui  de  Luther , 
ne  me  réuffit  pas  ,  une  crainte  humaine  me  porte 
à  demander  le  confentement  de  P  Empereur  y  dam 
la  certitude  que  j'ai  d^en  obtenir  tout  ce  que  je 
voudrai  en  donnant  une  groffe  fomme  d'argent  â 
quelqu^un  de  fes  Minifires.  Mais  quoique  pour 
rien  au  monde  je  ne  voulujfe  me  retirer  de  r Evan- 
gile ,  ou  me  laiffer  entraîner  dans  quelque  affaire 
qui  fût  contraire  à  fes  intérêts ,  je  crains  pour- 
tant que  les  Impériaux  ne  m'engagent  â  quelque 
chofe  qui  ne  ferait  pas  utile  à  cette  caufe  6*  à  ce 
parti,  J e  demande  donc  ,  conclut-il  ,  qu'ils  me 
donnent  le  fecours  que  j'attends  ,  de  peur  que  je 
ne  l'aille  chercher  en  quelque  autre  lieu. 
moins  agréable  ;  puifque  j'aime  mieux  mille  fois 
devoir  mon  repos  à  leur  permiffion  ,  qu'à  toutes. 
les  autres  permifjïons  humai  nés.  Enfin  jefouhaite 
d'avoir  par  écrit  lefentimentde  Luther  y  de  Mt-^- 
lanSon  &  de  Bucery  afinqueje  puijfe  me  corriger,.^ 
&  approcher  du  Sacrement  en  bonne  confcience,. 
Donné  â  Melfmgue  le  Dimanche  après  la  fainte  ' 

CûtÂer/Aîtf  15^5.  P  H  I.LlPP  E    LaNDORAVS  ^, 

deHesse.  ^  ^  _     Avisdiîm 

L'inflrudion  étoit  aufll  p'reflante  que  déli-  nal  de  Lu- 

cate.  On  voit  les  relTorts  que  le  Landgrave  thei.  Lapor- 

fait  jouer  :  il  n'oublie  rien;  &  quelque  mépris  ^3%\^^^  ^c- 

,1    »  .  I    T»         *^  1    ^  '     •    ^        cordée    pair 

qu  il  témoignât  pour  le  râpe  ,  c  en  etoit  trop  |yj  g^  ig^  ^^^ 

pour  les  nouveaux  Dofteurs  de  l'avoir  feule-  très    Ciiefs.. 

ment  nommé  en^etteoccafion.  Un  Prince  des  Pwtefr- 
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fi  habile  n'avoit  pas  lâché  cette  parole  fan* 
defîèin  y  &  d'ailleurs  c'étoit  afTez  de  montrer 
la  liaifon  qu'il  fembloit  vouloir  prendre  avec 
J'Empereur,  pour  faire  trembler  tout  le  parti. 
Ces  raifons  valoient  beaucoup  mieux  que  cel- 
Jes  que  le  Landgrave  avoit  tâché  de  tirer  de 
l'Ecriture.  A  de  prefTantes  raifons  on  avoit 
V.  lafinds  joint  un  habileNégcciateur.  Ainfi  Bucer  tira 
ce  livre  vj.     ^q  Luther  une  conlultation  en  forme,dont  l'o- 
riginal fut  écrit  en  Allemand  de  la  main  & 
Conduit,  de  du  flyle  de  Melanfton.  On  permet  au  Land- 
Luîher.    n,  grave  Jtlon  V Evangile  ,  (  car  tout  fefait  fovs 
'     '         ce  nom  dans  la  Réforme  )  d'époufer  une  autve 
femme  avec  la  f  enne.  11  eit  vrai  qu'on  dc- 
Ibid.  n.  20.  plore  l'état  où  il  eft  ,  de  ne  pouvoir  s'dfienirde 
fes  ùduheres  tant  qu'il  n'aura  çu''uneftmme,&C  cn 
lui  repréfente  cet  état  comme  très-mauvais  de- 
■?/.2i.       vantDieu  ^  &c  comme  contraire  à  In  fureté  de 
Ja  corjcience.  Mais  en  même  temps  &  dans  la 
période  fuivants  on  le  lui  permet ,  &  on  lui 
déclare  qu'il  peut  éponfer  une  féconde  Jtmme  , 
Jac.  î'ij.  10,  *''^  y  ^ft  entiertrr.ent  réfolu  ,  poiiryu  feulement 
gu' il  tienne  le  cas  fccret.  Ainfi  une  même  bou- 
che prononce  le  bien  &  le  mal.  Ainfi  le  crime 
devient  permis  en  le  cachant.  Je  rougis  d'é- 
crire cts  chofes  ,&  les  Dccleurs  qui  les  écri- 
virent en  avoient  honte.  C'eft  ce  qu'on  voit 
dans  tout  leur  difcours  tortueux  &  embar- 
rafTé.  Mais  enfin  il  fallut  trancher  le  mot ,  & 
permettre  au  Landgrave  en  termes  formels 
cette  bigamie  fi  defirée.  Il  fut  dit  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  la  naifTance  du  Chriftianif- 
Ibid.  n.  6.  me,par  des  gens  qui  feprétendoient  Douleurs 
dans  l'Eglife  ,  que  Jefijs-Chrift  n'avoit  pas 
défendu  de  tels  mariages  :  cette  parole  de  la 
f^n.  i; ,  24.  Genefe  ;  Ils  feront  deux  dans  une  chair  ,  fut 
4  ,T,'6!'*  '  ^^"^^^  »  quoique  Jefus-Chriû  l'eût  réduite  à 
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fon  premier  fens ,  &  à  fon  inftitution  primi- 
tive ,  qui  ne  foufFre  que  deux  perfonnes  dans      j..       , 
le  lien  conjugal.  L'avis  en  Allemand eft  figné  conjid'.  con" 
par  Luther ,  Bucer&Melandon.Deuxautres  fdtnt.'j.H.%, 
Uocleurs ,  dont  Melander,.Miniftre  du  Land- 
grave y  étoit  l'un  ,  le  fignerent  aufli  en  Latin 
à  Vittemberg  ,  au  mois  de  Décembre  1539. 
Cette  permiflion  fut  s.ccordieparJdrmi:  de  dif-    ^^'/"''-  ^' 
penjè ,  &  réduite  au  cas  de  nécejjîté  ;  car  on  eut  ^  '      ' 
honte  de  faire  pafîer  cette  pratique  en  loi  gé- 
nérale. On  trouva  des  nécefTités  contre  l'E- 
vangile ;  &  après  avoir  tant  blâmé  les  dif- 
penl'es  de  Rome,. on  ofa  en  donner  une  de 
cette  importance.  Tout  ce  que  la  Réforme 
avoit  de  plus  renommé  en  Allemagne ,  con- 
fentit  à  cette  iniquité  :  Dieu  les  livroit  vifi- 
blement  au  fens  réprouvé;&  ceux  qui  crioient 
contre  les  abus  pour  rendre  l'Eglifeodieufe  , 
en  commettent  de  plus  étranges  &  en  plus, 
grandnombre  dès  les  premiers  temps  de  leur 
Réforme  ,  qu'ils  n'en  ont  pu  ramalTer  ou  in- 
venter dans  la  fuite  de  tant  de  fiecles  ,  où  ils. 
reprochent  à  l'Eglife  fa  corruption. 

Le  Landgrave  avoit  bien  prévu  qu'il  feroit    p^-'^-   , 
trembler  ies  Dodleurs.,  en  leur  parlant  feule-  pondent  ks 
ment  de  la  penfée  qu'il  avoit  de  traiter  de  Confulfans 
cette  affaire  avec  l'Empereur.  On  lui  répojid  fur  le  fujet 
que  ce  Prijice  n'a  ni  joi  ,  ni  religion  ,  que  c'</?  ^^  l'Empe- 
un  trompeur  qui  a' a  riendesmaurs  Germaniques,  j^  ^  2224, 
avec  qui  il  eft  dangereux  de  prendre  des  liaifons. 
Ecrire ainfi  à  un  Prince  de  l'Empire,  qu'efl- 
ce  autre  chofe  que  de  mettre  toute  l'Alle- 
magne en  feu  ?  Mais  qu'y  a-t-il  de  plus  bas 
que  ce  qu'on  voit  à  la  tête  de  cet  avis  ?  Notre   ^^'^-  ^'  \* 
pauvre  Eglife  ,  difent-i!s  ,  petite  ,  miférable  & 
ahandonnée^abefoin  de  F  rinces  régens  vertueux, 
:  Vorlà ,  fi  on  fait  l'entendre^  la raifon  des  nou- 
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veaux  Do<5l:eurs.  Ces  V rinces  vertueux  ,  dont 
on  avoit  befoin  dans  la  Réforme  ,  et  oient  des 
Princes  qui  vouloient  qu'on  fît  fervir  l'Evan- 
gile à  leurs  paflions.  L'Êglife,  pour  fon  repos 
temporel ,  peut  avoir  befoin  du  fecours  des 
Princes  :mais  établir  des  dogmcrs  pernicieux 
&  inouïs  pour  leur  complaire  ,  &  leur  facri- 
fîer  par  ce  moyen  l'Evangile  qu'on  fe  vante 
de  venir  rétablir  jc'eft  le  vrai  mvftere  d'ini- 
quité, &  l'abomination  de  la  défolation  danS; 
le  Sanctuaire. 
Vrir  ^"^  ^'  infâme  confultation  eût  déshonoré. 

Le  fecret  tout  le  parti ,  &"  les  Doéleurs  qui  la  foufcri- 
dti  fécond  virent  n'auroient  pas  pu  fe  fauver  des  cla- 
niariage  qui  meurs  publiques  ,  qui  les  auroient  rangés  ,. 
pour 'conçu-  ^0^1"^^  ^'^  l'avouent  ^  parmi  les  Mahométans  ,  ' 
binage  :  ce  ^^  parmi  les  Anabaptiftes  ,  qui  font  un  jeu  du 
fcandalemé-  mariage.  Auffile  prévirent-ils  dans  leur  avis  ,. 
prife  par  les  ^  défendirent  fur  toutes  chofes  au  Landgrave 
Conlultans.     j      j'  •  •  n         j„ 

It>.  n.io  ï8   "^  découvrir  ce  nouveau  mariage.  Il  ne  de- 
voir y  avoir  qu'un  très-petit  nombre  de  té- 
moins ,  qui  dévoient  encore  être  obligés  avr 
Jbid.  n.  ai.  fecret  ,ybu5  lefceau  de  la  Confejfzon  ,  c'elt  ainfi 
queparloit  la  confultation. La  nouvelle  époufe 
_  devoitpaiïer  pour  concubine.On  aimoit  mieuîC 

ce  fcandale  dans  la  maifon  de   ce  Prince , 
que  celui  qu'auroit  caufé  dans  toute  la  Chré- 
tienté l'approbation  d'un  mariage  fi  contrai- 
re à  l'Evangile  &  à  la  doéVrine  commune  de 
T   ^f^'  A  ^^^^  ^^^  Chrétiens. 
»ar1aee    ft     La  confultation  fut  fuivie  d'un  mafiage  dans 
fait  en   fe-  les  formes  entre  Philippe  Landgrave  de  H efle, 
<ret;lecon-  &  Marguerite  de  Saal ,  du  confentement  de 
?uT  2n-'  ^"  Chriftine  de  Saxe  fa  femme.  Le  Prince  en  fut 
1540!    ^  ^"  quitte  pour  déclarer  en  fe  mariant  qu'il  ne 
Injl.copuiat.  prenoit  cette  féconde  femme  par  aucune  lé" 
y  â  la  fin  de  génté  ni  curiojité,  mais  pai"  d'inévitables  ngctf- 
Sê  livre  vj. 


DES  Variatio-ns.  Lrv.VT.       l5i^ 
Jîtts  de  corps  &  de  confcience  ,  que  Son  j4ltejje 
avait  expliquées  à  beaucoup  de  doâes,  prudens  , 
chrétiens  ù  dévots  Prédicateurs ,  qui  lui  avaient 
confeilléde  mettre  fa  confcience  en  repos  par  ce 
moyen.  L'inflrument  de  ce  mariage,  daté  du  4 
Mars  1 540 ,  eft  avec  la  confultation  dans  le 
livre  qui  fut  publié  par  l'ordre  de  l'EIefteur 
Palatin.  Le  Prince  Erneû  a  encore  fourni  les^ 
mêmes  pièces  :  ainfi  elles  font  publiques  en 
deux  manières.  Il  y  a  dix  ou  douze  ans  qu'on     Lettres  d& 
en  a  produit  àas  extraits  dans  un  livre  qui  a  Gaftineau 
couru  toute  la  France  ,  fans  avoir  été  contre-  /"'^7'Hirc/: 
dit  ;  &  on  vient  de  nous  les  donner  en  forme  /,y_  xij. 
fi  authentique ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'en 
douter.  Pour  ne  rien  laifTer  à  defirer  ,  j'y  ai 
joint  l'inflruclion  du  Landgrave  :  &  l'hifloire 
maintenant  eft  complette. 

Les  crimes  échappent  toujours  par  quelque    ^j  '  ^V  ^ 
endroit.  Quelque  précaution  qu'on  eûtprife  Xfnderave^ 

f)our  cacher  ce  mariage  fcandaleux  ,  on  ne  &  de  Luther 
aifîà  pas  d'en  foupçonner  quelque  chofe  5  &  à  ceux  qui 
jl  eft  certain  qu'on  l'a  reproché  au  Landgrave  'l""^  repro- 
«.  rr  u-  l' T    ^1       j        j      '      -^        ui-         chentcema- 

auUi  bien  qu  a  Luther  dans  des  écrits  publics:  riage 

mais  ils  s'en  tirèrent  par  des  équivoques.  Un  Honlederus 
Auteur  Allemand  a  publié  une  lettre  du  Land-  «^  cauf.  bell. 
grave  à  Henri  le  jeune»  Duc  de  Brunfwic,  oii  ^^^"^-    *«» 
il  lui  parle  en  ces  termes  :  Vous  me  reproche^    ^^  ' 
un  bruit  qui  court  ,  que  j^ai  pris  une  féconde 
femme  ,  la  première  étant  encore  en  vie.  Mais  je 
vous  déclare  que  fi  vous ,  ou  qui  quece  foit ,  dites 
que  j'' ai  contraâé  un  mariage  non  chrétien  , 
ou  que  j^ai  fait  quelque  chofe  indigne  d'un  Prince 
Chrétien  ,  on  me  l'impofe par  pure  calomnie  :  car^ 
fuoiqu'envers  Dieu  ,  je  me  tienne  pour  un  mal- 
heureux pécheur,  je  vis  pourtant  en  ma  foi  &en  ma 
confcience  devant  lui  d'une  telle  manière  que  mes- 
ConJèJfeuTsoeme  tiennent  pas  pour  un  homme  non 
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chrétien.  Je  ne donne/candale  à  per/onne ,  &jrvh 
avec  la  P  rince ffe  ma  femme  dans  une  parfaite  in~ 
telligence.  Tout  cela  étoit  véritable  félon  fa 
penfée  ;  car  il  ne  prétendoit  pas  que  le  ma^- 
riage  qu'on  lui  reprochoit  fût  non  chrétien.  La 
Landgrave  fa  femme  en  étoir  contente  ,  &C 
laconfultation  avoit  fermé  la  bouche  aux 
ConfefTèurs-  de  ce  Prince.  Luther  ne  répond 
pasavec  moins  d'adreiïe.  On  reproche  ,  dit-il , 
au  Landgrave  que  c'efi  un  polygame.  Je  nai  pas 
beaucoup  à  parler  fur  cefujtt-là.  Le  Landgravt 
efl  ajfeifort  ,  6'  a  des  gens  ajfe^  fivans  pour  Is 
défendre.  Quant  à  moi  ,  je  connais  une  feule 
Princejfe  &  Landgrave  de  Hejfe  ,  çui  efi  &  gui 
doit  être  nommée  la  femme  &  la  mère  en  Hejfe  ; 
6"  /"/  n'y  en  a  point  d'autre  çui  puijfe-  donner  à 
ce  Prince  de  jeunes  Langdraves  ,  que  la  Prin^ 
ceffe  çui  ejîfi'lede  Georges  Duc  de  Saxe.  En  ef' 
fet  on  avoit  donné  bon  ordre  que  ni  la  nou- 
velle époufe  ni  fes  enfans  ne  puflent  porter 
le  titre  de  Landgraves.  Se  détendre  de  cette 
forte  ,  c'ell:  aider  à  fa  conviction  ,  &  recon- 
noître  la  honteufe  corruption  qu'introdui- 
foientdans  la  doctrine  ceux  qui  ne  parloient 
dans  tous  leurs  écrits  que  du  rétabliffement 
du  pur  Evangile. 

Après  tout,  Luther  ne  faifoit  que  fuivre 
les  principes  qu'il  avoit  pofés  ailleurs.  J'ai 
toujours  craint  de  parler  de  ces  inévitables 
nécefjîtés  qu'il  reconnoilToit  dans  l'union  des 
deux  fexes ,  &  du  fermon  fcandaleux  qu'il 
avoit  fait  à  Vittemberg  fur  le  mariage  ;  mais 
puifque  la  fuite  de  cette  Hiiloire  m'a  une 
fois  rait  rompre  une  barrière  que  la  pudeur 
m'avoit  impofée  ,  je  ne  puis  plus  diflimuler 
ce  qui  fe  trouve  bien  imprimé  dans  les  (Suvres 
de  Luther.  H  eil  donc  vjai  que  dans  un  Sermoa 

qu'il 
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tjuHl  fit  a  Vittemberg  pour  laRéformarioft  du 
mariage ,  il  ne  rougit  pas  de  prononcer  ces 
infâmes  &  fcandaleufes  paroles  :  Si  elles  font 
opiniâtres,  il  parle  des  femmes ,  //  eft  à  propos 
çue  leurs  maris  leur  dijent  :  Si  vous  ne  voule^ 
pas,  une  autre  le  voudra  :  Si  la  maitrejfe  ne  veut 
pas  venir ,  que  la  fervante  approche.  Si  on  en- 
tendoit  un  tel  difcours  dans  une  farce  &  fur 
le  théâtre ,  on  en  auroit  honte.  Le  Chef  des 
R-éformateurs  le  prêche férieufement  dans  l'E- 
glife;  ^  comme  il  tournoiten  dogmes  tous 
fes  excès  ,  il  ajoute  :  Il  j'aut pourtant  auparavant 
que  le  mari  amené  fa  femme  devant  VEglife  ,  6f 
qu'il  l'admonejledeux  ou  trois  fois  :  après  repu-" 
die^-là,  &  prenei  Efter  au  lieu  de  Vafti.  C'étoit 
ime  nouvelle  caufe  de  divorce  ajoutée  à  celle 
de  l'adultère.  Voilà  comme  Luther  a  traité  le 
chapitre  de  la  réformation  du  mariage.  Il  ne 
lui  faut  pas  demander  dans  quel  Evangile  il  a 
trouvé  cet  article  :  c'eft  afîez  qu'il  foit  ren- 
fermé dans  les  nécejfités  ,  qu'il  a  voulu  croire 
au-delTus  de  toutes  les  loix  &  de  toutes  les 
précautions.  Faut-il  s'éconner  après  cela  de 
ce  qu'il  permit  au  Landgrave  ?  Il  eft  vrai 
que  dans  ce  Sermon  il  oblige  à  répudier  la 
première  femme  avant  que  d'en  prendre  une 
autre  ;  &  dans  la  confuitation  il  permet  au 
Landgrave  d'en  avoir  deux.  Mais  aulTi  le  Ser- 
mon riit  prononcé  en  1511 ,  &  la  confuita- 
tion eft  écrite  en  1539.  Il  étoit  jufte  que 
Luther  apprît  quelque  chofe  en  dix-fept  ou 
dix-huit  ans  de  Réformation. 

Depuis  ce  temps  le  Landgrave  eut  un  pou-      X  IL 
voir  prefqu€  abfolu  fur  l'efprit  de  ce  Patriar-    ^^   Land- 
che  de  la  Réforme  ;  &  après  en  avoir  fenti  le  iiuheràlifp^ 
foible  dans  une  matière  fi  eflentielle ,  il  ne  le  primer  dans 
crut  pas  capable  de  lui  réfifter.  Ce  Prince  étoit  la  Meiïel'é^ 

Yar*  Tome  /,  Z 
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ïévation  du  peu  verfé  dans  les  controverfes  :  mais  eh  ré- 
Saint  Sacre-  compenfe  il  favoit  en  habile  politique  conci- 
nient:  corn-  ligrigs  efprits,  ménager  les  intérêts  diiférens, 
leivitdecet-  &  entretenir  les  ligues.  Sa  plus  grande  paflion 
te  occafion  étoit  de  faire  entrer  les  Suifîès  dans  celle  de 
ï)oi:r  l'é-  Smalcalde.  Mais  il  lesvoyokoffenfésde  beau- 
chaufter  de  ^-^^p  ^g  chofes  qui  le  pratiquoient  parmi  les 
nouveau        t     i-  o  ^-     i-       j     n  ■! - 

contre  les    -Lutneriens ,  <k  en  particulier  de  lelevation 

Sacramen-     du  Saint  Sacrement  que  l'on  continuoit  de 

taires.  faire  au  fon  de  la  cloche  ,  le  peuple  frappant 

■'54^'       fa  poitrine  ,  &  pouHànt  des  gémiffemens  & 

Cafp  Peuc.  desfoupirs.  Lutheravoitconièrvé  vingt -cinq 

nar.  hijî.  de  ans  cesmouvemens  d'une  piété  dont  il  favoit 

Thil.    Mel.  bien  que  Jefus-Chrift  étoit  l'objet  :  mais  il  n'y 

vf '^!?  .  ^^J  avoit  rien  de  fixe  dans  la  Réforme.  Le  Land- 

Jentent.    de  zr   j,  t      ^       r 

Cœa.    Am-  grave  ne  cefla  d  attaquer  Luther  lur  ce  point, 

bergas.Bom.  &  il  le  perfécuta  tellement  ,  qu'après  avoir 
i^^6,p.  24.  laifïé  abolir  cette  coutume  dans  quelques  Egli- 
fes  de  fon  parti ,  à  la  fin  il  l'ôta  lui-même 
dans  celle  deVittemberg  qu'il  conduifoit.  Ces 
Teuc.  tbiJ.  changemens  arrivèrent  en  1 54a  &  1 543.  On 
d^C^i^  f^-  en  triompha  parmi  les  Sacramentaires  :  ils 
ter.Calv.ep.  Crurent àce coup queLutherfelaifTbitfléchir: 
p.  52,  on  difoit  même  parmi  les  Luthériens  ,  qu'il 

s'étoit  enfin  relâché  de  cette  admirable -vi- 
gueur avec  laquelle  il  avoit  jufqu'alors  fou- 
tenu  ranciennedoéVrine de  la  préfence réelle , 
&  qu'il  commençoit  à  s'entendre  avec  les 
Sacramentaires.  Il  fut  piqué  de  ces  bruits  , 
car  il  fouffroit  avec  impatience  les  moindres 
Peuc.  ibid.  chofes  qui  bleiïbient  (on  autorité.  Peucer  , 
gendre  de  Melanfton ,  dont  nous  avons,  pris 
ce  récit ,  remarque  qu'il  dilTimula  quelque 
temps  :  car  fon  grand  cœur  ,  dit-il  ^  ne  fe 
laifioit  pas  facilement  émouvoir.  Nous  allons 
voir  néanmoins  comment  ou  lui  faifoitpren- 
tîre  feu.  Un  Médecin  nommé  Vildus ,  ce» 


ms  VARTATtoNS.  trv.  VL      l6f 

1ebre  dans  fa  profeflion ,  &  d'un  grand  crédit 
parmi  la  nobiefîè  de  Mifnie  où  ces  bruits  fe 
fépandoient  le  plus  contre  Luther ,  le  vint 
voir  à  Vittemberg  ,  Se  fut  bien  reçu  dans  fa 
maifon.  Il  arriva ,  pourfuit  Peucer ,  que  dans 
un  feflin  où  étoit  aufîl  Melanclon  ,  ce  Méde- 
cin  échauffé  du  vin  (  car  on  buvoit  comme 
ailleurs  à  la  table  des  Réformateurs ,  &  ce 
n'étoit  pas  de  pareils  abus  qu'ils  avoient  entre- 
pris de  corriger  )  ,  ce  Médecin  ,  dis-je ,/«  mit  à 
parler  avic  peu  de  précaution  fur  l'élévation  ôtée 
depuis  peu  ;  &  il  dit  tout  franchement  à  Luther  , 
que  la  commune  opinion  étoit  quil  n^avoit  j'ait 
ce  changement  que  pour  plaire  aux  Suiffes  ,  & 
qu'il  étoit  enfin  entré  dans  leurs  fentimens.  Ce 
grand  caur  ne  fut  pas  à  l'épreuve  de  ce  dif- 
cours  fait  dans  le  vin  :  fon  émotion  flit  vifi- 
ble  ;  &  Melanclon  prévit  ce  qui  arriva. 

Luther  fut  animé  par  ce  moyen  contre  les      XTIÎ.' 
Suiffes,  &  fa  colère  devint  implacable  à  l'oc-  .  L'ancienne 

cafion  de  deux  livres  que  ceux  de  Zurich  ^^fJtlt  ^^^ 
r-  ■  1        1        A  r        T 1       Luther  con- 

firent imprimer  dans  la  même  année.    L  un  trg   Zuingle 

fut  une  verfion  de  la  Bible  faite  par  Léon  k  fes  difci-* 

de  Juda ,  ce  fameux  Juif  qui  embrafTa  le  parti  P'':^  fe   ré» 

des  Zuingliens  :  l'autre  fut  les   Œuvres  de  ^^  Î^U^ 

Zuingle  foigneufement   ramalTées    avec  de 

grands  éloges  de  cet  Auteur.  Quoiqu'il  n*y 

eût  rien  dans  ces  livres  contre  la  perfonne 

de  Luther ,  aufll-tôt  après  leur  publication  il 

^'emporta  à  des  excès  inouïs ,  &  Çqs  tranf- 

ports  n'avoient  jamais  paru  fi  violens.  Les    Jlofp. parti 

Zuingliens  publièrent,  &  les  Luthériens  l'ont  ''■■J-^^'  ■    ,- 

iprefque  avoué  ,  que  Luther  ne  put  fouffrir  cium'n"ji 

qu'un  autre  que  lui  fe  mêlât  de  tourner  la  m  ^  '122,  * 

Bible.  Il  en  avoitfait  une  verfion  très-élégante 

en  fa  langue  ;  &  il  crut  qu'il  y  alloit  de  fôn 

honneur  que  la  Réforiue  n'en  eût  point  d'au-» 
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tre ,  du  moins  où  TAllemand  étoit  entendu. 
Hofp.  ibid.  Les  (Euvres  de  Zuingle  réveillèrent  fa  jalou- 
/•  1^4'  fie  ;  &  il  crut  qu'on  lui  vculoit  toujours 

oppofer  cet  homme  pour  lui  difputer  la  gloire 
du  premier  des  Rëfc  fmateurs.  Quoi  qu'il  en 
Ibïd.  foit ,  Melanclon  &  les  Luthériens  demeurent 
d'accord  ,  qu'après  cinq  ou  fix  ans  de  trêve 
Luther  recommença  le  premier  la  guerre  avec 
plus  de  fureur  que  jamais.  Quelque  pouvoir 
que  le  Landgrave  eût  fur  l'efprit  de  Luther , 
il  n'en  pouvoit  pas  retenir  long -temps  les 
emportemens.  LesSuifîès  produifent  des  let- 
tres delà  propre  main  de  Luther ,  où  il  défend 
au  Libraire  qui  lui  avait  fait  préfent  de  la 
verfion  de  Léon  ,  de  lui  rien  envoyer  jamais 
làid.f.  183.  (Je  la  part  de  ceux  de  Zurich  ;  çue  c'était  des 
hommes  damnés  qui  entraînoient  les  autres  en 
enfer  \  que  les  Eglifes  ne  pouvaient  plus  commu- 
niquer avec  eux ,  ni  confentir  à  leurs  blafphémes , 
fi-  qu''il  avoit  réfolu  de  les  combattre  par  fes  écrits 
&  par  fes  prières  jufqu'au  dernier  foupir. 
XIV.  II  tint  parole.   L'année  fuivante  il  publia 

Luther  ne  une  explication  fur  la  Genefe  ,  où  il  mit 
veut  plus  z;uingle&(EcolampadeavecArius,avecMun- 
poiir"le?^Sa-  ^^^  ^  ^^^  Anabaptiftes ,  avec  fes  Idolâtres  qui 
t-ramentai-  fe  faifoient  une  idole  de  leurs  penféts  ,  &  les 
tes  ,  &  les  ad.'roient  au  mépris  de  la  parole  de  Dieu.  ]Mais 
croitdamnes  ^g  q^'jj  publia  eiifuite  fut  bien  plus  terrible  : 
Lins  reiiour-        /•       /  r  /r         j     i-  •  -    -i  1 

^•ç^  ce  tut  la  petite  conreilion  de  roi ,  ou  il  les 

1^44.        traita  d'infenfés ,  de  hlafphémateurs ,  de  gens  de 

Jîofp.  ibid.  néant ,  de  damnés  pour  qui  il  n' étoit  plus  permis 

».  186 ,  187.  ^^  pj.^gj. .  ^^j.  jj  pQyfi^  la  chofe  jufques  là ,  & 

n.  73./'.  123  protefta  qu'il  ne  vouloit  plus  avoir  avec  eux 

&  feq.  Luth,  aucun  commerce,  n^' par  lettres^  ni  par  paroles  ^ 

parv.  conf.    ni  par  œuvres  ,  s'ils  ne  confefToient  que  le  pain 

de  l  Euckariflie  étoit  le  vrai  corps  naturel  de 

notrd  Seigneur,  que  les  impies ^  ^  mémelc  traître 
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Judas  ,  ne  recevaient  pas  moins  par  la  bouche , 
^ue  faint  Pierre  &  les  autres  vrais  Fidèles. 

Par  là  il  crut  mettre  fin  aux  fcandaleufes       "^t^êm^ 
interprétations  des  Sacratnentaires ,  qui  tour-  ^^  Luther, 
noient  tout  à  leur  fens  ,  &  il  déclara  qu'il  Conc.p.'j'ii. 
tenoit  pour  fanatiques  ceux  qui  reiâjferoient  Luther.   T. 
de  foufcrire  à  cette  dernière  confeflion  de  ^■'-  J-S^S- 
foi.  Au  refle  ,  il  le  prenoit  d'un  ton  fi  haut, 
&■  menaçoit  tellement  le  monde  de  fes  ana- 
thèmes  ,  que  les  Zuingliens  ne  l'appelloient 
plusque  le  nouveau  Pape,&  le  nouvel  A  nteckrifi.    Hofp.  199, 

Ainfi  la  défenfe  ne  fur  pas  moins  violente      XVI. 
que  l'attaque.  Ceux  de  Zurich  fcandalifés  de     les  Zuin- 
cette  expreflion  émnoe,^lepain  eft  h  vrai  f^^l^^^;;. 
corps  naturel  de  Jefus-Cnrift ,  le  furent  encore  [^^^  d'avoir 
davantage  des  injures  atroces  de  Luther  :  de  toujours    Je 
fortequ'ilsfirenttmlivrequiavoitpour  titre:  Diable^  à  ^ 
Contre  les  vaines  &  fcandaleufes   calomnies  de  i'°"''p4i'te^ 
Luther ,  où  ils  foutenoient    qu'il  falhit  être  çj'.QfeQfé. 
ûufjï  infenfé  que  lui  pour  endurer  fes  emporte- 
mens  ;  qu'il  déshonorait  fa  vieilleffe  ,  &  Je  ren~ 
doit  méprifahle  par  fes  violences  ;   &  qu'il  de- 
vrait être  honteux  de  remplir  fes  livres  de  tant 
d'injures  &  de  tant  de  Diables. 

Ile/l  vrai  que  Luther  avoit  pris  foin  de  ^^^^-^ 
mettre  le  Diable  dedans  &  dehors  ,  defiTus  Scandaleufe 
&  deffous ,  à  droite  &  à  gauche  ,  devant  &  Luther ,  qai 
derrière  les  Zuingliens  ,  en  inventant  de  dit  qu'il  n'a 
nouvelles  phrafes  pour  les  pénétrer  de  Dé-  jamais  otrèa- 
mons ,  &  répétant  ce  mot  odieux  jufqu'à  ^ç}]^f^^^' 
faire  horreur. 

C'étoit  fa  coutume  :  en  154a  ,  comme  le 
Turc  menaçoit  plus  que  jamais  l'Allemagne  , 
il  avoit  publié  une  prière  contre  lui  ,  où  il 
méh  le  Diable  d'une  étrange  forte  :  Vous  fa~ 
ve^  ,  difoit-il  ,  o  Seigneur ,  que  le  Diable ,  le 
Fape  6*  k  Turc  ,  notit  ni  droit  ni  raifon  de 
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770US  tourmenter  ;  car  nous  ne  les  avons  jamais 
ejfènfés  :  mais  parce  que   nous  confejfons  que 
vous  ,  ô  Père  ,  &  votre  Fils  Jefus-Clirift  ,  &  le 
Saint-Efprit ,  êtes  unfeul  Dieu  éternel  ,  c'eft 
là  notre  péché,  c'efl  tout  notre  crime,  c'eft  pour 
cela  qu'ils  nous  haïjjent  &  nous  perfecutent  ;  & 
nous  n'aurions  plus  rien  â  craindre  d'eux  ,  fi 
nous  renoncions  à  cette  joi.  Quel  aveuglement 
de  mettre  enfemble  le  Diable  ,  le  Pape  &  le 
Turc,  comme  les  trois  ennemis  de  la  foi  de  la 
Trinité  !  Quelle  calomnie  d'affurer  que  !a 
Pape  les  perfécute  pour  cette  foi  !  Et  quelle 
folie  de  s'excufer  envers  l'ennemi  du  genre 
humain ,  comme  un  homme  qui  ne  lui  a  ja- 
mais donné  aucun  mécontentement  ! 
XVIII.        Un  peu  après  que  Luther  fe  fut  échauffe  de 
Nouvelle  nouveau  de  la  manière  que  nous  avons  vuç 
de  foi  de°Bu-  ^^"^''^  ^^^  Sacramentaires ,  Bucer  dreffa  une 
cer.  Jl  con-  nouvelle  confefTion  de  foi  ;  ces  MefTieurs  nç 
frmequeles  s'en  laflbient  pas  :  il  fembla  qu'il  la  voulût 
indignes  re-  oppofer  à  la  petite  confefTion  que  Luther 
îemen"^?ê  ^enoit  de  publier.  Celle  de  Bucer  rouloit  îk 
eoTps  de  no^  P^^  P^"  ^"^  ^^^  expreffions  de  l'accord  de 
treSeigneur.  Vittemberg  dont  il  avoit  été  le  médiateur  ; 
Invention  de  mais  il  n'auroit  pas  fîiit  une  nouvelle  con- 

'^i°Vi°^"^^'  ^^^^°"  ^^  ^^^  >  ^'i^  n'avoit  voulu  changer 
p  j~  "  '  quelque  chofe  ;  c'efl  qu'il  ne  vouloit  plus 
dire  auffi  nettement  &  aufTi  généralement 
qu'il  avoit  fait ,  qu'on  pouvoit  prendre  fans 
Joi  le  corps  du  Sauveur  ,  &  le  prendre  très- 
réellement  en  vertu  de  l'inftitution  de  notre 
Seigneur ,  que  nos  mauvaifes  difpofitions  ne 
pouvoient  priver  de  fon  efficace.  Bucer  cor- 
rige ici  cette  doéVrine  ,  &  il  femble  mettre 
pour  condition  de  la  ppéfence  de  Jefus-Chrifl 
dans  la  Cène  ,  non -feulement  qu'on  la  cé- 
lèbre felou  l'inflitution  de  Jefus-Chriû ,  mais 
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encore  qiî'on  ait  une  foi  fulide  aux  paroles  par     Conf.  Bue. 
lefijuelles  il  Je  donne  lui-même.  Ce  Docteur  qui  ibid.art.ïi^ 
n'ofoic  donner  une  foi  vive  à  ceux  qui  com- 
munioient  indignement,  inventa  en  leur  fa- 
veur cette  foi  folide ,  que  je  laiffe  à  examiner 
aux  Proteftans  ;  &  par  une  telle  foi  il  vou- 
loit  que  les  indignes  reçufTent  &  le  Sacrement,  ^^^d.  art.i'^, 
&  le  Seigneur  même. 

II  paroît  embarrafle  fur  ce  qu'il  doit  dire       ^^■^.' 
de  la  communion  des  impies.    Car  Luther  ,  j^Sîis'dumll 
qu'il  ne  vouloit  pas  contredire  ouvertement ,  ^e    Auteuc 
avoit  décidé  dans  fa  petite  confefTion  ,  Qu'ils  fur  la  com- 
recevoisnt  Jefui-Ckrift  aujjî  véritablement  que  fnunion  des 
les  Saints.  Mais  Bucer,  qui  ne  craignoit  rien  '™P^^*- 
tant  que  de  parler  nettement ,  dit  que  ceux 
d'entre  les  impies  qui  ont  la  foi  pour  un  temps 
reçoivent  Jefus-Chrift  dans  une  énigme  ,  comme 
ils  reçoivent  l'Evangile.  Quels  prodiges  d'ex-    , 
preffions  !  Et  pour  ceux  (\a\.  n'ont  aucune  foi, 
il  femble qu'il  devoir  dire ,  qu'ils  ne  reçoivent 
point  du  tout  Jefus-Chrift.  Mais  cela  feroit 
trop  clair:  il  fe  contente  de  dire  ,  qu'ils  ne. 
voient  &  ne  touchent  dans  le  Sacrement  que  ce 
qui  eft  fenfihle.  Et  que  veut-il  donc  qu'on  y 
voie  &"  qu'on  y  touche ,  fi  ce  n'eft  ce  qui  efl 
capable  de  frapper  les  fens  ?  Le  refte ,  c'eft-à- 
dire  le  corps  du  Sauveur  peut  être  cru  ;  mais 
perfonne  ne  fe  vante  ni  de  le  voir  ,  ni  de  le 
toucher  en  lui-même  ;  &  les  Fidèles  n'ont 
de  ce  côté-là  aucun  avantage  fur  les  impies, 
Ainfi ,  à  fon  ordinaire  ,  Bucer  ne  fait  que 
brouiller  ;  &  par  ^es  fubtilités  il  prépare  la 
voie ,  comme  nous  verrons ,  à  celles  de  Cal- 
vin &  àes  Calvinifles. 

Melanélon  durant  cqs  temps  prenoit  un     ■n.'^^* 

foin  particulier  de  diminuer,  pour  ainfi  par-  t^^^\\^^^ 

■jer,  la  préfeuce  réelle  ,  en  tâchant  de  la  ré-  rendrelapré- 
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fence  réelle  duire  au  temps  précis  de  l'ufage.  C'eft  ici  un 
iiiomenta-  dogme  principal  du  Luthéranifme  ;  &  il 
l'eu'^'ent^^  importe  de  bien  entendre  comment  il  s'eil 
dansTufage.  établi  dans  la  Sede. 

XXI.  L'averfion  de  la  nouvelle  Réforme  étoit  la 
I-evrajfon-  MefTe,  quoique  laMefle  au  fond  ne  fût  autre 

cl"dogmf  ^  chofe  que  les  prières  publiques  de  l'Eglife 
eft  l'aver-  confacrées  par  la  célébration  de  l'Euchariflie, 
lion  pour  la  où  Jefus-Chrift  préfent  honoroit  fon  Père  , 
Meflè^Deux  &  fanftifioit  fes  Fidèles.  Mais  deux  chofes  y 
les  Pr  ?"f-  '^^^^"oient  les  nouveaux  Dofteurs  ,  parce 
ransn'vpeu-  *]u'ils  ne  les  avoient  jamais  bien  entendues  : 
vemfouftiir.  l'une  étoit  l'oblation,  &  l'autre  étoit  l'ado- 
ration qu'on  rendoit  à  Jefus-Chrifl  préfent 
dans  fes  Myileres. 

XXII.  L'oblation  n'étoit  autre  chofe  que  la  cou- 
la  haine  fécration  du  pain  &  du  vin  pour  en  faire  le 

Lmhll^pour  ^^rps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift ,  &  le  rendre 
l'oblaticn  &  parce  moyen  vraiment  préfent.  Il  ne  fe  pou- 
pour  le  ca-  voit  que  cette  action  ne  fût  par  elle-même 
î?°"  ^^  '2  agréable  à  Dieu  ;&  la  feule  prefence  de  Jefus- 
^  ^'  Chrift  montré  à  fon  Père  ,  en  honorant  fa 

majeftéfuprême,  étoit  capable  de  nous  attirer 
fes  grâces.  Les  nouveaux  Douleurs  voulurent 
croire  qu'on  attribuoit  à  cette  préfence  Se  à 
l'aélion  de  la  Méfie  une  vertu  pour  fauver  les 
hommes  ,  indépendamment  de  la  foi  :  nous 
avons  vu  leur  erreur  :  &  fur  une  fi  faufie  pré- 
fuppofition  la  MefTe  devint  l'objet  de  leur 
averfion.  Les  paroles  les  plus  faintes  du  Ca- 
non furent  décriées.  Luther  y  trouvoit  du 
venin  par-tout ,  &  jufques  dans  cette  prière 
que  nous  y  faifons  un  peu  devant  la  commu- 
nion :  O  Seigneur  Jefus-^Chrifl  ,  Fils  de  Dieu 
vivant,  qui  ave^  donné  la  vie  au  monde  par  votre 
mort  y  déllvre\-moi de  tous  mes  péchés  par  votre 
forps  &par  votre  fang.  Luther,  cjui  le  pourroit 
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croire  !  condamna  ces  dernières  paroles ,  & 
voulut  imaginer  qu'on  attribuoit  notre  déli- 
vrance au  corps  &  au  fang  indépendamment 
de  la  foi,  fansfonger  que  cette  prière,  adref- 
fée  à  Jefus-Chrifl  Fils  de  Dieu  vivant ,  gui 
avait  vivifié  le  monde  par  fa  mort  ,  étoit  elle- 
même  dans  toute  fa  fuite  un  a6le  de  foi  très- 
vif.  N'importe  ;  Luther  difoit  que  les  Moines 
attribuoient  leur  fa/ut  au  corps  &  au  fang  de    Dcaiomi^. 
Jefus-Ckrifi ,  fans  dire  un  mot  de  la  foi.  Si  le  f'f:  P"y- 
rretre  ,  en  communiant ,  difoit  avec  le  rlal-  -^j;  jj^  -^^  ^ 
mifbe  :  Je  prendrai  le  pain  célefie ,  &  j'iri,voque-  394. 
rai  le  nom  du  Seigneur  ;  Luther  le  trou  voit      ■?/•  f*v. 
mauvais,  &  difoit  que  mal  à  propos  &  à  contre- 
temps on  détournait  les  efprits  de  la  foi  aux 
oeuvres.  Combien  aveugle  eft  la  haine  !  com- 
bien a-t-on  le  cœur  rempli  de  venin ,  quand 
on  empoifoiine  des  chofes  fi  faintes  î  yvttt 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  après  cela  qu'on  fe  e         jfem 
foit  emporte  contre  les  paroles  du  Canon  ,  onoffredans 
où  l'on  difoit  que  les  Fidèles  offraient  ce  facri-  laMefTepour 
fice  de  louanges  pour  la  rédemotion  de  leurs  âmes,  '3    redemp- 
Les  Miniftres  les  plus  paiïîonnés  font  à  pré-  Hn!î,l-F?« 
lent  obliges  de  reconnoitre  quelintentionde  Miniftres 
l'Eglife  eft  ici  d'offrir  pour  la  rédemption  ;  contrains 
non  pas  pour  la  mériter  de  nouveau,  comme  d'ajjprouver 
fi  la  croix  ne  l'avait  pas  méritée  ,  mais  en  ^^  "gfhj 
aâion  de  grâces  £un  fi  grand  bienfait ,  &  dans  Prcef.  inlib. 
le  delTein  de  nous  l'appliquer.  Mais  Luther  Albert,    de 
ni  les  Luthériens  ne  voulurent  jamais  entrer  Euchar. 
dans  un  fens<fi  naturel  ;  ils  ne  vouîoient  voir 
qu'horreur  &  abomination  dans  la  Meflè  : 
ainfi  tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus  faint  étoit 
détourné  à  de  mauvais  fens  ;  &  Lucher  con- 
cluoit  de  là  qu'il  falloit  avoir  autant  d' harreur 
du  Canon  ijue  du  Diable  même. 

Dans  la  haine  que  la  Réforme  avc^t  Conçue 
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XXIV.  contre  la  Mefîê ,  on  n'y  defiroit  rien  tant  que 
Toute  la  d'en  faper  le  fondement,  qui  après  tout  n'é- 
Mefle  eft  foit  autre  que  la  préfence  réelle.  Car  c'étoit 
dans  Ja  feu-  ^"^  ^^^^^  prelence  que  les  Catholiques  ap- 
le  préferce  puyoient  toute  la  valeur  &c  la  vertu  de  la 
réelle:  qu'on  MefTe  :  c'étoit  là  le  feul  fondement  de  l'obla- 

Sfetïeceuè  ^^°".*^  ^^.  ^°^^  '^  ''^^^  ^^  *^"'^^  '  ^  •'^^"^" 
préfencefar.s  Chriftpréfentenfaifoit  le  fonds.  Calixte  Lu- 
la  reconnoî-  thérien  demeure  d'accord  qu'une  des  raifons , 
^^  P£^^"^3-  pour  ne  pas  dire  la  principale  ,  qui  fit  nier  la 
5e"f  5îe"  P^^^ence  réelle  à  une  fi  grande  partie  de  la 
tion.  Réforme,  c'eft  qu'on  n'avoit  point  de  meil- 

Judic.  Ca-  Jeur  moyen  de  ruiner  la  MefTe  &  tout  le 
lix.n.^j.  p.  culte  du  Papifme.  Luther  eût  entré  lui-même 
70. 72. 51.  p.  jgj^j  ^g  fentiment  s'il  eût  pu  ;  &  nous  avons 
£.t.  îj.  n.i.  v^  ce  qu'il  a  dit  fur  l'inclination  qu'il  avoit 
de  s'éloigner  du  Papifme  par  cet  endroit-là  , 
comme  par  les  autres.  Cependant  en  retenant, 
com.me  il  s'y  voyoit  forcé  ,  le  fens  littéral  & 
la  préfence  réelle,  il  étoit  clair  que  la  Mefîè 
fubfiftoit  en  fon  entier  :  car  dès-là  qu'on  re- 
tenoit  ce  fens  littéral ,  les  Catholiques  con- 
cluoientquenon-feulementl'Euchariftie  étoit 
le  vrai  corps,  puifque  Jefus-Chrift  avoit  dit, 
ceci  eft  mon  corps  ;  mais  encore  que  c'étoit  le 
corps  dès  que  Jefus-Chrift  l'avoit  dit  ,  par 
conféquent  avant  h  roanducation  &:  dès  la 
confécration  ;  puifqu'enfin  on  n'y  difoit  pas, 
ceci  fera  ,  mais  ceci  eft  :  doéVriiie  où  nous 
allons  voir  toute  la  MefTe  renfermée. 
Y  ^^.y*         Cette  conféquence  que  tiroient  les  Catho- 
ïéeHe^  per-  ^^^es  de  la  préfence  réelle  à  la  préfence  per- 
manente &  manente  &  hors  de  l'ufage  ,  étoit  fi  claire , 
hors  de  l'u-  que  Luther  l'avoit  reconnue  :  c'étoit  fur  ce 
fageretenue  fondement  qu'il  avoit  toujours  retenu  l'élé- 
Sprès  même  nation  de  l'hoftie  jufqu'en  1543  ;  &^  ^P^ès 
qu'il  eutfup-  même  qu'il  l'eût  abolie,  il  écrit  encore  dans 
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ft  petite  confeAlon  en  1544,  qu'o«  la  pou-  primé  l'élé- 

voit  conferver  avtc  piété  comme  un  témoignage  vation. 

de  la  préfence  réelle  &  corporelle  dans  le  pain  ;  ^^r  "•^.^.^ 

puifgue  par  cette  action  le  Prêtre  difuit:  Voye^,      Hofp.  13. 

Chrétiens  ,  ceci  eft  le  corps  de  Jefus-Càrijî  qui  a 

été  livré  pour  vous.  D'où  il  paroît  que  pour 

avoir  changé  la  cérémonie  de  Télévation  ,  il 

n'en  changea  pas  pour  cela  le  fond  de  fon 

fentiment  fur  la  préfence  réelle ,  &  qu'il  con- 

tinuoit  à  le  reconnoître  incontinent  après  la 

confécration. 

Avec  cette  foi  il  eft  impoffible  de  nier  le    XXVI. 

facrifice  de  l'Autel  :  car  que  veut-on  que  ùûe    Mdandoa 

Jelus-Chrilt  avant  que  1  on  mange  Ion  corps      -^^   j.^y_ 

&  fon  fang  ,  fi  ce  n'eft  de  fe  rendre  préfent  tre    moyen 

pour  nous  devant  fon  Père  ?  C'étoit  donc  pour  détrui- 

pour  empêcher  une  conlequence  fi  naturelle  ,  ^^  ,'^  MelTe 

•Kr  y      rt         i        v    •    j  j       '     OU  en   niant 

que  Melancron  cherchoit  des  moyens  de  re-  [^  préfence 

duire  cette  préfence  à  la  feule  manducation  ;  permanente. 
&  ce  fut  principalement  à  la  conférence  de 
Ratisbonne  qu'il  étala  cette  partie  de  fa  doc- 
trine. Charles  V  avoit  ordonné  cette  confé- 
rence en  154T  ,  entre  les  Catholiques  &  les 
Proteftans ,  pour  avifer  ajx  moyens  de  con- 
cilier les  deux  Religions.  Ce  fut  là  que  Me- 
lancton ,  en  reconnoiflànt  à  fon  ordinaire  avec 
les  Catholiques  la  préfence  réelle  &  fubftan- 
tielle ,  s'appliqua  beaucoup  à  faire  voir  que 
l'Euchariftie  ,  comme  les  autres  Sacremens , 
n' était  Sacrement  que  dans  l'ufage  légitime  ,    Hofp.  i^^, 
c'eft-à-dire ,  comme  il  l'entendoit ,  dans  la,  ^79  >  i^o. 
réception  aftuelle. 

La  comparaifon  qu'il  tiroit  des  autres  Sa-    XXVII. 

cremens  étoit  bien  foible  :  car  dans  les  fignes  /•      j^*//'~ 
j  X  j  '        j   1    I         1°      ■  ions  de  Me- 

de  cette  nature  ou  tout  dépend  de  la  volonté  lanâcn. 

de  l'inflituteur  ,  ce  n'efl:  pas  à  nous  à  lui  faire 

des  loix  générales ,  ni  à  lui  dire  qu'il  ne  peut 
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faire  des  Sacremens  que  d''une  forte  :  0  a  pa 
dans  l'iiiflitution  de  ces  Sacremens  s'être  pro- 
pofé  divers  defîëins ,  qu'il  faut  entendre  par 
les  paroles  dont  il  s'eitfervi  à  chaque  inlH- 
tution  particulière.  Or  Jefus-Chrifl  ayant 
dit  précifémenr  ,  ceci  efi ,  l'effet  devoit  être 
auïïi  prompt  que  les  paroles  font  puiffantes 
&  véritables ,  ÔC  il  n'y  avoit  pas  à  raifonner 
'  davantage. 
XXVIII.       Mais^Melanclon  répondoit  (  &  c'étoit  la 
Autres  rai-  grande  raifon  qu'il  ne  celfoit  de  répéter  )  que 
v(Se^"  ^  ""  ^^  promeffe  de  Dieu  ne  s'adrefîànt  pas  au 
Jîofp.  tbid.  pain  j  mais  à  l'homme ,  le  corps  de  notre  Sei- 
Mel.  lib.  ij  neurne  devoit  être  dans  le  pain  qu'e  lorfque 
'P-  ??.  '  ^°-  l'homme  le  recevoit.  Par  un  femblable  rai- 
i8q  "s-c!    '  fonnement  on  pourroit  auffi  bien  conclure 
Exod.  XV ,  que  l'amertume  de  Teau  de  Mara  ne  fut  corri- 
ifsJoan.  ij.  gée,  ou  que  l'eau  de  Cana  ne  fut  faite  vin  que 
dans  le  temps  qu*cn  en  but;  puifque  ces  mira- 
cles ne  fe  faifoient  que  pour  les  hommes  qui 
en  burent.  Comme  donc  ces  changemens  fè 
^       firent  dans  l'eau  ,  mais  non  pas  pour  l'eau  , 
rien  n'empêche  qu'on   ne   reconnoiiïè  de 
même  un  changement  dans  le  pain  qui  ne  foit 
pas  pour  le  pain  ;  rien  n'empêche  que  !e  pain 
célelîe,  auffibienquele  terrertre,  ne  foit  fait 
&  préparé  avant  qu'on  le  mange  ;  «Se  je  ne 
fais  comment  Melanclon  s'appuyoit  fi  fort 
fur  un  argument  (i  pitoyable. 
XXIX.         Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  confidérable , 
Cesraifons  c'eft  qt«  par  ce  raifonnement  il  n'attaqueit 
de  Melanc-  pas  moins  fon  maître  Luther ,  qu'il  attaquoit 
îbrenf  toute  ^"  Catholiques  ;  car  en  voulant  qu'il  ne  le  fît 
la    doârlne  rien  du  tout  dans  le  pain  ,  il  montroit  qu'il 
de  Luther,    ne  s'y  fait  rien  en  aucun  moment ,  &  que  le 
corps  de  notre  Seigneur  n'y  efi; ,  ni  dans  l'ij- 
fage  ni  hors  de  l'ufage  :  maiis  que  l'homme  à 
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<JMi  s'adrefîè  toute  la  proraedé  le  reçoit  à  la 
préfence  du  pain  ,  comme  on  reçoit  dans  le 
Baptême  à  !a  préfence  de  Feau  le  Saiiït-Elprit 
&■  la  grâce.  Melanclonvoyoitbien  cette con- 
féquence  ,  comme  il  paroîtra  dans  la  fuite  : 
mais  foit  qu'il  eût  l'adrefTède  la  couvrir  alors, 
ou  que  Luther  n'y  prit  pas  garde  de  fi  près ,  la 
haine  qu'il  avoit  conçue  contre  la  Mefle ,  lui 
faifoit  pafTer  tout  ce  qu'on  avançoit  pour  la 
détruire. 

Melandon  fe  fervoit  encore  d'une  autre     XXX, 
raifon  plus  foible  que  \ts  précédentes.  Il  di-      Dernière 
foit  que  Jefus-Chrill  ne  vouloit  pas  être  lié  ,  ^'^°°  „  ^^ 
te  que  l'attacher  au  pain  hors  de  l'ufage  ,  plus    foible 
c'étoit  lui  ôter  fon  franc-arbitre.  Comment  que    toutes 
peut-on  penfer  une  telle  cbofe ,  &  dire  que  le  l^s  autres, 
libre-arbitre  de  Jefus-Chrift  foit  détruit  par  ^^^-^p-fip- 
un  attachement  qui  vient  de  fon  choix  ?  Sa  p^-j-t  2  li^ 
parole  le  lie  fans  doute ,  parce  qu'il  eft  fîdele  &c.  '  ^oan, 
ce  véritable  ;  mais  ce  lien   n'ell  pas  moins  Sturm.  An' 
volontaire  qu'inviolable.  tip.i\.part.^. 

Voilà  ce  qu'oppofoit  la  raifon  humaine  au    XXX  T. 
myflere  de  Jefus-Chrifl  ;  de  vaines  fubtilités  ,     .î-^  ^''^'^ 
de  pures  chicanes  ;  aufïï  n'étoit-ce  pas  là  le  Melanaon 
fond  de  l'affaire.  La  vraie  raifon  de  Melanc-  c'eft  qu'il  né 
ton,c'eflqu'ilnepouvoitempêcher  que  Jefus-  pouvoit   fé- 
Chrift  pofé  fur  la  fainte  table,  avant  lamandu-  parerlaMeA 
cation  ,  3c  par  la  feule  confécration  du  pain  ^^ce  réelle* 
&  du  vin  ,  ne  fût  une  chofe  par  elle-même  fi  on  la  re- 
agréable à  Dieu  ,  qui  atteftoit  fa  grandeur  fu-  connoifToic 
prême,intercédoitpourles  hommes,  &  avoit  permanen- 
toutes  les  conditions  d'une  oblation  véritable,  ^q  Luther.* 
De  cette  forte  la  Méfie  fubfiftoit ,  &  on  ne  la 
pouvoit  renverfer  qu'en  renverfant  la  pré- 
fence hors  delamanducation.  Aufllquandon 
vint  dire  à  Luther  que  Melanélon  avoit  hau- 
tement nié  cette  préfence  dans  la  conférence 
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de  Ratinjonne ,  Hofpiniennous  rapporte  qu'il 
Hofp.p.iSo.  s'écria  :  Courage  ,  mon  cher  Melanaon  ,  à  cette 
jais  la  Mejfeefl  à  bas.  Tu  en  as  ruiné  le  myjiere  , 
auquel  jujqu'à  préjent  je  n'avais  donné  qu'une 
veine  atteinte.  Ainfi ,  de  l'aveu  desProteftans^ 
le  facrifice  de  l'Euchariflie  demeurera  tou- 
jours inébranlable  ,  tant  qu'on  admettra  dans 
ces  mots  ,ceci  tft  mon  corps ,  une  efficace  pré- 
fente ;  &  pour  détruire  la  MefTe  il  faut  fuf- 
pendre  l'effet  des  paroles  de  Jefus-Chrifl, 
leur  ôter  ce  feus  naturel ,  ôc  changer  ceci  efi  , 
en  ceci  ftra. 
XXXII.         Quoique  Luther  laifTât  dire  à  Melanflon 
Diffiniula-  tout  ce  qu'il  vouloit  contre  la  Meflè ,  il  ne  fe 
tion  de  Me-  déportoit  pas  en  tout  de  fes  anciens  fentimens, 
lanaon.Let-  ^  jj  ^^  réduifoit  pas  à  la  feule  réception  de 
rables  *     de  l'Euchariflie  J'ufage  où  Jefus-Chrift  y  etoit 
luther  pour  piéfent  :  on  voit  même  que  Melanclonbiailbit 
la   frréferct  avec  lui  fur  ce  fujet  ;  &  il  y  a  deux  lettres  de 
permanente.  Luther  en  1 543  ,  où  il  loue  une  parole  de  Me- 
TIV  Jen    l3i^clon,qui  avoitdit,  quelapréjtnceetoit  dans 
f. 585, 586.  &  l'û3ion  de  la  Cène  ;  mais  non  pas  dans  un  point 
ap.  Ceeleji.    précis  ni  mathématique.  Pour  Luther ,  il  en  dé- 
terminoit  le  temps  depuis  le  Pater  nofier  ,  qui 
fe  difoit  dans  la  Alefië  Luthérienne  inconti- 
nent après  la  conféci'ation  ,  jufqu'à  ce  que  tout 
le  moride  eût  communié ,  &  qu'on  eiJt  confumé  les 
refies.  Mais  pourquoi  en  demeurer  là  ?  Si  on 
eût  porté  à  l'inflant  la  communion  aux  abfens, 
Juft.Apol.i.  com.mefaintJuftin  nous  raconte  qu'on  le  fai- 
Edit.    Be-  foit  de  fon  temps,  quelle  raifon  eût-on  eue  de 
nedApol.ï.  ^jj-g  q^g  j^f^^  _  Chrifl  eût  auffi-tôt  retiré  fa 
^-  Pî     67.    {•jjj^j.g  préfence  ?  Mais  pourquoi  ne  la  conti- 
nueroit-il  pas  quelques  jours  aprt  s ,  lorfque  le 
Saint  Sacrement  fcroit  réfervé  pour  Tufage 
dts  malades  ?  Ce  n'efl  que  par  une  pure  fantai- 
lie  qu'on  voudroit  retirer  en  ce  cas  la  préfence 
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de  Jefus-Chrifl;  &  Luther  ni  les  Luthériens 
îi'avoient  plus  de  règle,  lorfqu'ils  mettoient 
un  ufa^e ,  quelque  court  qu'il  fût,  hors  de  la 
vréception  actuelle  :  niais  ce  qu'il  y  a  de  pis 
pour  eux ,  c'eft  que  la  Meffe  &  l'oblation  fub- 
fiftoient  toujours  ;  &  n'y  eat-il  qu'un  feul 
moment  de  préfence  devant  la  communion, 
cette  préfence  de  Jefus-Chrifl:  ne  pouvoit 
être  fruftrée  de  tous  les  avantages  qui  i'ac- 
compagnoient.C'eftpourquoiMelanaonten- 
doit  toujours,  quoi  qu'il  pût  dire  à  Luther,  à 
ne  mettre  la  préfence  que  dans  le  temps  pré- 
cis de  la  réception  ,  il  ne  voyoit  que  ce  feul 
moyen  de  ruiner  l'oblation  3c  la  Meiïè. 

Il  n'y  en  avoir  non  plus  aucun  autre  de  rui-    XXXni, 
ner  l'élévation  &  l'adoration.  On  a  vu  qu'en  irVe'réhen -" 
ôtant  l'élévation  ,  Luther  bien  éloigné  de  la  fibie  ,  feloa 
condamner  ,  en  avoit  approuvé  le  fond.  Jç  le  fentimint 
répète  encore  (es  paroles  :  On  peut  ,  dit-il ,  de  Lutber. 
conjerver  l  élévation  comme  un  témoignage  de  la  ^ 

préfence  réelle  &  corporelle-,  puifque  la  faire ,  cefi 
dire  au  peuple  :  Voye^ ,  Chrétiens  ,  ceci  eflle  corps 
de  Jefus-Chrift  quia  été  livré  pour  nous.  Voilà  Parv.-Confj^ 
ce  qu'écrit  Luther  après  avoir  ôté  l'élévation. 
Mais  pourquoi  donc,  dira-t-on  ,ra-t-ilôtée? 
La  raifon  en  eft  digne  de  lui  ;  &  c'efl;  lui- 
même  qui  nous  enfeigne  que  s'il  avoit  attaqué 
l'élévation  ,  c'étoit  feulement  en  dépit  de  la  Pa- 
pauté'^ ùs'il  V avoit  retenue  fi  long-temps,  c'était 
en  dépit  de  Carloflad.  En  un  mot ,  concluoit-il ,  lyid, 
il  la  fcilloit  retenir  lorfqu'on  la  rejetait  comme 
impie  ,  &z7  la  fallait  rejeter  lorfqu' on  li  com^ 
mandait  comme  néceffaire.  Mais  au  fond  il  re- 
connoifToit  ,  ce  qui  en  effet  eft  indubitable,  J. 

qu'il  n'y  pouvoit  avoir  nul  inconvénient  à 
montrer  au  peuple  ce  divin  corps  dès  qu'il 
commeujoic  à  être  préfent.  [  "■ 
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yy^W.  Pour  ce  qui  efl  de  l'adoration,  après  ravoir 
L'adorarion  tantôt  tenue  pour  indifférente  ,  &  tantôt  éta- 
receflaire  :  blie  comme  nécefïàire  ,il  s'en  tinta  la  fin  à  ce 
de^  Luther  dernier  parti  ;  &C  dans  les  thefes  qu'il  publia 
avec  beau-  contre  les  Docteurs  de  Louvain  en  1 545  , 
coup  de  va-  c'eft-à-dire  un  an  avant  fa  mort ,  il  appella 
tianons  l'Euchariflie  le  Sacrement  adorable.  Le  parti 
iS4</^  Sacramentaire  ,  qui  s'étoit  tant  réjoui  lorf- 
Adart.Lov.  qu'il  avoit  ôté  l'élévation  ,  fut  confterné  ;  & 
T/ze/.  16.  Calvin  écrivit  que  par  cette  décifion  il  avoit 
v'  ^  J^°^  e/eve  V idole  dans  le  temple  de  Dieu. 
p  108.  ^^'  Melancton  connut  alors  plus  que  jamais  , 
XXXV.  qu'on  ne  pouvoir  venir  à  bout  de  détruire  ni 
lesThéolo-  l'adoration ,  ni  la  Meffe,  fans  réduire  toute  la 
giensdeVit-  pj-éfence  réelle  au  moment  précis  de  la  man- 
dT'Lemfick  ducation.  Il  vit  même  qu'il  falloir  aller  plus 
reconnoif-  avant ,  &  que  tous  les  points  de  la  dodrine 
fent  avec  Catholique  fur  l'Euchariflie  revenoient  l'un 
JMelanûon  ^près  l'autre  ,  fi  on  ne  trouvoit  le  moyen  de 
peut"  éviœr  détacher  le  corps  &  le  fan  g  du  pain  Se  du  vin. 
le  facrifice  ,  II  pouflbit  donc  jufqueslà  le  principe  que 
la  tranlî'ubi-  nous  avons  vu ,  qu'il  ne  fe  faifoitrien  pour  le 
tamiâtion  &  p2Jri  ni  pour  le  vin  ,  mais  tout  pour  fhomme  : 
^u'e^iTchan-  ^^  forte  que  c'étoit  dans  l'homme  feul  que  fe 
geantla  doc-  trouvoit  en  effet  le  corps  &  le  fang.  De  quelle 
tri  ne  de  Lu-  fortejcelafe  faifoit  félon  Melandon ,  il  ne  l'a 
ther.  jamais  expliqué  ;  mais  pour  le  fond  de  cette 

dodlrine  ,  il  ne  tefîbit  de  l'infînoer  dans  un 
grandfecret,  &  le  plus  adroitement  qu'il  pou- 
voit.  Car  tant  que  Luther  vécut ,  il  n'y  avoit 
aucune  efpérance  de  le  fléchir  fur  ce  point,  ni 
de  pouvoir  dire  ce  qu'on  en  penfoit  avec  li- 
berté ;  mais  Melandl  on  mit  fi  avant  cette  doc- 
trine dans  l'efprit  des  Théologiens  de  Vittem- 
berg  &c  deLeipfick,qu'après  la  mort  deLuther, 
&■  après  la  fienne  ,  ils  s'en  expliquèrent  net- 
tement dans  une  affembiée  qu'ils  tinrent  à 

Drefde  , 
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Drefde ,  par  ordre  de  l'Electeur  en  1 561.  Là 
ils  ne  craignirent  pas  de  rejeter  la  propre 
doctrine  de  Luther ,  &  la préfence réelle  qu^il 
admettoit  dans  le  pain  \  &C  ne  voyant  point 
d'autre  moyen  de  fe  défendre  de  la  Tranfliibf- 
tantiation,de  l'adoration  &:  du  facrifice,  ils  fe 
réduifoient  à  la  préfence  réelle  queMelandon 
leur  avoit  apprife  ,  non  plus  dans  le  pain  & 
dans  le  vin  ,  mais  dans  le  Fidèle  qui  les  rece-    ,,.   »  r-  /• 
voir.  Ils-  déclarèrent   donc  que  le  vrai  corps    j-f^^g^  Qr- 
fuhftantiel   étoit  vraiment   &  fuhflantieUement  thod.    Conf. 
donné  dans  la  Cène  ^  fans  toutefois  qu'il  fût  né-  Heildel.  an. 
cejjhire  de  dire  que  lepainfûtle  corps  ejjèntiel ,    ^57^  • 
OU  le  propre  corps  (fe7<?/Ù5-CAny?)  ni  qu'il  fe  i^^j   ^oi. 
prît  corporellement  &  charnellement  par  la  bouche 
corporelle  ;  que  Pubiquité  leur  faifoit  horreur  ; 
qu'il  y  avoit  fujet  de  s'étonner  de  ce  qu'on  s'' atta- 
chait fi  fort  à  dire  que  le  corps  fût  préfent  dans  le 
fain^puif qu'il  valoitbien  mieux  confidérer  ce  qui 
fe  fait  dans  V homme  ,  pour  lequel ,  &  non  pour  le 
pain ,  Jefus-Ckrift  fe  rendait  préfent.  Ils  s'expli- 
quoient  enfuite  furradoration,&foutenoient 
qu'on  ne  la  pouvoit  nier  en  admettant  la  pré- 
fence réelle  dans  le  pain,  quand  même  on  au- 
roit  expliqué  que  le  corps  n'y  eft  préfent  que 
dansl'ufage;  que  les  Moines  auraient  toujours  là 
même  raifon  de  prier  le  Père  éternel  de  les  exaucer 
par  fan  Fils  ,  qu''ils  lui  rendaient  préfent  dans 
cette  aâioa  ;  que  la  Cène  étant  établie  pour  fé 
Jouvenir  de  fefus-Chrift,  comme  on  ne  pouvait  le 
prendre^ni  s'enfouvenirfansy  croire  &  fansVin- 
voquer,  il  n'y  avoit  pas  moyen  d'empêcher  qu'on 
ne  s'adrejfdtà  lui  dans  la  Cène  comme  étant  pré- 
fent ,  èf  comme femettant^lui-méme  entre  les  mains 
du  Sacrificateur^  après  les  paroles  de  la  canfécra- 
tion.  Par  la  même  raifon  ils  foutenoient  qu'enr 
admettant  cette  préfence  réelle  du  corps  dans 
Var*  Tomç  Z,  A  a 
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le  pain  ,  on  ne  pouvoir  rejeter  le  facrifice  ;^ 
&ils  le  prouvoient  par  cet  exemple  :  C'était , 
difoient-ils  ,  une  coutume  ancienne  de  tous  les 
fupplians ,  de  prendre  entre  huis  mains  les  en/ans 
de  ceux  dont  ils  imploraient  le  fecours  ,  &  de  les 
pré/enter  à  leurs  pères  ,  comme  pour  les  fléckir  par 
leur  entremife.  Ils  difoient  de  la  même  forte  , 

3u'ayant  Jefus-Chrift  préfent  dans  le  pain&: 
ans  le  vin  de  la  Cène  ,  rien  ne  nous  pou- 
voir empécher.de  le  préfenter  à  fon  Père  pour 
nous  le  rendre  propice  ;  &  enfin  ils  con- 
cluoient  qu'il  ferait  plus  aifé  aux  Moines  d'é- 
tablir leur  Tranjfulfiantiation  ,  qu^il   ne  ferait 
aifé  de  la  combattre  à  ceux  qui  en  la  rejetant  de 
parole ,.  ne  laijfoient  pas  d'ajjurer  que  le  pain  étoi  t 
le  corps  ejfentiel ,  c'ell- à-dire  le  propre  corps 
de  Jefus-Chrijl. 
XXXyi.        C'efl  Luther  qui  avoir  dit  à  Smalcalde  ,  & 
de     Lmher  ^"^  avoir  fair  foufcire  à  tout  le  parti  ,  que  le 
char.oée  in-  P^'"  étoitle  vrai  corps  de  notre  Seigneur,  éga- 
connp.tnt      lement  reçu  par  les  Saints  &  par  les  impies  : 
^P''^^-^3niort  c'eft  lui-même  qui  avoir  dit  dans  fa  dernière 
iosiens  '^^de  ^°"^^^io"  de  foi  approuvée   dans  tout  le 
Vitremberg.  P^rti  ,  que  le  pain  de  C Euchariftie  eft  le  vrai 
Art.    vj.  corps  naturel  de    notre  Se'gmur,  Melancton 
^°ç^\f'^J>°-  &  tourela  Saxe  avoient  rc^u  cerre  doûrine. 
TarvaC^tmi'  ^^^''  '^"^  ^^^  aurres  ;  car  il  falloir  bien  obéir 
S.  «.  14.        à  Luther  :  mais  ils  en  revinrent  après  fa  morr , 
&■  reconnurent  avec  nous  que  ces  mors ,  le 
pain  eft  le  vrai  corps ,  emporrenr  néceffairement 
le  changemenr  du  pain  au  corps  ;  puifque  le 
pain  ne  pouvanr  être  le  corps  en  nature ,  il  ne 
le  peut  devenir  que  par  changement  :  ainfi  ils 
rejetèrent    ouvertement  la  dctflrine  de  leur 
Maître.  Mais  ils  pafïènr  encore  plus  avant 
dans  la  de... ara"  ion  qu'on  vienr  de  voir,  &  ils 
«oûfeiTent  c^u'eû  admettanp ,  comme  on  avoit 
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fait  jufqu'alors  parmi  les  Luthériens  ,  la  pré- 
fence  réelle  dans  le  pain  ,  on  ne  peut  plus 
empêcher  ni  le  facrifice  que  les  Catholiques 
offrent  à  Dieu  ,  ni  l'adoration  qu'ils  rendent 
à  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie. 

Leurs  preuves  font  convaincantes.  Si  Jefus-     q  ^r      * 
Chri/l  elt  cru  dans  le  pain  ;  fi  la  foi  s'attache  peiu'r^Do'ri- 
à  lui  danscet  état  ;  cette  foi  peut-elle  être  fans  dre  aux'  ra.- 
adoration  l  Mais  cette  foi  elle-même  n'em-  fonneirens 
porte-t-elle  pas  néceffairement  une  adoration  decesjheo- 
r  ■      ^     -r     -,  ^■l  "      IV  logiens. 

louverame ,  puilqu  elle  entraîne  I  mvocation     " 

de  Jefus  -  Chrill  comme  Fils  de  Dieu  ,  & 
comme  préfent  ?  La  preuve  du  facrifice  n'ell 
pas  moins  concluante:  car,  comme  difent  ces 
Théologiens  ,  fi  par  les  paroles  Sacramen- 
tales  on  rend  Jefus-Chrift  préfent  dans  le  pain, 
cette  préfence  de  Jefus-Chrill:  n'eft-elle  pas 
par  elle-même  agréable  au  Père  ;  &  peut-on 
fâné^ifier  fes  prières  par  une   offrande  plus- 
fainte  ,  que  par  celle  de  Jefus-Chrifl:  préfent  ? 
Que  difent  les  Catholiques  davantage  ,  & 
qu'cflceque  leur  facrifice  ,  finon  Jefus-Chrill 
préfent  dans  le  Sacrement  de  l'Euchariflie  ,  - 
&  repréfentant  lui-même  à  fon  Père  la  vic- 
time par  laquelle  il  a  été  appaifé  ?    II  n'y  st 
donc  point  de  moyen  d'éviter  le  facrifice  , 
.  non  plus  que  l'adoration  &  la  Tranffubflan-- 
tiation  ,  fans  nier  cette  préfènc.e  réelle,  de  Je^ 
fus-Chrifl  dans  le  pain. 

C'efl  ainfi  que  l'Eglife.  de  Vittemberg  ,  la  xXXVTTT 
mère  de  lar  Réforme  ,,  &  celle  d'où  îelon  LesThéolV- 
Calvin  étoir  fortie  de  nos  jours  la  lumière  giens  de Vit- 
de  l'Evangile  ,  comme  autrefois  elle  étoit  temberg  re- 
fortie  de  Jerufalem  ,ne  peut  plus  fouteuir  les  féntimenrde 
fentimens  de  Luther  qui  l'a  fondée.  Tout  fe  Luther  ,  & 
dément  dans  la  doctrine  de  ce  fondateur  de  la  pourquoi  ? 
Eéforme.  :  il  établit  invinciblement  le.  fens  LesfeulsCa- 
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tholiques       littéral  &  la  préfence  réelle  :  il  en  rejette  les 
irinribivS'  ^"^^^^  nécelîàires  foutenues  par  les  Catholi- 
Jipijtcâlv.  H'-'ss.  Si  l'on  admetavec  lui  la  préfence  réelle 
] .  590.  dans  le  pain ,  on  s'engagea  la  Meflè  toute  en- 

tiere,&  à  la  dodrine  Catholique  fans  réferve. 
Cela  paroîttrop  fâcheux  à  la  nouvelle  Réfor- 
me ,  qui  ne  fait  plus  à  quoi  elle  eft  bonne  ^ 
s'il  faut  approuver  ces  chofes  &  le  culte  de 
l'Eglife  Romaine  tout  entier.   Mais  d'autre 
part ,  qu'ya-t-il  de  plus  chimérique  qu'une 
préfence  réelle  féparée  du  pain  &  du  vin  ? 
!N'eft-ce  pas  en  montrant  le  pain  &  le  vin  , 
que  Jefus-Chrifl:  a  dit ,  ceci  efimon  corps']'}  A-t-il 
dit  que  nous  duïïlons  recevoir  fon  corps  Sc 
fon  îang  détachés  des  chofes  où  il  lui  aplû  de 
hs  renfermer  ?  &  Ci  nous  avons  à  en  recevoir 
la  propre  fubflance ,  ne  faut-il  pas  que  ce  foit 
de  la  manière  qu'il  l'a  déclaré  en  inftituant 
ce  myftere  ?  Dans  ces  embarras  inévitables 
le  defir  d'ôter  la  MefTe  remporta  ;  mais  le 
moyen  que  prit  Melanclon  avec  les  Saxons 
pour  la  détruire  ,  étoit  fi  mauvais  qu'il  ne  put 
iubfifler.  Ceux  de  Vittemberg  &de  Leipfick 
en  revinrent  eux-mêmes  bientôt  après  ;  & 
l'opinion  de  Luther  ,  qui  mettoit  le  corps 
dans  le  pain,  demeura  ferme. 
XXXIX.        Pendant  que  ce  chef  des  Réformateurs  ti- 
^Liitherplus  roit  à  fa  fin  ,  il  devenoit  tous  les  jours  plus 
jarniis^fu^  ]a  ^"^ieux.  Ses  thefes  contre  les  Dodeurs  de 
tin    de    fes  Louvain  en  font  une  preuve  ;  &  je  ne  crois 
joursjresem-  pas  que fes  difciples  puifTent  voir  fans  honte, 
portemens    Jufques  dans  les  dernières  années  de  fa  vie  ,  le 
Dodeurs  de  pi'odigieux  égarement  de  fon  efprit.  Tantôt  il 
Lûuvaia.      '  fait  le  bouffon ,  mais  de  la  manière  du  monde 
la  plus  plate  :  il  remplit  toutes  Ces  thefes  de 
ces  miférables  équivoques  ,  vaccultas,  au  lieu 
àtfacultas  ;  cacoi^iaEcclefia  ,  au  lieu  de  f^ 
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tholica  ;  parce  qu'il  trouve  dans  ces  deux  mots, 
vacculias  6'  cacolyca ,  une  froide  allufion  avec 
les  vaches  ,  les  méchans  &  les  loups.  Pour  fe 
moquer  de  la  coutume  d'appeller  les  Doc- 
teurs nos  maîtres  ,.il  appelJe  toujours  ceux  de 
Louvaia,r2o/?ro///  Magijirolli,bruta  Magiftrolia'y 
croyant  les  rendre  fort  odieux  ou  fort  mépri- 
fables  par  ces  ridicules  diminutifs  qu'il  in- 
vente.Quand  il  veut  parler  plus  férieufement, 
il  appelle  ces  Docteurs  ,  de  vraies  bétes  ,  des 
pourceaux  ,  des  Epicuriens  ,  des  Païens  ,  &  des 
Athées  ,  qui  ne  connoiffent  d' autre  pénitence  que 
celle  de  Judas  &  de  Saiil ,  qui  prennent  non  de 
l'Ecriture ,  mais  de  la  doctrine  des  hommes ,  tout 
ce  qu'ils  vomijfenf^  &  ilajoute ce  que  je  n'ofe 
traduire  ,  quidquid-  ruâant,  vomunt ,  &  cacant, 
C'efl  ainfi  qu'il  oublioit  toute  pudeur  ,  &  ne 
fe  Ibucioit  pas  de  s'immoler  lui-même  à  la 
rifée  publique  ,  pourvu  qu'il  pouffât  tout  à 
l'extrémité  contre  fes  adverfaires. 

II  ne  traitoit  pas  mieux  les  Zuingliens  ;  &       jj£^ 
outre  ce  qu'il  avoit  dit  du  Sacrement  adorable.       Ses    der- 
cjuidétruifoitleurdoftrine  de  fond  en  comblé,  niers  fend- 
il  déclaroit  férieufement  qu'il  les  tenait  héréti-  ^^P^  ^""^  '^' 
ques^  éloignés  del'Eglifede  Dieu.  Décrivit  en     ^^cori^.^art. 
même  tems  la  fameufe  lettre ,  où  fur  ce  que  Lov.    Thefj. 
les  Zuingliens  l'avoient  appelle  malheureux  ,  28. 
lUm'ont  j'aitplaifir  ,  dit-il  :  moi  donc  ,  le  plus  Hofp.  19g. 
malheureux  de  tous  les  hommes  ,  jem'efiime  heu~ 
veux  d'une  feule  chofe,  d"  ne  veux  qu£  cette  béati— 
tudsdu  Pfalmifie:  Heureux Phomme  qui  n'apoint 
été  dans  le  confeildes  S acramentaires ,  6"  qui  n'a 
jamais  marché  dans  les  voies  des  Zuingliens ,  ni 
ne  s'eft  ajjîs  dans  la  chaire  de  ceux  de  Zurich, 
Melanfton  &  fes  amis  étoient  honteux  de  tous 
les  excès  de  leur  chef.  On  en-  murmuroit 
Iburdeinçn:  dans  le  parti  j  mais  perfonuft 
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n'ofoit  parler.  Si  les  Sacramentaires  fe  plai- 
gnoient  à  Melanclon  8c  aux  autres  qui  leur 
etoient  plus  affectionnés  ,  des  eraporteraens 
FprJI.  Cru-  de  Luther,  ils  répondoient  qu'il adoucilfbit  les 
^^^'t/^  ^'^'  ^xp^^J^onsdefes  livres  par  fes  difcoursjamiliets, 
JJofp.   104     ^^^^  confoloientfur  ce  que  leur  Maître  ,  lorfqu'il 
3  99  j  &c.      '  ^toit  échauffe  ,  difoit  plus  qu'il  ne  voulait  dire  ;  ce 
qui  fWf,  difoient-ils,  un  grand  inconvénient  \ 
mais  où  il^  ne  voyoient  point  de  remède. 
X  L I.  La  lettre  qu'on  vient  de  voir  eft  du  25  Jan- 

fle  Luther"  vieri546.Le  18  Février  fuivant Luther mou- 
ï^'ié.  '  ï'ut.  Les  Zuingliens ,  qui  ne  purent  luirefufer 
des  louanges  fans  ruiner  la  Réformation  dont 
il  avoit  été  l'auteur ,  pour  fe  confoler  de  l'ini- 
mitié implacable  qu'il  avoit  témoignée  con- 
tr'eux  julqu'à  la  mort ,  débitèrent  quelques 
entretiens  qu'il  avoit  eus  avec  fes  amis ,  où  ils 
prétendent  qu'il  s'étoit  beaucoup  adouci.  11 
n'y  a  aucune  apparence  dans  ces  récits  :  mais 
au  fond  ils  importent  peu  pour  le  deffein  de 
cet  ouvrage.  Ce  n'eft  pas  les  entretiens  parti- 
culiers que  )'écris,maisfeulement  les  aaes& 
les  ouvrages  publics  ;  &  fi  Lutheravoit  donné 
ces  nouvelles  marques  de  fon  inconfiance  ,  ce 
feroit  en  tout  cas  aux  Luthériens  à  nous  four- 
nir des  moyens  de  le  défendre. 
Xl  I  r.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  que.  je  fais  fur  ce 

Pièce  nou-  f^jf  ^  jg  veux  bien  remarquer  encore  que  je 
àuhepcifu'  fî'^^^ve  dansl'Hiftoire  de  la  Réforme  d'Angle- 
Burnet  fur  terre  de  M.  Burnec,  un  écrit  de  Luther  à  Bu- 
le  rt-ntiment  cer, qu'on  nous  y  donne  avec  ce  titre:  Papier 
Luther,  concernant  la  réconciliation  avec  les  Zuingliens^ 
T  Il.iiv.j.  Cette  pièce  de  M.  Burnet  ,  pourvu  qu'on  la 
an.  l'i^^.p.  voie  ,  non  pas  dans  l'extrait  que  cet  adroit 
^S9*  Hiftorien  en  a  fait  dans  fon  Hiftoire  ,  mais 

comme  elle  fe  trouve  dans  fon  Recueil  de 
gie&es  jferayoir  les  extiayagances  qui  ^aJÛlpit 
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dans  l'efprit  des  novateurs. Luther  commence  ColleS.  déi^ 
par  cette  remarque  ,  quil  ne  jaut  point  dire  P'^^'^-'  \  ^• 
çu'on  ne  s'entende  pas  les  unsles  autres.  C'eft  ce  PJ"^^'  ^'  "* 
que  Uucer  prétendoit  toujours ,  qu'on  ne  dif- 
putoit  que  des  mots,  &  qu'on  ne  s'entendoit 
pas  :  mais  Luther  ne  pouvoir  fouffrir  cette.il- 
iufion.  En  fécond  lieu  il  propoleune /2ouv<r//s 
penfée  pour  concilier  les  deux  opinions.Il  faut, 
dit- il ,  que  les  défenfeursdu  fens  figuré  accor- 
dent que  Jefus-Chrift  eft  vraiment préfent  :  & 
nous  ,  pourfuit-il  ,  nous  accorderons  que  le  feul 
pain  ejt  mangé  ,  Panemfolum  manducari.  Il  ns 
dit  pas  ,  nous  accorderons  qudy  a  véritable- 
ment du  pain  6"  du  vin  dans  le  Sacrement ,  ainfî 
queM.Burnet  l'a  traduit  ;  car  ce  n'eût  pas  été 
là  une  nouvelle  opinion ,  comme  Luther  le  pro- 
met ici.  On  fait  afïèz  que  laconfubftantiation 
qui  reconnoît  le  pain  &  le  vin  dans  le  Sacre- 
ment, avoit  été  reçue  dans  le  Luthéranifme. 
àks  fon  origine. Mais  ce  qu'il  propofe  de  nou- 
'Veau  ,  c'ell  qu'encore  (\ue  le  corps  &  le  fang 
foient  véritablement  préfens  ,  néanmoins  // 
n'y  a  que  le  pain  feul  qui  fait  mangé  :  rafinement- 
fi  abfurde  que  M.  Burnet  n'en  a  pu  couvrir 
l'abfurdité  qu'en  le  retranchant.  Au  relie  on 
n'a  que  faire  de  fe  mettre  en  peine  à  trouver 
du  fens  dans  ce  nouveau  projet  d'accord. 
Après  l'avoir  prcpofé  comm.e  i^f^/f ,  Luther 
tourne  tout  court, &  confidéranths  ouvertures 
que  Von  donnerait  par  là  à  de  nouvelles  queftioiis 
qui  tendraient  à  établir  VEpicuri/me  ;  non,  dit- 
il  ,  il  vaut  mieux  laiffer  ces  deux  opinions  comme 
elles  font,  qued'en  venir  à  ces  nouvelles  expli- 
cations, qui  ne  feraient  aujjï  bien  qu'irriter  le 
monde ,  loin  qu'on  pût  les  faire  pajfer.  Enfin  pour- 
affoupir  cette  diflènfïon  ,  qu'il  voudrait ,  dit-il ,, 
i^yoU  racAecés.  de  foa  corps.  &  dc.fonfang  ^  ïX. 
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déclare  de  fon  côté  qu'il  veut  croireque fss 
âdverÇiïres /ont  de  bonne  j6i.  II  demande  qu'en 
en  croie  autant  de  lui ,  &c  conclut  à  fe  fup- 
porter  mutuellement ,  fans  déclarer  ce  que 
c'eil  que  ce  fupport  :  de  forte  qu'il  ne  paroît 
entendre  autre  chofe  ,  finon  que  de  part  Sc 
d'autre  on  s'abftienne  d'écrire  &C  de  fe  dire 
des  injures ,  comme  on  en  étoit  déjà  conve- 
nu ,  mais  très-inutilement ,  dès  le  colloque 
de  Marpourg.  Voilà  tout  ce  que  Bucer  put 
obtenir  pour  les  Zuingliens  ,  pendant  même 
que  Luther  étoit  en  meilleure  humeur  ,  & 
apparemment  durant  ces  années  où  il  y  eut 
une  efpece  defufpenfion  d'armes.  Quoi  qu'il 
en  foit,  il  revint  bientôt  à  fon  naturel  ;  & 
dans  la  crainte  qu'il  eut  que  les  Sacramentai- 
les  ne  tâchafîënt  par  leurs  équivoques  de  le 
tirer  à  leurs  fentimens  après  fa  mort ,  il  fît 
contr'eux  fur  la  fin  de  fa  vie  les  déclarations 
que  nous  avons  vues ,  laifTant  fes  difciples  aufli 
animés  contr'eux ,  qu'il  l'avoit  été  lui-même» 
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Concernant  h  fécond  mariage  da  Lcnd" 
grave ,  dont  il  eji parlé  en  ce  Livre  VI. 

INSTRUCTIO. 

Quid  Dodor  Martinus  Biicer  apud 
Dodorem  Martinum  Lutheriim  ,  & 
Philippum  Melandoncm  follicitarc 
debeac ,  &  fi  id  iplis  redum  videbitur , 
poftmodum  apud  Eledorem  Saxonis, 

J,  Jj  RIMO  ipjîs  gradam  &  faufla  meo  no- 
mine  denuntiet ,  6'  fi  cor  pore  animoque  adkuc 
benè  valerent  ,   quod  id  libenter  intdligerem. 
Deinde  incipiendo  quod  ah  eo  tempore  que  me 
nofler  Dominas  Deus  infirmitate  vlfitavit ,  va- 
ria apud  me  confiderajfem  ,  &  prcefertim  quod. 
in  me  repérer im  quod  ego  ab  aliquo  tempore  , 
quo  nxorem  duxi ,  in  adulterio  &  Jornicationc 
jacuerim.  Quia  vero  ipfi&  mei prœdicantes  fceph 
me  adhortati  funt  ut  ad  Sacramentum  accède-^ 
rem  :  ego  autem  apud  me  talem  prœfatam  vitam 
deprehendi ,nullâ  bond  confcientiâ  cliquât  an- 
nis  ad  Sacramentum  accéder e  potui,  l^am  quia 
talem  vitam  deserere  nolo  ,  quai  end  conf- 
cientiâ pojjerri  ad  mcnfam  Domini  accedere  ? 
Et  fciebam  per  hoc  non  aliter  quàm  ad  judicium 
Domini ,  &  non  ad  Chriftianam  conjejpimem  me 
perventurum.  Ulteriiis  legi  in  Faulo  pluribus 
quàm  uno  locis  ,quomudo  nullus  j'ornicator  nec 
adulter  rcgnum  D ci  pojji débit,  Quiavcro  apud 
Var,  Tome  I,  B  b 
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me  deprekçnJi  quod  apud  nieam  uxorem  frcEfen- 
tem  à  f'ornicatione  ac  luxurid  atque  adulterio 
ahftinere  non  pojjïm  :  nifi  ah  hâc  vitd  defiftam  , 
&  ad  emendationem  me  convertam  ,  nihil  cer- 
tins  kahfo  expeâandum  quàm  exheredationem 
à  regno  Dei ,  6'  ceternam  damnât  ionem.  C  au  fie 
autem.,quare  â  fornicatione ,  adulterio,  &  kis 
fimililus  ahftinere  non  pojfim  apud  hanc  meam 
prafentem  uxorem  ,  funt  iftœ. 

II.  Primo  qund  initia  ,  quo  eam  duxi  ,  nec 
anima  necdejîderio  eamcomplexus  fuerim.Quali 
ipfa  quoque  complexione ,  amahilitate  ,  6"  odore 
Jît,  &  quomodo  interdum  fefuperjluo  potu  gerat, 
hoc  fciiint  ipp.us  culœ  FrcsfeBi  ,  &  Virgines  , 
aliique  phares  :  ciimque  ad  ea  defcrihenda  diffi' 
cultatemhal  ccm^B  ucero  tamen  omniadeclaravi, 
.  III.  Secundo  ,  quia  valida  complexione ,  ut 
Tnedici  fciunt  ^fum,  &/cepc  contingit  ut  inFce- 
derum  6'  Imperii  commitiis  diu  verfer,  ubi  lautè 
vivitur  &  corpus  curatur  ;  quomodo  me  ibi  gc 
rere  queam  abfque  uxore ,  cum  non  femper  mag' 
num  gynceceum  mecum  dacere  pojjîm  y  facile  eft 
^oniicere  &  canfiderare. 

I  V.  Si  porro  diceretur  quare  meam  uxorem 
iiuxerim  y  verè  imprudens  komo  tune  tewparis 
fui  ,  S"  ab  aliquihus  mecrum  conjiliariorum  , 
quorum  potior  pars  dejunâa  eft  ,  ad  id  perfua- 
J.US  fum.  Matrimonium  m-cum  ultra  très  fepti- 
manas  non  fervavi  ,  6"  fie  confianter  perrexi. 

V.  Ulterii'.s  me  Concionatores  conftanter  ur- 
gcnt  y  ut  fcelerapuniam y  fornicationemù  alia, 
quod  eliam  libenter  facerem  :  qucmodo  autem 
fcelera,  quibus  ipfem.et  immerfus  fum,puniam  ; 
ubi  omnes  dicerent ,  Magifter  ,  priùs  teipfnm 
puni  ?  Jcm.  (l  deterem  in  rébus  erangelicœ  con~ 
federationis  bcllare  ,  tune  id  femper  malâ  conf- 
cicntiâ  facerem  &  cogitarem  :  Si  tu  in  hâc  vitâ 
gïadio  ,  Vil  fclopeto  f  vcl  alio  modo  occubuerisg 
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aJ Dormonem  perges,  ScepèDeum  intereà  invo- 
cavi  &  rogavi  ;  fed  femper  idem  remanfi. 

VI.  Nunc  ver 6  diligenter  conjideravi  Scrip~ 
turas  ar.ticui  &  novi  Teftamenti  &  quantum  mihi 
grades  Deus  dédit ,  ftudiosk  perle gi ,  &  ihi  nul-' 
lum  aliud  confilium  ncc  médium  invenir e  potui  ; 
ciim  videam  quod  ab  hoc  agendi  modo  penès  mO" 
dernam  uxoremmeam  necPossim,nec  velim 
abftinere  (  quod  coram  Deo  tejior  )  quàm  talia 
média  adhibendo ,  quœ  à  Deo  permijfa  nec  pro- 
hihita  funt.  Quod  pii  patres,  ut  Abraham,  Ja- 
cob ,  David ,  Lamech ,  Salomon,  6'  alii  ,  plures 
quàm  unam  'uxorem  k.ibuerint ,  &  in  eundem 
Chrijîum  crediderint ,  in  quem  nos  credimus  , 
quemadmodum  S.  Faulus  ad  Cor.  X.  ait  :  Et 
prœtereà  Deus  in  veteri  Tefiamento  taies  fanc' 
ios  vaîdt  Liudarit  :  Chriftus  quoque  eofdem  in 
novo  Teftamento  valdè  laudat  ,*  infuper  lex 
Moyfis  permfttit ,  fi  quis  duas  uxores  kabcat , 
qvomodo  fe  in  hoc  gerere  debeat. 

VII.  Et  fi  o'-']iceretur,Ahrahamo  &antiquïs 
concejfum  fuijfe  propter  Chriflum  promiffum  ,* 
invenitur  tamcn  clarè  quod  lex  Moyfis  pcrinit- 
tat ,  &  in  eo  neminem  fpecificet  ac  dicat ,  utriim 
duœ  uxores  hi^endœ  ;  &  fie  neminem  excludit, 
Etfi  Chriftus  foîiimpromilfusfiitflemmati  Judcr, 
&  nihilominiis  Samuelis  pater  ,  Rcx  Achab  & 
alii  y  plures  uxores  hahuerunt  ,  qui  tamèn  non 
funt  de  Jîemmate  Judce.  Idcirco  hoc ,  quod  iftis 
id  foUim  permijfuni  fuerit  propter  Meffiam  , 
flare  non  poteft. 

.  VIII.  Cum  igitur  nec  Deus  in  antiquo  ,  nec 
Chriftus  in  novo  Teftamento,  nec  Prophctce,  nec 
Apoftoli prohibeant ,  ne  vir  duas  uxores  halere 
pofjit  ;  nullus  quoque  Propheta ,  vel  Apoftolus 
proptereà  Reges  ,  principes ,  vel  alias  perfonas 
punierit  aut  vituperaritj  quod  duas  uxores  ifi 
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matrimonio  fimul  kahuerint ,  neque  pro  crlmiM 
autpeccatOfVelquodDeiregmimnonconfequen-^ 
tHr,)udicarity  ciim  tamen  Paulus  multos  indicet 
^ui  regnumDei  non  confequentur  y  6"  de  his  qui 
duas  uxores  hahent  nullam  omnino  mentionem 
faciat  y  Apoftoli  quoque  ,  cum  gentibus  indica- 
rent  quomodo  fe  gerere,  &  à  quibiis''ahftlnere  de- 
berent,  uhi  illos  primo  ad  fidem  receperanty  uti 
inActisApoflolorum  ejî,  de  hoc  etiam  nihilpro- 
hibuerunt ,  quod  non  duas  uxores  in  matrimonio 
hakerepoffent;  cùm  tamen  multiGentiles  fuerint 
çuiplures  quàm  unam  uxores  habuerunt,  Judœis 
quoque  non  prohibitum  fuit,  quia  lex  illud  per- 
mittebat ,  &  eJî  omninù  apud  aliquos  in  ufu, 
Quando  igitur  Paulus  clare  nobis  dicit  oportere 
Epifcopum  ejfe  unius  uxoris  virum ,  fimiliter  & 
M.inijîrum ,"  abfque  necejjïtate  j'ecijfet ,  fi  quivis 
tantîim  unam  uxorcmdeberet  habere,  quod  id  ita 
pneccpijfet,  &  plures  uxores  habere prohibuijfet, 

IX.  Etpofi  hœcy  ad  hune  diem  ufque  in  orien- 
talibus  regionibus  aliqui  Chrifiiani  funt  y  qui 
duas  uxores  in  matrimonio  habent.  Item  Valeu' 
tinianus  Imperator  ,  çuem  tamen  Hifiorici  , 
Ambrofius  &  alii  docti  laudcnt ,  ipfemet  duas 
uxores  kabuit,  îegem  quoque  edi  curavit  ^  qucd 
aUï  duas  uxores  habere  pojj'ent, 

X.  Item  ,  licet  quodfequitur  non  multîim  cu^ 
rem,  .Papa  ipfemet  Comiti  cuidam  qui  fanclum 
Sepulchrum  invifit,  6'  intellcxcrat  uxorcm  fuam 
mortuam  tjfc,&  ideo  aliamvel  adhuc  unam  acce- 
perat  y  conccf/it  ut  is  utramque  retinerc  pojfct. 
Item  fcio  Lui herum  &  Fhilippum  RegiAnglia 
fuafijfe  ut  primam  uxortm  non  dimittcret ,  fed 
aliam  prœter  ipfam  duceret,  quemadmodum  ^rx- 
ter propter confiliumfonat.  Quandovero  incon- 
trarium  opponeretur ,  qucd  ille  nullum  mafcu- 

'lum  hœredem  ex  prima  habuerit,  judicamus  nos 
plus  kic  conccdi  oportere  caufae  quam  Paulus 
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'^iat  ,unumquemque  hahere  propter fornicationem, 
NamiUtique  plus  Jitum  eft  in  bona  confcientiâ , 
falizte  animce  ,  chrifliand  vitâ  ,  ahflraciione  ah 
ignominiâ  &  inordinatd  luxuriâ ,  quàm  in  eo  ut 
guis  heredes  vel  nullos  haheat.  Nam  omnino 
plus  anima  quàm  res  temporales  curandcs  funt. 

XI,  Itaque  hœc  omnia  me  permoverunt ,  ut 
mihipropofuerim  ,  quiaidcumDeofieripoteft, 
ficut  non  dubito  ,  abftinere  à  fornicatione  ,  & 
omni  impudicitiâ  j  &  vidy  quam  Deus  permittit  y 
uti.  Nam  diutiùs  in  vinculis  Diaholi  confiricîus- 
perfeverare  non  intendo  ,  6'  aliàs  abfquz  linc  via 
meprcefervare  nec  Possum,  nec  voi.o.Quare 
hœc  eji  mea  ad  Lutherum ,  Pkilippum  &  ipfum 
Bucerum  petitio  ,  ut  mihi  teftimonium  dare  ve~ 
lint ,  fi  hoc  facerem ,  illud  illicitum  non  ejfe. 

XII.  Cafu  quo  autem  id  ipfi  hoc  tempore  ^ 
propter  fcandalum  ,  &  quod  Evangelicce  reifor- 
taffisprcsjudicare  aut  nocere  pojfet ,  publiée  ty~ 
pis  mandare  nonvellent  ç  petitionem  tamenmeam 
ejfe ,  ut  mihi  fer  ipto  teftimonium  dent  :  fi  id  oC" 
culte  facerem  ,  meper  id  non  contra  Deum  egif- 
fe  f&  quod  ipfi  etiam  idpro  matrimonio  habere  , 
&  cum  tempore  viam  inquirere  velint ,  quomodà 
res  hœc  publicanda  in  mundum  ,  &  qud  ratione 
perfona  quam  duclurus  fum  ,  non  pro  inhoneftd  , 
fed  etiam  pro  honefid  habenda  fit.  Confiderare 
enim  pojfent ,  quod  aliàs per fonce  quam  duâurus 
fum  graviter  accideret  ,fi  illapro  tali  habenda 
effet  y  quce  non  chriftianè  vel  inhoneftè  ageret» 
Poftquam  etiam  nihil  occultum,  remanet,  fi  conf- 
tanter  ita  permanerem,&  communis  Ecclefia  nef 
ciret  quomodà  huic perfonœ  cokabitarem,  utique 
hcec  quoque  traSu  temporis  fcandalum  caufaret. 

XIII.  Item  non  metucnt  quodproptereà  ,  etfi 
aliam  uxorem  acciperem  ,  meam  modernam  uxo' 
rem  malc  tradarcjneccum  eâ  dormir  e,  velmino» 

B  b  ii] 


.0,94  H  1  s  T  o  1  n  ï 

rem  amicitiam  ei  exkihere  velim  ,  çuàm  anteà 
feci  ■  fed  me  velle  in  koc  cafu  crucem  portare  , 
&  eidem  omne  honum  prœftare ,  neque  ab  eddem 
ahftinere.  Volo  etiamfiliosquos  ex  prima  uxore 
fufcepi  ,  Principes  regionis  relinquere  ,  &  reli- 
quis  aliis  honeftis  rébus  profpicere  :  ejfe  proinde 
adhuc  femcl  petitionemmeam ,  ut per  Deum  in 
hoc  mihi  confulant ,  6'  me  juvent  in  iis  rehus  quœ 
non  funt  contra  Deum ,  ut  hilari  animo  vivere 
&  mori  ,  atque  Evangelicas  caufas  omnes  eà 
liberiiis  &  magis  chriftiane  ^fufcipere  pojjïm, 
Nam  quidquid  mejujferint  quod  chriftianum  6* 
reâum  fit ,  si\K  monasteriorum  bona  , 
feu  alia  concernât ,  ibi  me  promptum  reperient, 

XIV,  Vellem  quoque  &  defidero  non  plures 
quàm  tanthm  unam  uxorem  ad  iftam  modcrncm 
vxorem  meam.  Item  ad  mundum  vel  mundanum 
fruBum  hâc  in  re  non  nimis  attendendum  eft  y 
fed  magis  Deus  refpiciendus  ,  &  quod  hic  prœ~ 
cipit,  prohibe tf  &  liberum  relinquit.  Namlmpe- 
rator  6"  mundus  me  &  quemcumque  permittent  , 
ut  publiée  meretrices  retineamus  ;  fed  plures 
quàm  unam  uxorem  non  facile  concejferint. 
Quod  Deus  permittit ,  hoc  ipfi  prohibent ;quod 
Deus  prohihet ,  hoc  dijjimulant  :  &  videtur  mihi 
fcut  matrimonium  Sacerdotum.  Nam  Sacer- 
dotihus  nullas  uxores  concedunt  ,  &  meretrices 
retinere  ipfis  permittunt.  Item  Ecclefiaftici 
nobis  adeo  infenfi  funt ,  ut  propter  hune  arti- 
culum  quo  plures  Chriftianis  uxores  permitte- 
remus  ,  nec  plus  ncc  minus  nobis  f'aSuri  fint. 

XV.  Item  Philippo  &  Luthero  poftmodum 
indicahit ,  fi  cpud  illos  ,  prater  omnem  tamen 
opinicnem  meam  ,  de  illis  nullam  opem  inve- 
niam  ,•  tum  me  varias  cogitationes  hahere  in 
animo  :  quod  velim  apud  Cœfarem  pro  hdc  re 
inftare  per  mediatores  ,  etfi  multis  mihi  pecu- 
niis  conftaret ,  qiâod  Ccefar  ahfquc  Pontifias 
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difpenfatione  non  fdceret  y  çuamvis  etiam 
Pontificum  difpenfadonem  omninù  nlkili  fa- 
ciam  :  verùm  Ccefuris  permij/io  mihi  omnino 
non  effet  contemnenda  j  Ccsfaris  perw.ijfîonem 
omnino  non  curarem  ,  nififcirem  qubd propofiti 
mei  rationem  coram  Deo  haberem  ,  6'  certius 
effet  Dcum  id  permijlffe  quàm  prohibuiffe.  l 

X  VI,  Verùm  nihilominiis  ex  humano  metu  ,Ji 
apud  hancpartem  nullumfolatium  invenire  pof- 
fem ,  Ccefareum  confenfum  ohtinere  uti  infinua-^ 
iumeft ,  non  effet  contemnendum.  Nam  apud  me 
judicahcm  fi  aliquibus  Cœfarlis  Confiliariis 
egregias  pecuniœ  fummas  donarcm  ,  me  omnia 
ab  ipfis  impetraturum  :  fed  prœtercà  time''>am  , 
quamvis  propter  nullam  rem  in  terra  ab  Evan~ 
gelio  deficere  y  vel  cum  divinâ  ope  me  permittere 
velim  induci  ad  aliquid  quod  evangelica  cau-^ 
fœ  contrarium  effe  poffet  ;  ne  Ccefareani  tamcn. 
me  in  aliis  fcecularibus  negotiis  ita  uterentur  & 
obligarent ,  ut  ifii  caufœ  &  parti  non  foret  uti' 
le  :  effe  idcirco  adhuc  petitionem  meam  ,  ut  me 
aliàs  juvent  ,  ne  cogar  rem  in  iis  locis  quœre-^ 
re  ,  ubi  id  non  lihcnter  facio  ,  &  quod  millies  li- 
hentiiis  ipforum  permijjioni ,  quàm  citm  Deo  & 
bond  confcientid  facere  poffunt,confidere  velim^ 
quàm  Cafareœ  ve/ aliis  humanis  permiffio- 
nibus  ;  quibus  tamen  non  ulteriiis  confiderem  , 
nifi  antecedenter  in  divinâ  Scripturâ  fundata 
effent ,  uti  fuperiiis  declaratum, 

XVIJ.  Denique  iterato  eft  meapetitio  ut  Xu- 
therus,  Pkdippus  &Bucerusmihi  kdc  in  refcrip' 
ta  opinionemfuamvelint  aperire,  utpofleà  vitam 
meam  emendare  ,  bond  confcientid  ad  Sacramen- 
tum  accedere ,  &  omnia  negotia  r.oflrœ  Religion 
ttis  eo  liber iiis  6"  confideatHis  agerepojjîm. 

Datum  Melfingce  ,  Dominicd  poji 
Catkarince  ,  anno  1 539. 
Philippus  Landgr^vius  Hasslœ. 
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CONS  ULTATIO 

L  UTH  ERI  , 

ET    A  L  I  o  RV  M  , 

SUPER      POLYGAMIA.' 

Serenifiîrao  Principi   Domino   P  H  l- 
Lippo  Landgravio   Hassi^ï;  , 

Comiti  in  Catzenlenbogen  ,  Diets, 
Ziegenhaiu  &  Nidda ,  noftro  clcmenti 
Domino  ,  gratiâ  Dei ,  per  Dominum 
nollrura  Jefum  Chriftum. 

Serenissime  Princeps  et  Domine  , 

J.±  O  s  Tqv  AM  Veftra  Celfitudo  per  Do» 
minum  Bucerum  diuturnas  confcientice fuce  mo' 
lefiias  ,  nonnullas  fimulque  confiderationcs  irf 
dicari  curavit  ,  addito  fcripto  ,  feu  inflruSione 
quam  illi  VeJIra  Celfitudo  îradidit  ;  lickt  ita 
properanter  expedire  refponfum  difpcile  fit ,  no- 
luimus  tamen  Dominum  Bucerum  ,  reditum. 
iitique  maturantem  ,  fine  fcripto  dimitÊcre. 

II.  Imprimis  fumus  ex  animo  recreati ,  & 
Deo  gratias  agir^us  qurd  vefiram  Celfitudinem 
difpcili  morlo  liherprerit  ,  petimufque  ,  ut 
Deus  Celfitudinem  Veftram  in  corpore  6"  ani'» 
mo  conj'ortare  &  confcrvare  digneiur» 


al 
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CONSULTATION 

DE LUTHERy 

ET  DES  AUTRES 

DOCTEURS  PROTESTANS  ^ 

SUR  LA  Polygamie. 

'Au  SéréniJJime  Prince  &  Seigneur^ RI' 
LIPPE  Landgrave  de  Hesse  , 
Comte  de  Caf:^enknbogen  ,  de  Diets  , 
de  Ziegaihain  ,  &  de  Nidda  ,  notre 
clément  Seigneur  ,  nous  foukaitons 
avant  toutes  ehofesla  grâce  deDieupof 
JeJus-ChriJ}. 

Sérénissime  Prince  et  Seigneur  , 

I.XN  Ous  avons  appris  de  Bucer,&  lu  dans 
rinftrucl:ion  que  Votre  Alteflê  lui  a  donnée, 
les  peines  d'efprit  &:  les  inquiétudes  de  con- 
fcience  où  elle  eil  préfentement  ;  &  quoiqu'il 
aious  ait  paru  très-difficile  de  répondre  fi-tôt 
aux  doutes  qu'elle  propofe,  nous  n'avons  pas 
néanmoins  voulu  laifTer  partir  fans  réponfe  le 
même  Bucer ,  qui  étoit  prefle  de  retourner 
vers  Votre  Aiteffe. 

D.Nous  avons  reçu  une  extrême  joie ,  & 
nous  avons  loué  Dieu  de  ce  qu'il  a  guéri  V.  A, 
d'une  dangceufe  maladie  ;  &  nous  le  prions 
qu'il  la  veuil'e  long-tems  conferver  dans  l'ufage. 
pajrfait  de  la  lanté  qu'il  vient  de  lui  rendre^ 
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///.  Nam  ,  prout  Cclfitudo  Veflra  vtdet , 
paupercula  &  mifera  Ecclefia  eft  ,  exigua  ,  & 
derelicia ,  indigensprohis  Dominis  regentibus  , 
ficut  non  duhitamus  Deum  aliquos  confervatu- 
rum  y  quantumvis  tentationes  dircrfce  occur- 
rant. 


IV.  Circa  quaflionem  quam  no^is  Bucerus 
propofuit ,  hœc  nohis  occurrunt  conjiderationc 
digna.  Celjitudo  Veflra  per  fe  ipfam  fatis  per~ 
fpicit  ,  quantum  differarft  univerfalcm  legem 
eondere ,  velin  certo  cafu  gravibus  de  caufis ,  ex 
concejjione  divind ,  difpenfatione  uti  ;  nam  co/i" 
tra  Deum  locum  non  habet  difpenfatio,         ) 


V.  Nimc  fuadere  non  pojjiimus  ut  introduca' 
tur  publiée  ,  &  velut  lege  fanciatur  permijjîo 
plures  quàm  imam  uxores  ducendi.  Si  aliquid 
hccde  re  prœlo  committeretur  y  facile  intelligit 
Veftra  Celjitudo,  id prœcepti  inftar  intcllecium 
&  acceptaîum  iri  ;  unde  multa  fcandala  &  diffi» 
cultates  orirentur,  Confideret  quœfumus  Celfi-' 
tudo  Vectra  quàm.  jiniftrè  acciperetur  ,  fi  quis 
convinceretur  hanc  legem.  in  Germanium  intro^ 
duxijfe  y  quce  œternarum  litium  &  inquietudi" 
num  (  quod  timendum  )  futur  a  ejfetfeminarium. 


VJ.  Quod  opponi  pêtefl  ,  quod  coram  Deo 
eequum  eft  id  omnino  pcrmittendum ,  hoc  certâ 
ratione  &  conditionc  eft  accipiendum.  Si  res  eft 
mandata  &  ncceftaria  y  verum  eft  quod  ohjicituri 
Ji  nec  mandata  ,  nec  necejfaria  fit  y  alias  cir- 
cumftantias  oj^ortet  ex^endere  j  ut  adpropo* 
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III.  Elle  n'ignore  pas  combien  notre  Eglile 
pauvre  ,  miférable,  petite  ôz  abandonnée,  a 
befoin  de  Princes  régens  vertueux ,  qui  la  pro- 
tègent ;  nous  ne  doutons  point  que  Dieu  ne  lui 
en  laifTe  toujours  quelques-uns ,  quoiqu'il  me- 
nace de  tems  en  tems  de  l'en  priver,  &  qu'il 
la  rR^tte  à  l'épreuve  par  de  différentes  ten- 
tations. 

IV.  Voici  donc  ce  qu'il  v  a  d'important 
dans  la  queilion  que  Bucer  nous  a  prcpofée. 
Votre  Alteflë  comprend  aflèz  d'elle-même  la 
différence  qu'il  y  a  d'établir  une  loi  univer- 
felle ,  &  d'ufer  de  difpenfe  en  un  cas  particu- 
lier pour  de  preflàntes  raifons  &c  avec  la  per- 
mifTion  de  Dieu  :  car  il  eu.  d'ailleurs  évident 
que  les  difpenfes  n'ont  point  de  lieu  contre  la 
première  des  loix ,  qui  eft  la  divine. 

V.  Nous  ne  pouvons  pas  confeiîler  mainte- 
nant que  l'on  introduife  en  public  ,  &  que  l'on 
établiflè,  comme  par  une  loi,  dans  le  nouveau 
Teflament  ,  celle  de  l'ancien  ,  qui  permet- 
toit  d'avoir  plus  d'une  femme.  Votre  Altefîè 
fait  que  fi  l'on  faifoit  imprimer  quelque  chofe 
fiir  cette  matière,  on  le  prendroit  pour  un 
précepte  ;  d'où  il  arriveroit  une  infinité  de 
troubles  &  de  fcandales.  Nous  prions  Votre 
Alteffe  de  confidérer  les  dangers  où  feroit 
expofé  un  homme  convaincu  d'avoir  intro- 
duit en  Allemagne  une  femblable  loi ,  qui  di- 
viferoit  les  familles ,  &  les  engageroit  en  des 
procès  éternels. 

VI.  Quant  à  l'objeclion  que  Ton  fait,  que 
ce  qui  eft  jufte  devant  Dieu  doit  être  abfolu- 
ment  permis ,  on  y  doit  répondre  en  cette 
manière.  Si  ce  qui  eft  équitable  aux  veux  de 
Dieu  eft  d'ailleurs  commandé  &.  néceffaire  » 
i'objectioneft  véritable  :  s'iln'eft  ni  eommaud4 
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Jîtam  çucefiionem  propiùs  accedamus  :  Deusma-^ 
trlmonium  inflituit  ut  tantùm  ditarum  &  non 
plurium  perfonarum  ejfet  focietas  ,  fi  natura 
non  ejfet  corrupta  ;  hoc  intendit  illa  ftutcntia  : 
Erunt  duo  in  carne  unâ  ,  idque  primitiis  fuit 
«hfervatum» 


VII.SedLamech  pluralitatem  uxorum  in  matrh 
moniuminvëxit,  quodde  illo  S cripturamemorat 
tanquam  introdiictum  contra  primam  régulant. 

VIII,  Apud  infidèles  tamen  fuit  conCuetudi' 
ne  receptum  ;  poftea  Abraham  çuoçue  &' pofieré 
èjus  plures  duxerunt  uxores.  Certum  eft  hoc 
pofimodum  lege  Moyfis  perniijfum  fuijfe ,  te  fie 
Scripturâ y  Deuter.a,  1.  \.ut  homo  haberet 
duas  uxores  :  nam  Deus  fragili  naturce  aliquid 
indulfit.  Ciim  verb  principio  6"  creationi  confen- 
taneum  fit  unicâ  uxore  contentum  vivere,  hujufi- 
modi  lex  eft  laudabilis ,  &  ab  Ecclefiâ  acceptan- 
da  y  nec  lex  huic  contraria  ftatuenda  ;  nam 
Chrifius  repetit  hanc  fententiam  :  Erunt  duo  in 
carne  unâ  ,  Matth.  19.  ù  in  memoriam  revocat 
quale  matrimonium  atite  humanamfragiUtatem 
ejfe  debuijfet. 


IX.  Certis  tamen  cafibus  îocus  eft  difpenfa" 
tioni.Si  quis  apud  exteras  nationes  captivus  , 
ad  curam  corporis  &  fanitatem  ,  inibi  alteram 
uxorem  fuperinduceret  ■;  vel  fi  quis\  haberet  le- 
profam  :  his  cafibus  alteram  ducere  cum  confilio 
Jui  Pafioris ,  non  iatentioue  nwam,  Ugem  indu' 
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ni  néceflàire  ,  il  faut  encore  avant  que  de  le 
permettre  avoir  égard  à  d'autres  ciiconflan- 
ces  :  &  pour  venir  à  la  queflion  dont  il  s'agit , 
Dieu  a  mfiitué  le  mariage  pour  être  une  fo- 
ciété  de  deux  perfonnes ,  &  non  pas  de  plus  , 
fuppofé  que  la  nature  ne  fût  pas  corrompue  ; 
&  c'eft  là  le  fens  du  palTage  de  la  Genefe  :  Ils 
feront  deux  en  une  feule  chair  ;  &  c'eft  ce  qu'on 
obferva  au  commencement. 

VII.  Lamech  fut  le  premier  qui  époufa  plu- 
fieurs  fem.mes  ;  &  l'Ecriture  témoigne  que  cet 
ufage  fut  introduit  contre  la  première  règle. 

VIII.  Il  palTa  néanmoins  en  coutume  dans 
les  nations  infidelles  ,  &  l'on  trouve   même 
depuis  ,  qu'Abraham  &  fa  pofl:érité  eurent 
plufieurs  femmes.  Il  eft  encore  confiant  par  le 
Deuteronome ,  que  la  loi  de  Moïfe  le  permit 
enfuite  ,  &:  que  Dieu  eut  en  ce  point  de  1* 
condefcendance  pour  la  foibleffe  de  la  nature. 
Puifqu'il  eft  donc  conforme  à  la  création  des 
hommes,  &  au  premier  établifTement  de  leur 
fociété  ,  que  chacun  d'eux  fe  contente  d'une 
feule  femme  ,  il  s'enfuit  que  la  loi  qui  l'or- 
donne eft  louable  ;   qu'elle  doit  être  reçue 
dans  l'Eglife  ;  &  que  l'on  n'y  doit  point  intro- 
duire une  loi  contraire  ;  parce  queJefus-Chrift 
a  répété  dans  le  chapitre  ii;  de  faint  Matthieu 
le  paffage  de  la  Genefe  :  Ils  feront  deux  en  une 
feule  chair  :  &y  rappelle  dans  la  mémoire  des 
hommes  quel  avoit  dû  être  le  mariage  avant 
qu'il  eût  dégénéré  de  fa  pureté. 

IX.  Ce  qui  n'em.péche  pourtant  pas  qu'il 
n'y  ait  lieu  de  difpenfe  en  de  certaines  occa- 
fions.  Par  exemple,  fi  un  homme  marié,  dé- 
tenu captif  en  pays  éloigné ,  y  prenoit  une  fé- 
conde femme  pour  recouvrer  la  fanté ,  ou  que 
U  fienne  devint  lépreufe  ,  nous  ne  voyons 
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cendl ,  fed  face  ncccjfitati  confulenâi  ,   hune 

nefcimus  qud  ratione  damnare  liccret. 


X.Cumigitiir  aliudfit induc&re  legem,  aliud 
uti  difpenfatione ,  o  'fecramus  Veftram  Celjitu- 
•dinem  fequentia  velit  confiderare. 

Primo  ante  omnia  cavendum ,  ne  hac  rts  in' 
ducatur  in  orhem  ad  modum  legis  ,  quant  fe~ 
•guendi  libéra  omnium  fit  potefias.  Deinde  con^ 
Jîderare  dignetur  Veftra  Celfitudo  fcandalum 
nimium  ,  quod  Evangelii  hofies  exclamaturi 
Jînt  ,  nos  fimiles  ejfe  Anahaptiftis  ,  qui  fimuL 
plures  duxerunt  uxores  :  Item  Evangelicos  eam 
fiâari  liber tatem  plures  fimul  ducendi  ,  quce  ia 
Turcid  in  ufu  efi. 


XI.  Item  ,  Principum  fa&a  latiiis  fpargi 
quàm  privatorum  confideret, 

XII.  Itemconfideret privatas perfonas  ,  hu- 
jufmodi  Principum  f'aâa  audientes ,  facile  ea- 
dem  fi.bi permijfa  perfuadere  ,  prout  apparet  ta- 
lia  facile  irrepere. 

XIII.  Item  confiderandumi  Celfitudinem 
Vefiram  ahundare  nobilitate  efferi  fpiritûs ,  in 
quâ  multi ,  utiinaliis  quoque  terris  y  fînt ,  qui 
propter  amplos  proventus  ,  quitus  rutione  ca- 
thedralium  beneficiorum  perfruuntur  ,  valdè 
Evangelio  adverfantur.  Non  ignoramus  ipfi. 
magnorum  nohilium  valdè.  infulfa  dida  ;  6'  qua- 
lemfe  nobilitas  &fubdita  ditio  erga  Celfitudi-~ 
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pas  qu'eu  ces  cas  or.  pi\t  condamner  le 
Fidèle  qui  épouferoit  une  autre  femme  par 
le  confeil  de  fon  Faveur  ;  pourvu  que  ce 
ne  fût  pas  à  defTein  d'introduire  une  Ici  nou- 
velle, mais  feulement  pour  fatisfaire  à  fon 
befoin. 

X.Piiifque  ce  font  deux  chofes  toutes  dif- 
férentes d'introduire  une  loi  nouvelle  &d'ufer 
de  difpenfe  à  l'égard  de  la  même  loi ,  nous  fup- 
plions  V.  A.  défaire  réflexion  fur  ce  qui  fuit. 

Premièrement,  il  faut  prendre  garde  avant 
toutes  chofes  que  la  pluralité  des  femmes  ne 
s'introduife  point  caiis  le  monde  en  forme  de 
loi  ,  que  tout  le  monde  puifîe  fuivre  quand  il 
voudra.  Il  faut ,  en  fécond  lieu ,  que  V.  A.  ait 
égard  à  l'effroyable  fcandale,  qui  ne  manquera 
pas  d'arriver ,  fielle  donne  occafion  aux  enne- 
mis de  l'Evangile  de  s'écrier  que  nous  reflëm- 
blons  aux  Anabaptiiles  qui  font  un  jeu  du  ma- 
riage ,  &  aux  Turcs  qui  prennent  autant  de 
femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir. 

XI.  En  troifieme  lieu  ,  que  les  allions  des 
Princes  font  plus  en  vue  que  celles  des  parti- 
culiers. 

XII.  En  quatrième  lieu ,  que  les  inférieurs 
ne  font  pas  plutôt  informés  que  les  fupérieurs 
font  quelque  chofe  ,  qu'ils  s'imaginent  avoir  la 
liberté  d'en  faire  autant  ;  &  que  c'eft  par  là 
que  la  licence  devient  générale. 

XIII.  En  cinquième  lieu  ,  que  les  Etats  de 
V.  A.  font  remplis  d'une  nobleffe  farouche, 
fort  oppofée  pour  la  plus  grande  partie  à  l'E- 
vangile ;  à  caufe  de  l'efpérance  qu'on  y  a  , 
comme  dans  les  autres  pavs ,  de  parvenir  aux 
bénéfices  des  Eglifes  cathédrales  dont  le  re- 
venu eft  très-grand.  Nous  favons  les  imperti- 
nens  difcours  que  les  plus  illuflres  de  votre 
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nem  Vcftrcm  fit  prcehitura  ,ft  publica  -intr»-^ 
dudio  Jiat ,  haud  difficile  eji  arbitrarù 


XIV.  Item  Celfitiido  Veflra  ,  qua  Dei  fin- 
gularis  eft  gratia  ,  apud  Reges&  patentes  etiam 
exteros  magno  eft  in  honore  &  rcfpeâu  :  apud 
çuos  mérita  eft  ,  quod  timeat  ne  hœc  r es  pariai 
nominis  diminutionem.  Ci/m  igitur  hic  multa 
fcandala  confluant ^  rogamus  Cclfitudinem  Vef- 
tram  ,  ut  hanc  rem  maturo  judicio  expendere 
relit. 


XV.  Illud  quoque  eft  verum  quod  Celfitudi' 
nem  Veftram  omni  modo  rogamus  &  hortamur 
ut  J'ornicaticnem  &  adulterium  fugiat.  Habui- 
mus  quoque  ,  ut  quod  res  eft  loquamur ,  longo 
tempore  non  parvum  mcerorem  ,  quod  intellexe- 
rimus  Veftram  Cclfitudinem  ejufmodi  impurita- 
t^  oneratam  ,  quam  divina  ultio  ,  morbi  ,  alia- 
que  pericula  fequi  pojfent. 

XVI.  Etiam  rogamus  Celfitudinem  Veftram 
ne  talia  extra  matrimonium  ,  levia  peccata  velit 
ceftimare  ,  fient  mundus  hcecvcntis  tradere  & 
parvipendere  folet,  Veriem  Deus  impudicitiam 
fûepefeverijjimh  punivit  :nam  pœna  diluvii  tri~ 
buitur  Rcgentum  adultcriis.  Item  adulterium 
Davidis  eft  feverum  vindiBce  divinœ  exemplum: 
&  Paulus  fœpiiis  ait  :  Deus  non  irridetur. 
Adulteri  non  introihunt  in  regnum  Dei  ,"  nam 
jidei  obedientia  cornes  ejfe  débet ,  ut  non  contra 
confcientiam  agamus  ,  i .  Tim.  ^.  Si  cor  nof~ 
trum  non  reprehenderit  nos  ,  poftumus  Itxti 
Deum  invocare;&^om..  8.  Si  carnuliadefideria 
fpiritu  mortijicaverimus  ,  vivemus  ;  fi  autem 

noblefle 
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noblefTe  ont  tenus  ;  &  il  eft  aifé  de  juges 
quelle  feroit  la  difpofition  de  votre  noblefîê 
êc  de  vos  autres  fujers ,  û  V.  A.  introduifoit 
une  femblable  nouveauté. 

XIV.  En  fixieme  lieu  ,  que  V.  A.  par  une 
grâce  particulière  de  Dieu ,  efl  en  grande  ré- 
putationdans  l'Empire  &  dans  les  pays  étran- 
gers; &  qu'il  eftà  crahidre  que  Ton  ne  dimi- 
nue beaucoup  de  l'efwne  &  du  refpecl  que 
l'on  a  pour  Elle,  Mile  exécute  le  projet  d'un 
double  mariage.  La  multitude  des  fcandales 
qui  font  ici  à  craindre ,  nous  oblige  à  conju- 
rer V.  A.  d'examiner  la  chofe  avec  toute  la  ma- 
turité de  jugement  que  Dieu  lui  a  donnée. 

XV.  Ce  n'eft  pas  aufïî  avec  moins  d'ardeur 
que  nous  conjurons  V.  A.  d'éviter  en  toute 
manière  la  fornication  &  l'adultère  ;  &  pour 
avouer  fmcérement  la  vérité  ,  nous  avons  eu 
long-temps  un  regret  fenfible  de  voir  V.  A. 
abandonnée  à  de  telles  impuretés ,  qui  pou- 
voient  être  fuivies  des  effets  de  la  vengeance 
divine,  de  maladies,  &  de  beaucoup  d'autres 
inconvéniens. 

XVI.  Nous  prions  encore  V.  A.  de  ne  pas 
croire  que  l'ufaee  des  femmes  hors  le  mariage, 
foit  un  péché  léger  &  méprifable  ,  comme  le 
monde  fe  le  figure  ;  puifque  Dieu  a  fouvent 
châtié  l'impudicité  par  les  peines  les  plus  fé- 
veres  ;  que  celle  du  déluge  efl:  attribuée  aux 
adultères  des  Grands  :  que  l'adultère  de  David 
a  donné  lieu  à  un  exemple  terrible  de  la  ven- 
geance divine  :  que  S.  Paul  répète  fouvent  ^ 
que  l'on  ne  fe  moque  point  impunément  de 
Dieu ,  &  qu'il  n'y  aura  point  d'entrée  porcr 
les  adultères  au  Royaume  de  Dieu.  Car  il  efl 
dit  au  fécond  chapitre  de  l'Epître  première  à 
Timothée ,  que  l'obéil&ncje  doit  être-  coa>r- 

Var,  Tome  L  Ce 
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fecundùm  ccrnem  cmtulerrus  ,  hoc  efiji  contra 
confcientiam  agamus ,  moriemur. 


XVII,  Hac  referimuSf  ut  conJîderetDeum 
oh  talia  vitia  non  ridere ,  prout  aliqui  audaces 
faciunt ,  &  ethnicas  cogitationes  animofovent. 
Lit  enter  quoque  intelleximus  Veflragi  Celfitu- 
dinem  ob  ejufmodi  vitîa  angi  6'  conqueri.  Incum- 
hunt  Celjitudini  Vejîrce  negotia  totum  mundum 
concernentia.  Accedit  Celfitudinis  Veflrce  com- 
plexio  fubtilis  ,  &  minime  robufta  ,  ac  pauci 
fomni  ;  unde  merito  corpori  parcendum  ejfct  , 
quemadmodum  multi  alii  facere  coguntur. 


XVIII.  Legiturde  laudatijfimo  Trincipe 
Scanderbergo  ,  qui  multa  prceclara  facinora 
patravit  contra  duos  Turcarum  Imperatores  , 
Amurathem& Mahumetem  y  &  Grceciam ,  dum 
viveret ,  féliciter  tuitus  eft  ac  confervavit.  Hic 
fuos  milites  fcepiiis  ad  cafiimoniam  hortari  au- 
ditus  eft  ,  &  dicere  ,  nullam  rem  fortibus  vins 
cequt  animos  demere  ac  venerem.  Item  quôd  fi 
Veftra  Celfitudo  infuper  alteram  uxorem  ha- 
hera^  &  nol{^et  pravis  afeâtbus  &  confuetu- 
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fiagnedelafoi,  fi  l'on  veut  éviter  d'agir  contre 
a  confcience  ;  au  troifieme  chapitre  de  la  pre- 
mière de  S.  Jean  ,  que  fi  notre  cœur  ne  nous 
reproche  rien,  nous  pouvons  avec  joie  invo- 
quer le  nom  de  Dieu  :  &c  au  chapitre  8  de  l'E- 
pître  aux  Romains ,  que  nous  vivrons ,  fi  nous 
mortifions  par  l'efprit  les  defirs  de  la  chair  : 
mais  que  nous  mourrons  au  contraire  ,  en 
marchant  félon  la  chair  ,  c'eft-à-dire  ,  en 
agifiànt  contre  notre  propre  confcience. 

XVII.  Nous  avons  rapporté  ces  partages  , 
afin  que  V.  A.  confidere  mieux  que  Dieu  ne 
traite  point  en  riant  le  vice  de  l'impureté  , 
comme  le  fuppofent  ceux  qui ,  par  une  ex- 
trême audace  ,  ont  des  fenrimens  païens  fur 
ces  matières.  C'efb  avec  plaifir  que  nous  avons 
appris  le  trouble  &  les  remords  de  confcience 
011  V,  A.  eft  maintenant  pour  cette  forte  de 
défauts ,  &  que  nous  avons  entendu  le  repen- 
tir qu'Elle  en  témoigne.  V.  A.  a  préfentement 
à  négoicer  des  affaires  de  la  plus  grande  im- 
portance qui  foient  dans  le  monde  r  Elle  eft 
d'une  complexion  fort  délicate  &  fort  vive  : 
£lle  dort  peu  ;  &  ces  raifons ,  qui  ont  obligé 
tant  d'autres  perfonnes  prudentes  à  ménager 
leur  corps ,  font  plus  que  fufîifantes  pour  dif- 
pofer  V.  A.  à  les  imiter. 

XVIII.  On  lit  de  l'incomparable  Scander-: 
berg,  qui  défit  en  tant  de  rencontres  les  deux 
pluspuiffans  Empereurs  des  Turcs  ,AmuratII 
&  Mahomet  II,  &c  qui  tant  qu'il  vécut  préferva 
la  Grèce  de  leur  tyrannie  ,  qu'il  exhortoit 
fouvent  fes  foldats  à  la  chafleté,  &  leur  difoit 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  nuifible  à  leur  pro- 
reffion  que  le  plaifir  de  l'amour.  Que  fi  V..  A» 
après  avoir  époufé  une  féconde  feaime ,  ne 
Youloit  pas  q[uittjsr  fa  vie  licencieufe ,.  le  re- 

C  c  ij 
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dinibus  repugnare  ,  adhuc  non  ejfet  VeflnS 
Celfitudini  confultum  ac  profpeSum.  Oportet 
unumquemque  in  externis  ijlis  fuorum  membro- 
fum  ejfe  dominum,  iiti  Faulus  fcrihit  :  Curât e 
ut  membra  veftra  fini  arma  juflitice.  Quare 
Vejlra  Celjitudo  in  confideratione  aliarum  cau' 
farum ,  nempe  fcandali  ,  curarum ,  laborum ,  ac 
follicitudinum ,  6'  corporis  infirmitatis  ,  velit 
hanc  rem  œquâlance  perpendercyèf  fimul  in  me- 
jnoriam  revocare  ,  quod  Deus  ei  ex  modernâ 
conjuge  pulchram  fobolem  utriufque  fexûs  de^ 
derit ,  ita  ut  contentas  hâc  ejj'e  pojjit.  Quoi 
alii  infuo  matrimonio  debent  patientiam  exer" 
cere  ad  vitandum  fcandalum  ?  Nobis  non  fedet 
cnimo  Celfitudinem  Veftram  ad  tam  difficilem 
novitatem  impellere  ,  aut  inducere  y  nam  ditio 
J^eftrce  Celfitudinis  ,  aliique  nos  impeterent , 
quod  nobis  eo  mini/s  ferendum  ejfet ,  quod  ex 
prcEcepto  divino  nobis  incumbat  matrimonium  , 
cmniaque  humana  ad  divinam  inftitutionem 
dirigere  ,  atquc  in  ed  quoad  pojjîbile  y  confefy 
rare.,  omne^ue  fcandaliim  rçmovcrc» 


XIX.  Isjam  efl  mos  faculi,  ut  culpa  omnis 
in  prœdicatores  conferatur  ,  fi  quid  difficulta- 
iis  incidat ,  &  humanum  cor  in  fummce  &  infe- 
rioris  conditionis  hominibus  inftabilc  y  undt 
diverfa  pertimefcenda. 


XX,  Si  autem  Vefira  Celfituda  ah  impudicd 
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itiede  dont  Elle  propofe  de  fe  fervir  lui  feroit 
inutile.  Il  faut  que  chacun  foit  le  maître  de  foa 
corps  dans  les  aélions  extérieures  ,  &  qu'il 
fafîe ,  fuivant  l'expreflion  de  S.  Paul ,  que  fes- 
membres  foient  des  armes  de  juflice.  Qu'il 
plaife  donc  à  V.  A.  d'examiner  férieufement 
les  confidérations  du  fcandale  ,  des  travaux  , 
du  foin  ,  du  chagrin ,  &  des  maladies  qui  lui 
ont  été  repréfentées.  Qu'Elie  fe  fouvienne 
que  Dieu  lui  a  donné  de  la  PrincelTe  fa  femme 
un  grand  nombre  d'enfans  des  deux  fexes , 
fi  beaux  &  fi  bien  nés  ,  qu'Elle  a  tout  fujet 
d'en  être  fatisfaite.  Combien  y  en  a-t-il  d'au- 
tres qui  doivent  exercer  la  patience  dans  le 
mariage ,  par  le  feul  motif  d'éviter  le  fcandale  ? 
Nous  n'avons  garde  d'exciter  V.  A.  à  intro- 
duire dans  fa  maifon  une  nouveauté  fi  difficile. 
Nous  attirerions  fur  nous  ,  en  le  faifant ,  les 
reproches  &  la  perfécution  ,  non-feulement 
des  peuples  de  la  Heiîè  ,  mais  encore  de  tous 
les  autres  ;  ce  qui  nous  feroit  d'autant  moins 
fupportable  que  Dieu  nous  commande  ,  dans 
le  minifVere  que  nous  exerçons  ,  de  régler  , 
autant  qu'il  nous  fera  polTible  ,  le  mariage 
&  les  autres  états  de  la  vie  humaine  félon 
rinflitution  divine  ;  de  les  conferver  en  cet 
état  lorfque  nous  les  y  trouvons  ,  &  d'éviter 
toute  forte  de  fcandale^ 

XIX.  C'èfl  maintenant  la  coutume  du 
fiede  de  rejeter  fur  les  Prédicateurs  de  l'E- 
vangile toute  la  faute  des  actions  où  ils  ont 
eu  tant  foit  peu  de  part,  lorfque  l'on  y  trouva 
à  redire.  Le  cœur  de  l'homme  eft  également 
inconftant  dans  les  conditions  les  plus  rele- 
vées &  dans  les  plus  baffes  ;  &  on  a  tout  à 
craindre  de  ce  côté-là. 

XX.  Q^uant  à  ce  que  V.  A,  dit  qu'il  ne  lui 


•^lO  Histoire 

vitd  non  àbflineat ,  quod  dicit  fibi  impojjîbile  , 
optaremus  Celjitudinem  Veftram  in  meliori 
flata  ejfe  coram  Deo  ,  &  fecurâ  confcuntlâ 
vivere  ad  proprice  animce  falutem,  &  ditionum 
ac  fubditorum  emolumentum. 


XXI.    Quod  Jî  denique  Veflra  Celfitudo 
Gmnino  concluferit  adhuc  unam  conjugcm  du- 
cere ,  judicamus  id  fecretb  faciendum ,  ut  fupe- 
riùs  de  difpenfatione  diclum  j  nempe  ut  tantiim 
veftrcE  Celfitudini ,  illl  perfonœ  ac  paucis  per- 
fonis  fidelibus  conflet  Celjitudinis  Veflrce  ani- 
mus  &  confcientiafub  figillo  conf'ejfionis.  Hinc 
non  fequuntur  alicujus  momenti  contradiSiones 
autfcandala,  Nihilenim  efl  inufitati  Principes 
concuhinas  alcre  ,"  &  quamvis  non  omnibus  è 
plèbe  conftaret  rei  ratio  ,   tamen  prudentiores 
intelligerent ,  &  magis  placeret  hcec  moderata 
vivendi  ratio  ,  quàm  adulterium  &  alii  belluini 
&  impudici    acius  ;  nec  curandi   aliorum  fer- 
mones ,  fi  recle  cum  confcientid  agatur.  Sic  & 
in  tantum  hoc  approhamus  :  nam  quod  circa  ma- 
trimonium  inlegeMoyfis  fuit  permiffum,  Evan- 
gelium.  non  re-'.ocat ,  aut  vetat  quod  externum 
regimen  non  immutat  ;  fed  adfert  œternam  vi- 
tam  y  &  orditur  vcram  o^edientiam  erg  a  Deum^ 
&  conatur  corruptam  naturam  reparare. 


XXII.  Habet  ii-aque  Celfitudo  Vep-a  non 
taniùm omniumnojîrûm  tefiimonium in  cafu  ne 
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cû  pas  pofïïble  de  s'abftenir  de  la  vie  impu- 
dique qu'Elle  mené  tantqu'Elle  n'aura  qu'une 
femme  ,  nous  fouhaiteiions  qu'Elle  fût  en 
meilleur  état  devant  Dieu  ;  qu'Elle  vécût  en 
fureté  de  confcience  ;  qu'Elle  travaillât  pour 
Je  falut  de  fon  ame  ,  &  qu'Elle  donnât  a  fes 
Sujets  un  meilleur  exemple. 

XXI.  Mais  enfin  fi  V.  A.  eft  entièrement 
réfolue  d'époufer  une  féconde  femme  ,  nous 
jugeons  qu'Elle  doit  le  faire  fecrétement  , 
comme  nous  avons  dit  à  l'occafion  de  la  dif- 
penfe  qu'Elle  demandoit  pour  le  même  fujet  ; 
c'eil-à-dire,  qu'il  n'y  ait  que  la  perfonne  qu'Elle 
époufera  ,  oc  peu  d'autres  perfonnes  fidelles 
qui  le  fâchent ,  en  les  obligeant  au  fecret  fous 
le  fceau  de  la  ConfefTion.  Il  n'y  a  point  ici  à 
craindre  de  contradiéVion  ,  ni  de  fcandale  con- 
fidérable  ;  car  il  n'eil  point  extraordinaire  aux 
Princes  de  nourrir  des  concubines  ;  &  quand 
le  menu  peuple  s'en  fcandalifera  ,  les  plus 
éclairés  fe  douteront  de  la  vérité  ;  &  les  per- 
fonnes prudentes  aimeront  toujours  mieux 
cette  vie  modérée  que  l'adultère  &  les  autres 
actions  brutales.  L'on  ne  doit  pas  fe  foncier 
beaucoup  de  ce  qui  s'en  dira ,  pourvu  que  la 
confcience  aille  bien.  C'eft  ainfi  que  nous 
l'approuvons ,  &  dans  les  feules  circonftances 
que  nous  venons  de  marquer  :  car  l'Evangile 
n'a  ni  révoqué  ,  ni  défendu  ce  qui  avoit  été 
permis  dans  la  loi  de  Moïfe ,  à  l'égard  du  ma- 
riage. Jefus-Chrifl  n'en  a  point  changé  la  po- 
lice extérieure  ;  mais  il  a  ajouté  feulement  la 
jurtice  &  la  vie  éternelle  pour  récompenfe.  Il 
enfeigne  la  vraie  manière  d'obéir  à  Dieu ,  &  il 
tâche  de  réparer  la  corruption  de  la  nature. 

XXII.  Votre  AlrefTe  a  donc  dans  cet- 
écrit ,  non-feulement  l'approbation  de  nous 
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cejjîtatis  i  fed  etiam  antécédentes  noflras  conjl^ 
derationes,  quai  rogamus ,  ut  Veftra  Celfitudo  , 
tanquamlaudatus,  fapiensy  &  ChrifllanusPrin' 
ceps  velit  ponderare.  Oramus  quoque  Deum ,  ut 
velit  C elfitudinem  Veftram  ducere  ac  regere  ad 
fuam  laudam  ,  &  Veftrce  Celfitudinis  animce 
falutem. 

XXIII.  Qiiod  attinet  ad  confilium  hanc 
rem  apud  Cœfarem  traSandi  y  exiftimamus  il^ 
lum  adulterium  inter  minora  peccata  numerare  ,* 
nam  magnoperè  verendum  ,  illum  Papijîicd , 
Cardinalitid  y  Italie d ,  Hifpanicd  ,  Sarrace~ 
nicd  imhutum  fide  ,  non  curaturum  Veftrce  Cel- 
fitudinis poftulatum ,  &  in  proprium  emolu- 
mentum  vanis  verbis  fujiantaturum ,  ficut  intel- 
ligimus  perfidum  ac  fallacem  virumejfcf  morif- 
que  Germanici  oblitum^ 


XXIV.  Videt  Celfitudo  Veftra  ipfa  quàd 
nullis  necejfîtatibus  chriftianis  Jîncerè  confulit, 
Turcam  finit  imperturhatum  ,  excitât  tantiim 
rebellipnes  in  Germaniâ ,  ut  Burgundicam  po^ 
tentiam  ejferat.  Quare  optandum  ut  nulli  chrif- 
tiani  Principes  illius  infidis  machinaiionibus  Je 
mifceant.Deus  conferve  t  Veftram  C  elfitudinem. 
Nos  ad  ferviendum  Veftrce  Celfitudini  fumus 
fromptijfimi.  Datum  Vittembergce,  die  mercurit 
poft  feftum  Sanâi  Nicolai  ts33' 

Veftrœ  Celfitudinis  parati  ac  fubjeSi 
fervi  , 

Martinvs  Luthjeh.  Pj{jiippvs  Me* 
ZjiNCTOjf.  Martivtvs  Bucerus.  Antg- 
jrivs  CoRvitsus.  Adam.  Joannes  Lenik- 
evs.  JusTus  JVjntferte.  Dionisjvs  Me- 

ZANTRER,  tous. 
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tous  en  cas  de  nécefTité  fur  ce  qu'elle  defire, 
mais  encore  les  réflexions  que  nous  y  avons 
faites  ;  nous  la  prions  de  les  pefer  en  Prince 
vertueux ,  fage  6c  chrétien  ;  Ôc  nous  prions 
Dieu  qu'il  conduife  tout  pour  fa  gloire,  8c 
pour  le  falut  de  Votre  AltèfTe. 

XXIII.  Pour  ce  qui  eftdela  vuequ'a  V.  A. 
de  communiquer  àl'Empereur  l'affaire  dont  il 
s'agit,  avant  que  de  la  conclure,  il  nous  femble 
que  ce  Prince  met  l'adultère  au  nombre  des 
moindres  péchés  ;  &  il  y  a  beaucoup  à  crain- 
dre que  fa  foi  étant  à  la  mode  de  celle  du  Pape, 
des  Cardinaux  ,  des  Italiens ,  des  Efpagnols  & 
des  Sarrafuis ,  il  ne  traite  de  ridicule  la  pro- 
pofition  de  V.  A.  ou  qu'il  n'en  prétende  tirer 
avantage  en  amufant  V.  A.  par  de  vaines  pa- 
roles. Nous  favons  qu'il  efl  trompeur  &c  per- 
fide ,  &  qu'il  ne  tient  rien  des  mœurs  Alle- 
mandes. 

XXIV.  Votre  AlteifTe  voit  qu'il  n'apporte 
aucun  foulagement  fmcere  aux  maux  extrêmes 
de  la  Chrétienté,  qu'il  laiflè  leTurc  en  repos, 
&C  qu'il  ne  travaillequ'à  divifer  l'Empire,  afin 
d'agrandir  fur  fes  ruines  la  Maifon  d'Autriche. 
Il  ell  donc  à  fouhaiter  qu'aucun  Prince  Chré- 
tiennefe  joigneafespernicieuxdefTeins.  Dieu 
conferve  V.  A.  Nous  fommes  très-prompts  à 
kii  rendre  fervice.  Fait  à  Wittemberg  ,Ie  Mer- 
credi apn.s  la  fête  de  S.  Nicolas ,  l'an  1 539. 

Les  très-humbres  Se  très-obéiffans  ferviteurs 
de  Votre  Ateflè  , 

Martin  Luther.  Philippe  Melanc- 
TON.  Martin  Bucer.  Antoine  Corvin. 
Adam.  Jean  Leningue.  Juste  Winferte. 
Denis  Melanther» 

Var,  Tome  /,  D  d 
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Ego  Georgius  Nu/picher ,  accepta  à  Cafare 
poteftate ,  Notarius  publicus  &  Scriba  ,  tef- 
tor ,  hoc  meo  chirographo  puhlici  ,  quàd  hanc 
copiam  ex  vero  &  inviolato  originali  proprid 
manu  à  Philippo  Melandone  exarato  ,  ad  inf- 
tantiam  &  petitionem  mei  clementijjîmi  Do- 
mini  &  Principis  Hajp.ce  ,  ipfe  fcripferim  ,  & 
quinque  foliis  numéro  ,  excepta  infcriptione  , 
complexus  fim  ;  etiam  omnia  proprie  &  dili- 
genter  aufcultarim  &  contulerim ,  &  in  omni- 
bus cum  originali  &fubfcriptione  nominum  con- 
cordct.  De  cjua  re  iteriim  tefior  proprid  manu, 
Georgivs  Nvspjcher  ,  Notarius, 


INSTRUMENTUM  COPULATIONJS 

Fhjzipfi  La^  V  GKAV  J I i 
Et  Margakkt^  de  Saal. 
ly  7fOMJN£  Do  MINI.  Amcn. 


Ne 


O  T  V  M  fit  omnibus  &  fingulis  ,  qui  hoc 
publicum  inflrumentum  vident ,  audiunt  ,  le- 
gunt  ,  quod  anno  pofl  Chriftum  natum  15^0  y 
die  mercurii  menfis  Martii  ,  pofl  meridiem  , 
circa  fecundam  circiter  ,  indiâionis  anno  i  ^ 
potentijjimi  &  inviSijJîmi  Romanorum  Impe- 
ratoris  ,  Caroli-Quinti  ,  clementijjîmi  noflri 
Domini  y  anno  regiminis  xi  ,  coram  me  in- 
f'rafcripto  Notario  6"  tefie   ,  Rotemburgi  ii% 
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Je  George  Nufpicher,  Notaire  impérial , 
rends  témoignage  par  l'acte  préfent ,  écrit  & 
figné  de  ma  propre  main,  que  j'ai  tranfcrit  la 
préfente  copiefurl'original  véritable  &  fidèle- 
ment confervé  jufqu'à  préfent  de  la  propre 
main  de  Philippe  Melanfton  à  la  requête  du 
Séréniffime  Prnice  de  HelTè  ;  que  j'en  ai  exa- 
miné avec  une  extrême  exacl-itude  chaque 
ligne  &  chaque  mot  ;  que  je  les  ai  confrontés 
avec  le  même  original  ;  que  je  les  ai  trouvés 
conformes  ,  non-feulement  pour  les  chofes  , 
mais  encore  pour  les  fignatures  ,  &  j'en  ai  dé- 
livré la  préfente  copie  en  cinq  feuilles  de  bon 
papier.  De  quoi  je  rends  encore  témoignage. 
George  Nuspicher  ,  Notaire. 


CONTRAT     DE     M  A  R  I  A  G  K, 
De  Philippe  Landgrave  de  Hesse, 

Avec    MarGV  E  RITE    VE     S  A  A  Z, 

Au  nom  de  Dieu.  Ainfi  foit-iî. 

VcUe  tous  ceux  ,  tant  en  général  qu'en 
particulier  ,  qui  verront ,  entendront ,  ou  li- 
ront cette  convention  publique ,  fâchent  qu'en 
l'année  1 540 ,  le  mercredi ,  quattieme  jour  de 
mois  de  Mars  ,  à  deux  heures  ou  environ  après: 
midi ,  la  treizième  année  de  l'Indiclion  ,  6c  li 
vingt -unième  du  règne  du  très-puiffant  & 
très-viélorieux  Empereur  Charles  -  Quint  , 
notre  très -clément  Seigneur,  font  comparus - 

Ddij 
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arce   comparuerint  Sercnijpmus    Princeps    & 
Dominus  Pkiiippus  Landgravius  ,   C'omcs  z'i 
Caf^nelenbogen y   Dict\,Zi£ngenhain&  Nid~ 
dâ  y   cum  aliquihus  fuœ  Celfitudinis  Conjilia-' 
riis  ex  und  parte  :  6'  honejîa  ac  virtuofa  virgo^ 
Margareta  de   Saal ,    cum  aliquihus  ex  fud 
confanguinitate ,  ex  altéra  parte  ,"  illd  inten- 
tione  &  voluntate  ,  coram  me  puhlico  Notario 
actefle  ,pullicè  confejfi  funt  ut  matrimonio 
copuicntur  :    6'   pnjïeà  ante    memoratus  meus 
elem^entijpmus    Dominus  &    Princeps   Land- 
gravius Philippus  per  reverendum  Dominurn 
Dionyjium  Melandrum ,  fuae  Celfitudinis  Con- 
cionatorem  ,  curavit  proponi  jermè  hune  fen- 
fum,  Ciim  om.nia  aperta  Jint  oculis  Dei ,    6* 
homines  pauca  lateant  ,  &  fua  Celjitudo  velit 
cum  nominald  virgine  Margareta  matrimonio 
copulari  ,  etjl  prioir  fuœ  Celfitudinis  conjux 
adhuc  fit  in  vivis  ;  ut  hoc  non  tribuatur  levi- 
tati  &  curiofitati  ,  ut  evitetur  fcandalum  ,  6f 
Tlàminatœ  virginis  6*  illius  honefiœ    confan- 
guinitatis  honor  6"  fama  non  patiatur  ;  edicit 
fua    Celfitudo    hit   corcm  Deo  ,   &    in  fuam 
confcientiam  &  animam ,  hoc  non  ficri  ex  levi- 
tate  ,  aut  curiofitate  ,   ncc  ex  cliqua  vilipen- 
Jîone  juris  ,  &  fuperiorum  ;  fed  urgeri  aliqui- 
hus gravit  us  necefjîtatibus  confcientiœ  &  cor- 
poris  ;  adeo  ut  impoffbile  fit  fine  alid  fuperin- 
duclâ  légitima  conjuge  corpus  fuum  &  animam 
falvare.  Quam  multiplicem  caufam  etiam  fua 
Celfitudo  raultis  prcedoBis,  piis,  prudentibus  & 
Chrifiianis  Pradicatvribus  antehac  indicavit  ; 
qui  etiam  ,  confideratis  inevitahilibus  caufis  , 
èdipfum  fuafcrunt ,  adfucs  Celfitudinis  animœ 
&  confcienticE  confidendum.   Quce  caufa  &  ne 
tcjfitas  etiam  SereniJJimam  Principem ,  Chrif- 
ùananij  Ducijfam  S axordce  ^  fuce  Celfitudinis 
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devant  moi  Notaire  &  témoin  foufligné,  dans 
la  ville  de  Rotembourg ,  au  château  de  la  même 
ville,  le SérénilTime  Prince  8c  Seigneur  Phi- 
lippe Landgrave  de  Hellè,  Comte  de  Catzne- 
lenbogen  ,  de  Dietz  ,  de  Ziengenhain  &  de 
Nidda,  aflifté  de  quelques  Conlèillers  de  Son 
AlteïTe  ,  d'une  part  :  &  honnête  &  yertueufe 
fille  Marguerite  de  Saal ,  affiftée  de  quelques- 
uns  de  fes  parens  ,  de  Tautre  part  ;  dans  l'in- 
tention &  la  volonté  déclaiée  publiquement 
devant  moi  Notaire  &  témoin  public,  de  s'u- 
nir par  mariage  :  &  enfuite  mon  très-clément 
Seigneur  &  Prince  Landgrave  a  fait  propofer 
ceci  par  le  Révérend  Denis  Mélander ,  Prédi- 
cateur du  Son  Altefîè.  Comme  l'oeil  de  Dieu 
pénètre  toutes  chofes  ,  &  qu'il  en  échappe 
peu  à  la  connoifîance  des  hommes,  Son  Altefîè 
déclare  qu'elle  veut  époufer  la  mém.e  fille 
Marguerite  de  Saal ,  quoique  la  PnncefTe  fa 
femme  foit  encore  vivante  :  &  pour  empê- 
cher que  l'on  n'impute  cette  aclion  à  inconf- 
tance  ou  à  curiofité  ,  pour  éviter  lefcandale, 
&  conferver  l'honneur  à  la  même  fille  ,  &  la 
réputation  de  fa  parenté,  Son  AltefTe  jure  ici 
devant  Dieu  ,  &  fur  fon  ame  &c  fa  confcience , 
qu'elle  ne  la  prend  à  femme  ni  par  légèreté , 
ni  par  curiofité  ,  ni  par  aucun  mépris  du  droit 
ou  des  fupérieurs  ;  mais  qu'elle  y  ell:  obligée 
par  de  certaines  nécefTités  importantes  &C 
inévitables  de  corps  &  de  confcience  ;  en 
forte  qu'il  lui  efl  impoflible  de  fauver  fa  vie 
&  de  vivre  félon  Dieu  ,  à  moins  que  d'ajouter 
une  féconde  femme  à  la  première.  Que  Soit 
AltelTe  s'en  ei\  expliquée  à  beaucoup  de  Pré- 
dicateurs doctes  ,  dévots  ,  prudens  &  chré- 
tiens ,  &  qu'elle  les  a  là  -  delfus  confultés. 
Que  ces  grands  perfonnages ,  après  avoir  exa- 
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primam  legitimam  conjugem ,  utpotè  dltâprin- 
iipali  prudentiâ  &  piâ  mente  prœditam  ,  mo- 
vit  ,  ut  fucE  Celfitudinis ,  tanquam  dileBiJJîmi 
mariti  animce  &  corpori  fcrviret  ,  6'  honor 
Dei  promoverctur  ,ad  gratiosè  confentiendum. 
Qu€madmodum  fuœ  Celfitudinis  hœc  fuper  re- 
lata fyngrapha  tejîatur:&  ne  cui fcandalumde- 
tur  eo  quod  duas  conjuges  kabere  moderno 
tempore  fit  infolitum  ;  etfi  in  hoc  cafu  ckriflia- 
num  6*  licitum  fit ,  non  vult  fua  Celfitudo  pu- 
hlicè  corumpluribus  confuetas  ceremonias  ufuT- 
parc  y  6"  palàm  nuptias  celebrare  cum  memo- 
rata  virgine  TMargareta  de  Saal  y  fed  hic  in 
privato  &  filentio  ,  in  prctfentiafuhfcriptorum 
teftium ,  volunt  invicem  jungi  matrimonio.  Fi- 
nito  hoc  fermone  ,  nominati  Pkilippus  &  Mar- 
gareta  funt  matrimonio  juncli  ,  6'  unaqucsqnc 
pcrfona  altcram  fibi  defponfam  agnovit  &  cc- 
ceptavit,  adjunSd  mutuœ  fideli'tatis  promij^i-'ie 
in.  nomine  Domini.  Et  ante  memoratus  Prin- 
ceps  ac  Dominus  ,  ante  hune  acium  ,  me  inf'ra 
fcriptuml\otarium  requifivit ,  ut  defuper'unum 
aut  vlura  inftrumcnta  conficerem ,  &  mihi  etiam 
ianquam  perfonœ  publicce  verho  ac  fide  Prin- 
cipis  addixit  &  promifit ,  fe  omnia  hœc  inviola- 
hiliter  femper  ac  firmiter  fervaturum  ,  in  prœ- 
fentia  reverçndorum  prœdoâorum  Dominorum 
M.  Philippi  MelanBonis ,  M.Martini  Buccri, 
Dionyfii  Melandri  ;  etiam  in  prcefentia  fire- 
nuorum  ac  prœftantium  Eberhardi  de  Than  , 
Ehcioralis  Confiliarii,  Hcrmanni  de  Maljherg, 
Hermanni  de  Jîundclshaufcn  ,  Domini  Johart- 
nis  Fegg  Cancellarice  ,  Rodolphi  Schenck,  ac 
koneflœ  ac  virtuofœ  domina: Annce  natœ  deMil- 
tit^,  viducr  defuncii  Johannis  de  Saal ,  menw 
rates  fponfœ  matris  ,  tanquam  ad  hune  aBum 
requifitorum  teflium. 
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miné  les  motifs  qui  leur  avoient  été  repré- 
fentés ,  ont  confeillé  à  Son  AltelTe  de  mettre 
fon  ame&:  fa  confcience  en  repos  par  un  dou- 
ble mariage.  Que  la  même  caufe  &  la  même 
néceffité  ont  obligé  la  Séréniffime  Princeiîe 
Chrifline ,  Ducheflè  de  Saxe ,  première  femme 
légitime  de  Son  AltefTe ,  par  la  haute  pru- 
dence &C  par  la  dévotion  fincere  qui  la  ren- 
dent fi  recommandable  ,  à  confentir  de  bonne 
grâce  qu'on  lui  donne  une  compagne ,  afin 
que  famé  &  le  corps  de  fon  très-cher  époux 
ne  courent  plus  de  rifque ,  &  que  la  gloire  de 
Dieu  en  foit  augmentée  ,  comme  le  billet 
écrit  de  la  propre  main  de  cette  PrincefTe  le 
témoigne  fuffifamment.   Et  de  peur  que  Ton 
n'en  prenne  occafioo  de  fcandale ,  fur  ce  quç, 
ce  n'efl  pas  la  coutume  d'avoir  deux  femme?, 
quoique  cela  foit  chrétien  &  permis  dans  le 
cas  dont  il  s'agit  ,  Son  Alterfe  ne  veut  pas 
célébrer  les  préfentes  noces  à  la  mode  ordi- 
naire ,   c'eft-à-dire   publiquement  ,  devanc 
plufieurs  perfonnes ,  &C  avec  les  cérémonies 
accoutumées ,  avec  la  même  Marguerite  de 
Saal  ;  mais  l'un  &  l'autre  veulent  ici  fe  join- 
dre par  mariage  en  fecret  &  en  filence ,  fans 
qu'aucun  autre  en  ait  connoiiTance  que  les 
témoins  ci-deffous  fignés.  Après  que  Melan- 
der  a  eu  achevé  de  parler  ,  le  même  Philippe 
ÔC  la  même  Marguerite  fe  font  acceptés  pour 
époux  &  pour  époufe ,  &  fe  font  promis  une 
fidélité  réciproque  au  nom  de  Dieu.  Le  même 
Prmce  a  demandé  à  moi  Notaire  fouffigné , 
que  je  lui  filTe  une  ou  plufieurs  copies  colla- 
tionnées  du  préfent  contrat  ,  &  a  auflî  pro- 
mis ,  en  parole  &  foi  de  Prince ,  à  moi  per- 
fonne  publique,  dç  l'obferver  inviolablement, 
toujours  çç  fan?  altération  ,  en  préfence  des 
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Ee  eeo  ,  Battkafar  Rand  de  Fulda  ,  po- 
te ftate  Ccefaris  hoTarliLS  vulUcus  ,  qui  huic 
ft'.'rr.oni  ,  injïruâzoni  ,  &  matrimoiiiûli  fpon- 
Jioni,  &  copulationi  cum  fuprà  memoratis  tefli- 
bus  interfui ,  &  hac  omnia  6"  fingula  audivi  & 
ridi  y  &  tanquam  Notarius  publicus  requijitus 
fui  y  hoc  inflrumentum  putlicum  mea  manu 
fcripfi  6"  fuhfcripfi ,  &  confueto  figillo  mu- 
nivi  in  fidgm  &  tejîimonium»   Balxhasar 
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révérends  &  très  -  doftes  Maîtres  Philippe 
Melandon ,  Martin  Bucer ,  Denis  Melander  ; 
&  aufTi  en  préfence  des  illufbres  &  vaillans 
Eberhard  de  Than,  Confeiller  de  Son  Altefîè 
Ele<ftorale  de  Saxe  ,  Herman  de  Malsberg  , 
Herman  de  Hundelshaufen  ,  le  Seigneur  Jean 
Fegg  de  la  Chancellerie ,  Rodolphe  Schenck  ; 
&  aulTi  en  préfence  de  très-honnête  &  très- 
vertiieufe  Dame  Anne  ,  de  la  Maifon  de  Mil- 
titz ,  veuve  de  feu  Jean  de  Saal ,  &  mère  de 
l'époufe  ,  tous  en  qualité  de  témoins  recher- 
ches pour  la  validité  du  préfent  at^le. 


Et  moi  Balthafar  Rand  de  Fulde  ,  Notaire 
piibac  impérial ,  qill  iil  Smlté  au  difcours  ,  à 
l'inftruiflion  ,  au  mariage  ,  aux  époufailles  ôc 
à  l'union  dont  il  s'agit  ,  avec  les  mêmes  té- 
moins ,  &c  qui  ai  écouté  &  vu  tout  ce  qui  s'y 
eft  pafîé  ;  j'ai  figné  le  préfent  contrat  à  la  re- 
quête qui  m'en  a  été  faite  ,  &  j'y  ai  appofé  le 
fceau  ordinaire  ,  pour  fervir  de  foi  &  de  té- 
moignage au  public.  Balthasar  Rand. 


•^ 
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Donnée  au  Docleur  Martin  Bucer  ,  par 
Philippt ,  Landgrave  de  Hejfe ,  fur  le9 
chojls  qu'il  doit  demander  injiam- 
ment  aux  Docteurs  Martin  Luther  , 
€•  Philippe  Melanclon ,  Ù  enfuite  ,  fi 
ceux-ci  le  jugent  à  propos  ^  à  l  Elec- 
teur de  Saxe. 

I.  1  L  commencera  par  leur  fouhaiter  de 
ina  part  toute  forte  de  biens  &  de  profpé- 
rités  ,  &  leur  témoignera  combien  je  ferai 
ravi  d'apprendre  qu'ils  font  en  bonne  fanté 
de  corps  &  d'efprit.  Enfuite  ,  il  leur  dira  que 
dépuis  la  dernière  maladie  que  Dieu  m'a 
envoyée  ,  j'ai   beaucoup  réfléchi  fur    mon 


(a)  Dans  les  éditions  précédentes  ^  on  a  toujours 
omis  de  donner  en  françois  Tlnftruflion  duLandgrave 
de  Hefle ,  qui  pcurtant  eft  la  plus  importante  des 
pièces  qui  concernent  le  mariage  de  ce  Prince  avec 
une  féconde  femme  ,  du  vivant  de  la  première.  J'ai 
cm  devoir  en  enrichir  cette  édition  ,  &  fuppléerro- 
miïïîon  des  précédentes.  J'ai  beaucoup  profité  ,  dans 
ma  verlion,  des  longs  extraits  que  le  célèbre  Auteur 
fait  de  cette  pièce  au  commencement  du  feptieme 
livre  de  l'Hiftoire  des  Variations  ;  de  forte  qu'on  peut 
regarder  ma  verfion  comme  étant  prefque  l'ouvrage 
du  fa  van  t  Prélat.  Sa  place  naturelle  étoit  à  coté  du 
latin  ;  mais  l'impreflion  du  volume  étoit  achevée  ^ 
lorfque  je  me  fuis  chargé  du  foin  de  cette  édition  ;  ce 
qui  m'a  f&rcé  de  renvoyer  à  la  fia  cette  verfioa. 
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état,  &■  principalement  fur  ce  que  peu  de 
tems  après  mon  mariage  ,  je  nie  luis  plongé 
dans  l'adultère  ôc  la  fornication  ;  Se  que  mes 
Pafleurs  m'avant  fouvent  exhorté  à  m'ap- 
procher  de  la  fainte  Table  ,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  le  faire  depuis  quelques  années  ,  à 
caufe  de  ma  vie  déréglée.  Comment  en  effet 
pourrois-je  en  confcience  m'aflèoir  à  la  Ta- 
ble du  Seigneur  ,  pendant  que  je  ne  veux 
point  quitter  ce  genre  de  vie  ?  Je  fais  qu'en 
Je  faifant ,  bien  loin  de  remplir  le  devoir  de 
Chrétien  ,  j'encourerois  la  juf:e  vengeance 
du  Seigneur.  D'ailleurs ,  j'ai  lu  dans  plufieurs 
endroits  de  faint  Paul ,  qu'aucun  fornicateur 
&  adultère  ne  pcfîëdera  le  royaume  de  Dieu. 
Etant  donc  pleinement  convaincu  que  ,  tan- 
dis que  je  n'aurai  point  d'autre  femme  que  la 
mienne  ,  je  ne  pourrai,  de  ma  vie ,  m'abirenir 
de  la  fornication  ,  de  la  luxure  &  de  l'adul- 
tère ,  &C  me  corriger  de  ces  vices  ,  il  s'enfuit 
évidemment  que  je  n'ai  rien  autre  chofe  à  at- 
tendre que  le  banniffement  du  royaume  de 
Dieu,  &  la  damnation  éternelle.  Voici  pour- 
quoi ^e  ne-  puis  ,  avec  la  femme  que  j'ai , 
m'abftenir  de  la  fornication  ,  de  l'adultère  <Sc 
d''autre5  défordres  femblables. 

II.  Premièrement ,  quand  je  l'époufai ,  je 
n'avois  aucun  goût ,  aucune  inclination  pour 
elle  ;  les  Officiers  de  la  Cour  ,  les  Dames  qui 
font  à  fon  fervice  ,  &c  plufieurs  autres  ,  con- 
noifTènt  fon  humeur  difficile  ,  fon  caractère 
peu  aimable  ;  favent  qu'elle  fent  mauvais,  Se 
que  quelquefois  elle  boit  avec  excès.  J'ai  pei- 
ne à  m'expliquer  fur  ces  chofes ,  que  j'ai  pour- 
tant découvertes  à  Bucer. 

III.  Secondement  ,  les  Médecins  favent 
que  je  fuis  d'une  complexion  vigoureufd 
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Or  ,  étant  fou  vent  obligé  de  me  trouver  aux 
aiïemblées  de  l'Empire ,  où  l'on  fait  bonne 
chère  ,  il  eft  aifé  de  voir  que  je  ne  puis  m'y 
pafTèr  d'une  femme ,  &  que  d'en  amener  une 
d'une  fi  grande  qualité  ,  ce  feroit  un  trop 
grand  embanas. 

IV.  Si  l'on  me  demande  pourquoi  donc 
j'ai  époufé  ma  femme?  J'avoue  qu'alors  je  fis 
une  grande  imprudence  ,  de  fuivre  les  avis 
de  quelques  -  uns  de  mes  Confeillers, ,  qui 
maintenant  font  morts  en  grande  partie.  Je 
n'ai  pas  gardé  plus  de  tt-ois  femaines  la  foi  du 
mariage  ;  &  depuis  j'ai  toujours  vécu  comme 
je  vis. 

V.  Mes  Prédicateurs  ne  cefTent  point  de 
me  remontrer  qu'il  eft  de  mon  devoir  de 
punir  les  crimes  ,  tels  que  la  fornication  & 
d'autres.  Je  voudrois  bien  le  faire  ;mais  com- 
ment oferois-je  punir  des  crimes  où  je  fuis 
plongé  moi-même  ?  On  ne  manqueroit  pas 
de  me  dire  :  Seigneur  ,  punijfe^-vous  vous- 
même.  D'ailleurs ,  fi  j'étois  obligé  d'aller  à  la 
guerre,  pour  la  caufe  de  l'Evangile  ,  je  ne 
pourrois  m'expofer  qu'en  tremblant ,  &c  en 
craignant  d'aller  au  diable  ,  fi  j'étois  tué  d'un 
coup  d'épée  ou  de  moufquet.  Les  prières 
que  j'ai  faites  à  Dieu  pour  en  obtenir  ma  con- 
verfion  ,  ne  m'ont  pas  procuré  le  moindre 
changement. 

VI.  Dans  ces  circonftances  ,  je  me  fuis  mis 
à  lire  exaélement  &  avec  toute  l'attencion 
dont  Dieu  m'a  rendu  capable  ,  les  écritures 
de  l'ancien  &  du  nouveau  Teflament ,  où  je 
n'ai  point  trouvé  d'autre  confeil ,  ou  moyen 
convenable  à  ma  fituatioil ,  que  celui  dont  je 
vais  parler.  Je  vois  qu'avec  la  femme  que 
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j'ai  ,  NI  JE  NE  PUIS  ,  NI  JE  NE  VEUX  chan- 
ger de  vie  (  j'en  prens  Dieu  a  témoin  )  , 
mais  je  propofe  d'uler  des  moyens  que  Dieu 
a  permis ,  oc  non  défendus.  Les  pieux  Patriar- 
ches Abraham  ,  Jacob ,  David  ,  Lamech  ,  Sa- 
lomon  ,  qui  ,  félon  faint  Paul  ,  Corinth.  x. 
croyoient ,  comme  nous ,  en  Jefus-Chrifl , 
avoient  plufieurs  femmes  ;  ce  qui  n'a  pas  em- 
pêché Dieu  de  donner  de  grandes  louanges  à 
ces  Saints  dans  l'ancien  Teftament ,  ainfi  que 
Jefus-Chrift  dans  le  nouveau.  D'ailleurs  ,  la 
Loi  de  Moyfe  permet  ces  doubles  mariages , 
&  prefcrit  ce  que  doit  faire  un  homme  qui  a 
deux  femmes. 

VII.  Si  l'on  m'objedle  que  cette  permit^ 
fion  avoit  été  donnée  à  Abraham  &c  aux  An- 
ciens ,  en  vue  du  Chrifl  promis  ,  je  réponds 
que  la  Loi  de  Moyfe  donne  clairement  une 
permifTion  générale ,  &  que  ne  fpécifiant  pas 
ceux  qui  peuvent  avoir  deux  femmes ,  elle 
n'exclut  perfonne  du  droit  de  les  avoir.  On 
favoit  que  le  Chrifl  devoit  naître  de  la  tribu 
de  Juda  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  le  père  de  Sa- 
muel ,  le  Roi  Achab  &  plufieurs  autres,  qui 
n'étoient  pas  de  cette  tribu  ,  d'avoir  pluneurs 
femmes.  11  eft  donc  faux  que  cette  permif- 
fion  ait  été  donnée'  uniquement  en  vue  du 
MelTie  promis. 

VIII.  Ni  Dieu,  dans  l'ancien  Teflament , 
ni  Jefus-Chrift  dans  le  nouveau  ,  ni  les  Pro- 
phètes ,  ni  les  Apôtres ,  ne  défendent  point  à 
x\n  homme  d'avoir  deux  femmes  ;  &  jamais 
aucun  Prophète  ,  ou  aucun  Apôtre ,  n'a  puni 
ou  blâmé  des  Rois ,  des  Princes ,  ou  même 
qui  que  ce  foit ,  pour  avoir  eu  deux  femmes  à 
la  fois ,  ôc  ne  les  a  jugés  coupables  de  crimes 
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cpi  excluent  du  royaume  de  Dieu.  Saint  Paul, 
<]ui  fait  un  û  grand  détail  des  prévaricateurs 
qui  n'obtiendrout  point  le  royaume  de  Dieu , 
ne  dit  rien  de  ceux  qui  ont  deux  femmes  ;  & 
les  Apôtres  ,  quoique  très-attentifs  ,  comme 
on  le  voit  dans  les  Actes ,  à  inftruire  les  Gen- 
tils convertis  à  la  Foi,  de  la  conduite  qu'ils 
dévoient  tenir ,  &  des  chofes  dont  ils  dévoient 
s'abflenir  ,  ne  leur  défendent  pas  d'avoir 
deux  femmes  à  la  fois  ,  quoique  plufieurs 
d'entre  les  Gentils  en  euflènt  plus  d'une. 
Ils  ne  le  défendent  pas  non  plus  aux  Juifs , 
parce  que  la  Loi  le  leur  permettoit  ,  &  que 
quelques-uns  étoient  dans  cet  ufage.  S.  Paul 
dit  clairement ,  qu'un  Evêque  &C  un  Minif- 
tre  ne  dait  avoir  qu'une  femme.  Or  il  n'étoit 
pas  nécefîâire  de  leur  donner  un  tel  pré- 
cepte, s'il  étoit  vrai  qu'il  fût  défendu  indif- 
tinéî-ement  à  tout  le  monde  d'avoir  plufieurs 
femmes. 

IX.  J'ajoute  que  même  aujourd'hui  quel- 
ques Chrétiens  d'Orient  ont  deux  femmes  à 
la  fois.  Bien  plus,  l'Empereur  Valentinien, 
dont  les  hifloriens  ,  Saint  Ambroife  &  d'au- 
tres favans  hommes  font  l'éloge  ,  avoit  deux 
femmes  ,  &  fit  une  loi  pour  permettre  aux 
âtitres  d'en  avoir  aufTi  deux. 
•  X.  Le  Pape  lui-même  ,  de  l'autorité  du- 
quel je  fais  fort  peu  de  cas  ,  permit  à  un  cer- 
tain Comte  ,  qui  fît  un  pèlerinage  au  Saint 
Sépulchre,  &  qui  s'étoit  remarié,  parce  qu'il 
croyoit  fa  femme  morte  ,  de  les  garder  toutes 
deux  à  la  fois.  Je  fais  que  Luther  &  Melanc- 
ton  avoient  confeillé  au  Roi  d'Angleterre 
de  ne  point  rompre  fon  premier  mariage  , 
mais  d'époufer  une  féconde  femme  ,  com- 
me en  le  voit  dans  leur  confultation  motivée. 
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(<7).Si  l'on  me  dit  qu'ils  ont  donné  ce  conreil, 
parce  que  ce  Prince  n'avoit  point  d'héritier 
mâle  de  fa  première  femme  ,  il  me  femble 
qu'on  doit  avoir  encore  plus  d'égard  à  la 
caufe  alléguée  par  Saint  Paul  ,  de  prendre 
une  femme ,  pour  ne  point  tomber  dans  la 
fornication.  Car  il  eflplus  eflentid  de  met- 
tre la  confcience  en  paix  ,  de  pourvoir  au 
falut  de  l'ame  &  de  prefcrire  une  conduite 
chrétienne  ,  en  faifant  même  abflraclion  du 
deshonneur  qui  en  réfulte  ,  &  de  l'intempé- 
rance apparente ,  que  de  procurer  un  moyen 
de  fe  donner  des  héririers  ,  puifqu'on  doit 
avoir  plus  de  foin  de  l'ame  que  des  cbofes 
temporelles. 

XI.  Toutes  ces  raifons  me  déterminent  à 
ufer  ,  pour  éviter  déformais  la  fornication 
&  toute  impureté  ,  du  remède  &c  du  moyen 
dont  je  ne  doute  en  aucune  forte  que  Dieu 
ne  permette  de  fe  fervir.  Je  ne  veux  pas 
demeurer  plus  long-tems  dans  les  lacets  du 
"démon  ,  6c  je  ne  puis  ,  ni  ne  veux  m'en  tirer 
que  par  cette  voie.  C'eft  pourquoi  je  de- 
mande à  Luther  ,  à  Melancton  &  à  Bucer 
même ,  de  décider  fi  je  puis  m'en  fervir  lici- 
tement. 


(^a)  Je  tâche  de  donner  un  fens  à  des  paroles  qui 
peut-être  n'en  ont  point  ,  &  qu'on  peut  Ibupçonner 
avoir  été  jertéespar  le  Landgrave  dans  ion  Infiruc- 
îion,  comme  quelque  mot-du-guet,  qui  n'cft  compris 
que  par  ceu>:quifontdu  fecret.  Ces  mots  :  Qucmad- 
modum  prœter  ,propt£r  conjiliumfonat ,  ou  ne  figni- 
fient  rien  ,  ou  doivent ,  ce  femble  ,  lignifier  que  Lu- 
thetou  Melandon  avoientconfeiiléau  Roi  d'Angle- 
terre de  prendre  une  femme  ourte  fa  première  -.prœ- 
ter  ,  &  cela  pour  des  caufes  légitimes ,  proprer  j  ce 
qui  paroît  défigner  une  confukaiion  raifonnée  fr 
motivée ,  comaie  je  le  dis  dans  ma  verfion, 

XII. 
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XII.  S'ils  exigent  que  leur  décifion  ne 
tourne  à  fjandale  en  ce  tems  ,  &c  ne  nuife 
aux  affairés  de  l'Evangile  ,  dans  le  cas  où 
elle  feroit  imprimée ,  je  fouhaite  ,  au  moins  , 
qu'ils  me  donnent  une  déclaration  par  écrit, 
que  fi  je  me  mariois  fecrétement ,  Dieu  n'y 
feroit  point  ofFenfé  ;  qu'eux  -  mêmes  regar- 
deroient  ce  mariage  comme  valide  ,  &  me 
permettroient  de  chercher  les  moyens  de  le 
rendre  public  avec  le  tems  ;  enforte  que 
la  femme  que  j'épouferai  ne  pafle  point  pour 
une  femme  malhonnête  ,  mais  pour  une 
perfonne  honnête.  Je  les  prie  de  faire  atten- 
tion ,  que  û  la  femme  que  je  dois  époufer 
étoit  fenfée  agir  en  cela  d'une  manière  peu 
chrétienne  &  déréglée  ,  ce  feroit  la  perdre 
d'honneur.  D'ailleurs  ,  comme  mon  com- 
merce avec  cette  femme  ne  peut  pas  tou- 
jours demeurer  fecret ,  il  arriveroit  ,  fi  je 
perfiftois  à  cacher  mon  mariage  ,  que  dans  li 
fuite  du  tems ,  l'Eglife  qui  ne  fauroit  point 
pourquoi  j'habiterois  avec  elle  ,  en  leroic 
Icandalifée. 

XIII.  Qu'ils  ne  craignent  pas  non  plus  que 
"mon  fécond  mariage  me  porte  à  maltraiter 
ma  première  femme  ,  à  me  retirer  de  fa  com- 
pagnie ,  &  à  lui  témoigner  moins  d'amitié 
que  par  le  palTé  ;  puifqu'au  contraire  ,  je 
veux  dans  cette  occafion  porter  ma  croix  , 
faire  à  ma  première  femme  tout  le  bien  que 
je  puis  ,  &  continuer  d'habiter  avec  elle.  Je 
veux  auffi  lailfer  mes  Etats  aux  enfans  que  j'ai 
eus  d'elle  ,  &  donner  à  ceux  qui  me  viendront 
de  la  féconde  des  appanages  convenables» 
Qu'ils  me  donnent  donc  ,  au  nom  de  Dieu  ^ 
le  confeil  que  je  leur  demande  ,  6c  qu'ils 
Tiennent  à  mon  fecours  fur    un  point  oui 
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n'eft  pas  contre  la  Loi  de  Dieu  ,  afin  que  je 
puiflè  vivre  &  mourir  plus  gaieit^nt  pour  la 
caufe  de  l'Evangile ,  &  en  entreprendre  plus 
volontiers  la  défenfe.  De  mon  côté ,  je  rèrai 
tout  ce  qu'ils  m'ordonneront ,  félon  la  Reli- 
gion &  la  railbn  ,  foit  qu'ils  me  demandent 
L£S  BIENS  DES  MONASTERES  ,  loit  qu'ils  défi- 
rent d'autres  chofes. 

XIV.  Mon  defTein  n'eft  pas  de  multiplier 
mes  femmes-,  mais  feulement  d'en  avoir  une 
outre  celle  que  j'ai  déjà.  Je  me  propofe,  dans 
cette  affaire  ,  de  n'avoir  aucun  égard  au  mon- 
<{e  ni  àfon  fafte  ,  mais  d'avoir  Dieu  en  vue  , 
Se  de  bien  examiner  ce  qu'il  ordonne  ,  ce 
qu'il  défehd  ,&  ce  qu'il  laifîè  à  notre  liberté. 
L'Empereur  &  le  monde  me  permettroient 
aifément  ,  ainfi  qu'à  tout  autre ,  d'entrete- 
nir publiquement  des  femmes  proftituées  ; 
mais  ils  auroient  peine  à  permettre  d'avoir 
à  la  fois  plus  d'une  femme.  Ils  défendent  ce 
<]ue  Dieu  permet ,  &  tolèrent  ce  que  Dieu 
défend  :  comme  on  le  voit  à  l'égard  des 
Prêtres  ,  auxquels  ils  ne  permettent  pas  d'a- 
voir une  femme  ,  quoiqu'ils  leur  permettent 
de  vivre  avec  des  proftituées.  Au  refte,  les 
Eccléfiaftiques  nous  baïfTent  déjà  tellement, 
qu'ils  ne  nous  haïront  ni  plus  ni  moins  pour 
cet  article ,  qui  permettroit  aux  Chrétiens  I» 
polygamie. 

XV.  Bucer  fera  obferver  à  Luther  &  à 
Mçlanfton ,  que  fi ,  contre  ce  que  j'efpere  , 
ils  ne  me  procurent  aucun  fecours  ,  je  roule 
dans  mon  efprit  plufieurs  defièins  ,  entre- 
autres  de  faire  folliciter  l'Empereur  de  m'ac- 
corder  cette  permiflion  ,  quelqu'argent  qu'il 
dût  m'en  coûter  pour  gagner  des  folliciteurs. 
L'Empereur  ne  voudra  pas  me   l'accorder 
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fans  la  difpenfe  du  Pape  ,  dont  je  ne  me  fou- 
cie  guère.  Mais  pour  celle  de  l'Empereur,  je 
ne  la  dois  pas  meprifer  :  quoiqu'au  refte  j'en 
ferois  peu  de  cas ,  fi  je  ne  croycis  d'ailleurs 
cjue  Dieu  a  plutôt  permis  que  déferidu  ce  que 
je  fouhaite. 

XVI.  Si  la  tentative  que  je  fais  de  ce  côté- 
là  ,  (  c'eft-à-dire  ,  du  côté  de  Luther  )  ,  ne 
me  réuflit  pas ,  une  crainte  humaine  me  porte 
à  demander  le  confentement  de  l'Empereur  , 
qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  n'eft  pas  à  mepri- 
fer ;  je  me  flattç  d'en  obtenir  tout  ce  que 
je  voudrai  ,  en  donnant  une  grolTe  fomme 
d'argent  à  quelques  -  uns  de  les  Miniftres. 
Mais  quoique  pour  rien  du  monde  je  ne 
voulufTe  me  retirer  de  l'Eglife  ,  en  me  laif- 
fant  entraîner  dans  quelque  démarche  qui 
fut  contraire  à  fes  intérêts ,  je  crains  pourtant 
que  les  Miniftres  Impériaux  ne  faififîènt  cette 
circonftance  pour  m'engager  à  quelque  chofe 
qui  ne  feroit  pas  utile  à  cette  caufe  &  à  ce 
parti.  Je  demande  donc  qu'ils  me  donnent  le 
fecours  que  j'attends  ,  de  peur  que  je  ne 
fois  contraint  de  l'aller  chercher  en  quelque 
autre  lieu  moins  agréable  ,  puifque  j'aime 
mille  fois  mieux  devoir  mon  repos  à  leur  per- 
miflion ,  qu'à  celle  de  l'Empereur ,  ou  de  tout 
autre  homme.  Cependant  je  n'aurois  pas  con- 
fiance dans  leur  permiiïion  même  ,  fi  ce  que 
je  demande  n'avoir  pas  un  fondement  folide 
dans  ia  fainte  Ecriture  ,  comme  je  l'ai  fait 
voir  plus  haut. 

XVII.  Enfin  je  fouhaite  encore  une  fois 
d'avoir  par  écrit  le  fentiment  de  Luther  ,  de 
Melanélon  &c  de  Bucer  ,  a$n  que  défor- 
mais je  puifîè  réformer  ma  conduite ,  m'ap- 
procher   en    bonne   confcience   du   Sacre- 
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ment ,  &  traiter  avec  plus  de  liberté  &  de 

confiance  les  affaires  de  notre  religion. 

Donné  à  Melfingue  ,  le  Dimanche  après  la 
Sainte  Catherine  ,  1 539. 

Signé  f    Phieippe,  Landgrave    de 
HefTe. 


Fin  du  Tome  premier. 
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